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DE     LA     VÉRITÉ 


£   T 


DE  LA  VERTU, 

QUI    SONT    LES    MIENS. 


Heureux  ceux  qui  ont  cru  fans  avoir  vu. 
Je  n'ai  point  honte  de  l'Evangile  de  Christ» 
Il  a  mis  en  évidence  la  Vie  &  l'Immortalité» 


PHILOSOPHIQUES 

SUR 

LES     PREUVES 


D    U 


'CHRISTIANISME 

SEQORDE    ÉDITION, 


T7   ■ 


Où  Ton  trouvera  quelques  Additions  ,  en 
particulier  fur  i'Exiiîence  de  DIEU  ,  & 
des  Notes  propres  à  faciliter  l'intelligence 
de  l'Ouvrage  à  un  plus  grand  nombre 
de  Lefteurs. 

Par    C.    Bonnet^ 

de  diver/es  Académies, 


A     GENEVE, 

Chez  Claudiî  Philibert  ^  Barth.  Chirol, 


M.    DCU    LXXl, 


(      V      ) 

31      /^tr->^f -^--j    ^^  *  -^5^    f^f -f-^-f-x       lE 

31  ^•i^-M^'^  -^  %^^  ^^  ^4-è-*^*^    il 

AVERTISSEMENT 

Sur  cette  Seconde  Edition. 

^^AI  profité  de  Poccajion  que  me  four- 
^  nijfoit  cette  féconde  Edition  des  Re- 
cherches lùr  le  Christianisme  pour 
inférer  dans  l* Ouvrage  une  Addition 
hnportante  fur  les  Preuves  de  PExiJlence 
de  DIEU.  Il  ma  paru  que  je  ne  pou- 
voîs  trop  prémunir  mes  Lecteurs  contre  les 
Ohjeâions  qu'on  a  élevées  de  nos  jours 
fur  ce  Dogme  •>  le  premier  &  le  plus  fon- 
damental de  touts  les  Dogmes  de  la  Fhi- 
lofophie  Rationnelle.  Je  me  fuis  borné 
aux  Preuves  que  j\ji  jugées  les  plus 
démonflratives  -,  &  je  les  ai  placées  dans 
r ordre  qui  ma  femblé  le  plus  philofo- 
phique  -,  &  le  plus  propre  a  les  faire 
faillir  avec  force  aux  yeux  de  la  Raifon. 

a  ^  Il 
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//  a  fallu  me  rejferrer  beaucoup  -j  & 
me  renfermer  dans   les  limitesjk  étroit  es 
que  le  lieu  (tr  le  but  me  prejcrivoient  : 
ji  favois  franchi  ces  limites  -^  mon  Ad- 
dition ferait  devenue  bientôt  une  Difcuf- 
fwn  en  forme-)  &  peut-être  un  Traité. 
O  Traité  auroit  été  néanmoins  bien  fu- 
perfu  ^    car  les  vrais  Fhilofophes  con- 
viendront fans  peine  ->    que  pour    éta- 
blir folidement  PExiJlence  dime  PRE- 
MIERE CAUSE,  Uneft point  befoin 
de  faire  un  gros   Livre»    Qtiand  une 
Vérité  ejl  fufceptible  de  démonflration  -y 
il  fiffît  d'énoncer  clairement  la  démo?if 
tration  en  la  réduifant  a  fes  plus  petits 
termes  :    on   raffoihlit  ^    on  Pobfcurcit 
même  ^   en  la  dilatant  :  on  en  détruit 
frefque  l'effet  ->   lorfqtton  Paffocie  da^is 
un  gros  Livre  à  une  multitude  de  menus 
arguments  ->   qui  ne  font  point  démonf 
tratifs.    Je  me  fuis  donc  réduit  ici  au 
fimple  énoncé  des  meilleures  Preuves.  J^ef 
père  que  fen  aurai  fait  affez  relativement 

a- 
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a  mon  but  particulier.  Il  fera  toujours 
facile  a  un  Leâeur  intelligent  de  fe  dé- 
velopper a  lui-même  ces  Preuves  -)  de  les 
appliquer  heureufement  a  la  folution  des 
principales  difficultés  ->  &  defuppléer  ainji 
à  ce  que  je  nai  pu  faire  5  &  que  mon 
Flan  ne  comportoit  point» 

J^avois  négligé  de  le  faire  remarquer  ^ 
fen  avertis  ici  :  lorfque  j^ai  parlé  dans 
cette  Addition  ^  Cliap,  iii^  pag*  J^  •> 
76  •>  &c,  du  Mouvement  des  Corps  y 
il  ejl  bien  évident  que  je  n  entendais  par- 
ler que  du  Mouvement  propre.  Il  fau^ 
toit  aux  yeux  ->  que  touts  les  Corps  qui 
compofent  notre  Globe  •>  font  emportés 
avec 'lui  cTun  Mouvement  commun: 
mats-)  ilnétoit pas  moins  manifejhf  que 
tandis  que  notre  Globe  fe  meut  d'occident 
en  orient  •>  une  foule  de  Corps  fe  meuvent 
d'un  Mouvement  propre  d'orient  eu 
occident -i  du  fiord  au  midi-)  Ù'c,  C^ejl 
donc  uniquement  de  ce  Mouvement  pro- 

^  4  pre 
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pre  dont  il  s\igit  ->  quand  on  traite  la 
Quejiion  métaphvfique  de  /'Origine  du 
Mouvement  ^  &  qu*on  entreprend  de 
démontrer  qu'il  nejl  point  eflèntiel  à 
la  Matière.  Ainji  ce  Jeroit  une  grande 
ab fur  dite  que  de  joutenir-)  que  le  Mou- 
vement ejl  eflèntiel  à  la  Matière  pré- 
cifémenî  parce  que  tout  s  les  grands  Corps 
de  rUnivers  circulent  les  uns  autour  des 
autres  -,  &  qiCil  nejl  par  conféquent 
aucun  Corps  dans  un  repos  abtolu.  Ce 
ne  Jeroit  pas  encore  une  moindre  abfur- 
dite  ->  que  d'entreprendre  d'^étayer  une 
-telle  Opinion  par  la  conjidération  des 
^Attractions  qui  s'exercent  entre  toutes 
les  Particules  de  la  Matière.  Qiii  ne 
voit  qu'il  jdudroit  toujours  ajjigner  la 
xailon  luftiiante  du  Mouvement  propre 
de  chacun  de  ces  grands  Corps  Ù  du  Mou- 
vement propre  de  chaque  Corps  particu- 
lier^ de  la  direction  (é"  ^e  la  vitefle<^e 
ces  Mouvements-)  &c.  f  Et  parce  que  cette 
raifon  luffiJante  ne  Je  aurait  jamais  J& 


trou- 
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trouver  dans  la  Matière  elk-mcme  •>  in-^ 

di^ trente  de  fa  nature  a  toute  forte  de  dï- 

reciïon  €7  a  (quelque  degré  de  vitejje  que  ce 

foh  ^  il  fer  oit  indijpenfiihk  de  la  chercher 

dans  une  CAUSE  et  rang;  ère  a  la  Matthre. 

J'^aurois  fort  fouhaité  -^  que  ceux  qui 
ont  acheté  la  première  Edition  de  inDJi 
Livre  -)  neujfent  pas  été  privés  de  cette 
Addition  Jî^r  les  Preuves  de  PExiftence 
de  DIEU,  Je  me  f  rois  même  abftenu 
de  rinférer  dans  cette  féconde  Edition  -> 
fi  d'un  côté-)  la  haute  importance  de 
rObjet  ^'  Ù'  de  l' autre  •>  le  défir  très 
naturel  de  perfeâionner  un  Travail  aufjl 
utile  a  la  Société  -y  ne  m'^av oient  paru 
autorifer  cette  exception  a  la  loi  que 
je  m^étois  impofée  de  ne  faire  aucune 
Addition  un  peu  crnfidérable  a  mes  pré- 
cédents Ecrits.  Je  l\ivois  dit  dans  l:t 
Préface  de  la  Palingéncfie  :  de  pareil- 
les Additions  font  des  efpéces  de  vols  que 
les  Auteurs  font  aux  pojlcfeurs  des  pre- 
mières Editions, 
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//  niàoh  bien  venu  dans  Peffrit  de 
ptLplier  féparément  /'Addition  doni  il 
s*  agit  :  mais  ,  f  avoue  quelle  ne  ma  pas 
jemblê  afjez  conjidérable  pour  mériter 
d'exijler  a  part,  U* ailleurs  ->  comme  elle 
iiavoit  été  calculée  que  dans  le  rapport 
a  la  place  quelle  devoit  occuper  dans 
mon  Livre -,  elle  auroit  ajfez  mal  figuré 
fi  je  Favois  publiée  féparément»  J"* avoue- 
rai encore  que  les  Brochures  tiont  ja- 
mais été  de  mon  goût, 

J'^ai  fait  ça  &  la  quelques  nouvelles 
Notes:  /é-i  unes  font  dejlinées  a  éclaircir 
certains  endroits  du  Texte  ->  qui  navoient 
pas  été  bien  faifis  ^  les  autres  ->  a  détermi- 
?2er  ou  a  développer  un  peu  plus  mes  idées 
ou  mes  vues.  Ces  Notes  font  en  trop  pe- 
tit nombre  &  trop  peu  importantes  ->  pour 
qu'il  fit  nécejjaire  de  les  indiquer  dans 
ce  court  Avertijfement. 

J^ai  fupprimé  un  très  grand  nombre 

/Ita- 
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^Italiques  ->  &  je  leur  ai  fibflimé  des 
Caraâères  Romains.  Les  Italiques  ?2e 
font  guères  utiles  qu'eaux  Lecieurs  qui 
Jçavent  s^en  fervir  -)  &  ces  Leâeurs  ?i& 
font  pas  de  ceux  qiiun  Auteur  peut  je 
jlatter  de  rencontrer  Jouvent» 

Voilà-)  tout  ce  que  favois  a  di're 
fur  cette  féconde  Editïm.  Je  ne  termi- 
nerai pas  cet  Avertijfement  fans  donner 
a  mon  excellent  Ami  Mr.  Bennelle-» 
Pajleur  de  PEglife  de  Genève  •>  un  té- 
moignage public  de  ma  reconnoijfance  de 
la  peine  qiiil  a  bien  voulu  prendre  de 
préfider  a  rimprejjion  de  la  Palingéné- 
fie  &  a  celle  des  deux  Editions  de  ces 
Recherches.  Son  zèle  éclairé  pour  cette 
Religion  ->  dont  il  ejl  un  fi  digne  Mi- 
niflre  -^  Ô'  fa  tendre  amitié  pour  moi  ^ 
lui  ont  fait  trouver  des  plaifirs  dans 
un  travail  prefque  méchanique  qui  ne  lui 
promettoit  que  de  la  fatigue  Ù'  de  F  en- 
nui. Il  ejl  vrai  quil  en  a  été  encore  dé- 

dom- 
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dommage  par  des  flaijlrs  d'un  autre 
genre  ->  par  ceux  qiCil  a  goûté  a  s* occu- 
per avec  moi  du  fond  des  Chojes  -)  &  et 
ni  accompagner  en  Philojophe  chrétien 
dans  une  recherche  Ji  propre  à  fatisfaïre 
fon  EJprit  &fon  Cœur, 

AGenthodprèsdcGenève,le  20 d'O dobre  1771. 


F  RE' 


PREFACE. 

WA  principale  attention  dans  ces 

•^  Recherches  ->  a  été  de  ne  rien 

admettre  d'eflentiel  qu'on  pût  me 

contefterraifonnablement  en  bonne 

îhilofophie.    Je  ne  fiiis  donc  parti 

que  des  Faits  les  mieux  confiâtes  > 

^  je  n'en  ai  tiré  que  les  Réfultats 

les  plus  immédiats.  Je  n'ai  parié  nî 

^Evidence  ni  de  Démonjlration  :  m.ais  >' 

j'ai  parlé  de  Vraifemblances  8c  de  Fro- 

habilités.  Je  n'ai  llippofé  aucun  Incré-, 

dule  :  les  mots  ^Incrédule  &  àilncYe-^, 

dulité  ne  fe  trouvent  pas  même  dans 

tout  mon  Livre.  Les  Objeélions  à6 

divers  genres  ->    que  j'ai  difcutées  > 

font  nées  du  fond  de  mon  Sujet -»  8c 
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je  me  les  fois  propofées  à  moi-mê- 
me. Je  n'ai  point  touché  du  tout 
à  la  Comroverje  :  j'ai  voulu  que  ces 
Hecherches  pullent  être  lues  &  goû- 
tées par  toutes  les  Sociétés  Chré- 
tiennes. Je  me  liiis  abftenu  févére- 
ment  de  traiter  le  Dogme  :  je  ne  de- 
vois  choquer  aucune  Secle  :  mais  ; 
je  me  fuis  un  peu  étendu  iur  la  Beau- 
té de  la  Doârine. 

Je  n'ai  pas  approfondi  également 
toutes  les  Preuves  ;  mais  ->  je  les  ai 
indiqué  toutes  •)  &  je  me  luis  atta- 
ché principalement  à  celles  que  four-r 
piiTent  les  Miracles. 

Les  Leéleurs  que  j'ai  eu  lîir  -  tout 
fen  vue  -)  font  ceux  qui  doutent  de 
bonne-foi  0  qui  ont  tâché  de  s'éclai- 
rer &  de  fixer  leurs  Doutes  ;  de  ré^ 
foudre  les  Objeélio-ns  ->  &  qui  n'y  font 
pas  parvenus.  Je  ne  pou  vois  ni  ne 

devoir 
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'3evois   m'adreffer  à    ceux  dont  le 
,Cœur  a  corrompu  l'Elprit. 

Dans  la  multitude  des  Chofês  que 
j'ai  eu  à  éxpofer  •>  il  s'en  trouve  beau- 
coup qui  ne  m'appartiennent  point  : 
comment  aurois-je  pu  ne  donner  que 
du  neuf  dans  une  Matière  qui  eft 
traitée  depuis  feize  Siècles  par  les 
plus  grands  Hommes  •>  &  par  les  plus 
fçavants  Ecrivains  ?  Je  n'ai  donc  aP 
pire  qu'à  découvrir  une  Méthode  plus 
abrégée  ,  plus  sûre  &  plus  philofo- 
phique  de  parvenir  au  grand  But  qu^ 
je  me  propolois. 

J'ai  tâché  d'enchaîner  toutes  mè§. 
Proportions  fi  étroitement  les  unes 
aux  autres  -,  qu'elles  ne  laiffaflent  en^ 
tr'elles  aucun  vuide.  Peut-être  cet 
enchaînement  a-t-il  été  moins  du  a 
taes  eftorts ,  qu'à  la  nature  de  mor^ 
Han.^     Il  étoit  tel  que  je  prévoyoiff 

aflez 
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affez  ->  que  mes  Idées  s'en  chaîner  oient 
d'elles-mêmes  les  unes  aux  autres-)  8C 
que  je  n'aurois  qu'à  me  laiiTer  con- 
duire par  le  Fil  de  la  J\léditation. 

.    Qu'il  me  foit  permis  de  le  remar- 
quer :  la  plupart  des  Auteurs  -que  j'ai 
lus  •)   &  j'en  ai  lu  beaucoup  ;   m'ont 
paru  avoir  deux  défauts  effeVitiels  :  ils' 
parlent  fans  celle  à' Evidence  &  de  Dé- 
monflration  •>  &  ils  apoftrophent  à  tout 
moment  ceux  qu'ils  nomment  Déïjles^ 
ou  Incrédules,    Il  leroit  rhieux  d'an- 
noncer moins  ;  on  infpireroit  plus  de 
confiance  ^  &  on  la  mériteroit  davan-  - 
tage.  Il  feroit  mieux  de  n'apoftropher 
point  les  Incrédules  :  ce  font  eux  qu'on 
yeut  éclairer  &  perluader  ,-  &  l'on 
commence  par  les  indifpofer.    S'ils 
ne  ménagent  pas  toujours  les  Chré-^ 
tiens  ;    ce  n'eil  pas  une  raifon  pour 
les  Chrétiens  de  ne  pas  les -ménager 
toujours. 

Un 
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Un  autre  défaut ,  que  j'ai  apperçu 
dans  prefque  touts  les  Auteurs  que  j'ai 
étudiés  Se  médités  ^  eft  qu'ils  diflertent 
trop.  Ils  ne  fçavent  pas  reflerrer  aflez 
leurs  raifonnements  ;  je  voulois  dire, 
les  comprimer  aflez.  Ils  les  affoiblif- 
fent  en  les  diiatant,  &  donnent  ainfi 
plus  de  priiè  aux  Objeftions.  Quel- 
quefois même  il  leur  arrive  de  mêler 
à^des  Arguments  lolides ,  de  petites 
réflexions  hétérogènes  ,  qui  les  infir- 
ment. La  paille  de  le  chaume  ne  doi- 
vent pas  entrer  danslaConiirudion 
d'un  Temple  de  Marbre  élevé  à  la 
vVerite'. 

Le  défir  de  prouver  beaucoup  -,  a 
porté  encore  divers  Apologijles ,  d'ail- 
leurs très  eitimables  ,  à  donner  à 
certaines  conlidérations  une  valeur 
quelles  ne  pouvcient  recevoir  en 
bonne  Logique. 

^  Je 
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Je  n'ai  rien  négligé  pour  éviter 
ces  défauts  :  je  ne  me  flatte  pas  d'y 
avoir  toujours  réiiffi.  Je  pouvois  peu  : 
je  ne  fuis  pas  refté  au  deflous  du  point 
où  je  pouvois  atteindre.  J'ai  concen-^ 
tré  dans  ce  grand  Sujet  toutes  les  puiC- 
fànces  de  mon  Ame.  Je  n'ai  pas  nom- 
bre les  Arguments:  je  les  ^ipefés-y  Sc 
à  la  Balance  d'une  Logique  exaéle.' 
J'ai  fouhaité  de  répandre  lîir  cette 
importante  Recherche  tout  l'intérêt 
dont  elle  étoit  fiifceptible  ^  &  qu'on 
avoit  trop  négligé.  J'ai  approprié 
mon  Style  aux  divers  Objets  que 
j'avois  à  peindre ,  ou  plutôt  les  teintes 
de  ces  Objets  ont  pafle  d'elles  -  mêmes 
dans  mon  Style.  J'ai  fènti  &  défiré  de 
faire  fentir.  J'ai  vifé  à  une  extrême 
précifion^  &  en  m'efforçant  d'y  at- 
teindre :,  j'ai  fait  enforte  que  la  clarté 
n'en  fouftrît  jamais.  Je  n'ai  point  afFe- 
cléune  Erudition  qui  ne  me  conve»* 
noit  pas  :  il  eftfi  facile  de  paroître  éru- 
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dit  &  fi  difficile  de  l'être  :  j'ai  renvoyé- 
aux Sources;  onlesconnoîc. 

*  Les  vrais  Philofophes  méjugeront  : 
fi  j'obtiens  leur  fuiïrage  ^  je  le  regar- 
derai comme  une  récompenfe  glo- 
rieufe  de  mon  Travail  :  mais  ;  il  eft 
une  récompenle  d'un  plus  haut  prix  à 
laquelle  j'afpire  «>  &  celle-ci  eft  indé- 
pendante du  jugement  des  Hommes. 

VoiL'A  ce  que  je  difois  dans  la 
Préface  de  la  première  Edition  de 
ces  Recherches-,  que  je  publiai  l'année 
dernière  *•)  à  la  fuite  de  quelques 
autres  Méditations  -,  fous  le  Titre  gé- 
néral de  Falingméfie  Phiiofophtque  Sec, 
Depuis  la  publication  de  cet  Ouvra- 
ge ->  des  Perfonnes  dont  je  relpecle 

le 

^  '*'  1769.  Mes  Libraires  ont  fait  une  féconde 
Edition  de  cette  Falm^e'néjîe  en  1770. 

b  2 
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le  jugement  &  les  vues  ->  m'ont  foUP 
cité  de  faire  réimprimer  féparément 
le  Morceau  fur  la  Révélation  ,  &  de 
le  mettre  un  peu  plus  à  la  portée  du 
plus  grand  nombre  des  Le6îeurs.  Les 
motifs  qu'on  me  préfentoit  étoient 
fi  louables  -y  fi  aflortis  à  ma  manière  de 
fentir  &  de  penfer  <>  fi  appropriés  à 
la  ïin  la  plus  générale  de  mon  Tra- 
vail ;  que  je  n'ofe  prelqu'avouer  la 
réfiftance  que  je  leur  oppolai.   Ce 
Morceau  ne  me  fembloit  point  faio 
pour  être  imprimé  féparément  :  je 
î'avois   adreflé  à   ces    Philofophes  > 
que  je  défirois  de  conduire  à  la  Ve- 
nté par  des  routes  nouvelles.  Il  ne? 
me  paroifToit  donc  point  convena- 
ble de  le  détacher  des  Parties  qui  le 
précédoient  -,  &   avec    lefquelles  il 
avoit  des  liailons  fi  naturelles  &  iî 
philofophiques.   Je  ne  pouvois  me 
réioudre   à    refondre   en  entier  les 
î  arties  les  plus  métaphyfiques  de  ce. 

Mor- 
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iVîorceau  y  moins  encore  à  les  fup- 
primer  :  elles  étoient  trop  enchaînées 
les  unes  aux  autres  &  au  Tout  :  j'étois 
fatigué  ;  j'avois  befoin  de  repos  ;, 
après  avoir  parcouru  en  affez  peu  de 
temps  une  Carrière  affez  longue  & 
qui  n'étoit  pas  facile  :  une  refonte 
un  peu  confidérable  m'auroit  jette 
dans  un  travail  d'autant  plus  pénible  5 
qu'il  auroit  été  moins  analogue  au 
genre  de  ma  Compofition  &  à  ma 
manière  de  philofopher. 

Afin  donc  de  concilier-)  s'il  étoit 
poflible-)  mes  convenances  avec  les 
befoins  de  ces  Lecteurs  auxquels  on 
défiroit  que  je  me  rendifle  plus  uti- 
le •)  j'ai  eu  recours  à  quelques  expé- 
dients -)  qui  m'ont  paru  latisfaire  au 
but  ->  au  m.oins  en  partie  ->  Se  dont 
Je  vais  dire  un  mot. 


J'ai  chano-é  les  Partitions  de  TOu- 
o 


h  3  vra- 
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vrage:  elles  étoient  trop  générales 
pour  la  nouvelle  forme  que  je  vou- 
lois  lui  donner  :  je  l'ai  divilé  par  Cha- 
pitres ;  je  les  ai  dillribués  &  multipliés 
relativement  à  l'ordre  &à  ladiverfité 
'des  Sujets.  J'ai  mis  à  la  tête  de  chaque 
Chapitre  un  Titre  particulier  ->  qui  in- 
dique brièvement  &  clairement  la 
Matière  du  Chapitre.  Ces  Titres 
m'ont  paru  propres  à  faire  faillir  da- 
vantage ma  marche  ^  la  laite  &  la  liai- 
fon  de  mes  Idées. 

J'ai  fupprimié  le  plus  qu'il  m'a  été 
pofTible  ■)  les  Termes  Jciemijiques  ^  je 
leur  ai  lubilitué  des  Termes  plus  con- 
nus ou  plus  populaires;  &  lorlque 
cette  Hibftitution  ne  pouvoit  avoir 
lieu  fans  changer  ou  aiioiblir  l'Idée  -> 
ou  fans  employer  une  trop  longue 
périphrafe,  j'ai  expliqué  le  terme 
propre  dans  une  courte  Note,  que 
j'ai  placée  au  bas  de  la  page.  J'ai- fait 

ufage 
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ufage  de  femblables  Notes  «>  pour  dé- 
terminer d'une  manière  plus  précife 
les  Idées  que  j'attachois  à  certaines 
cxpreffions  &  prévenir  ainfi  tout© 
équivoque. 

J'ai  retranché  la  plus  grande  partie 
des  Renvois  à  mes  autres  Ecrits  :  ils 
m'avoient  paru  utiles  •>  quelquefois 
néceiTaires  dans  la  Pa/ingénéjie  ;  parce 
qu'elle  étoit  un  Suppléme?it  à  ces  Ecrits. 
Je  me  luis  donc  borné  à  l'ordinaire  -> 
à  renvoyer  le  Lecleur  à  ce  que  j'avois 
cxpoié  dans  tel  ou  tel  Chapitre  de 
l'Ouvrage  même. 

J'ai  fait  ça  &  là  dans  le  Texte  quel- 
ques Additions  plus  ou  moins  impor- 
tantes. Le  Chapitre  xxxix ,  par  exem- 
ple •)  eft  entièrement  neuf,  &  répond 
à  une  Objection  affez  Ipécieuie. 

J'ai  répondu  dans  diifér entes  Noi- 
b  ^  te. 
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tes  à  d'autres  Obje6lions  ->  auxquelles 
je  n'avois  pas  été  appelle  à  toucher 
dans  le  Texte  ->  &  que  je  n'aurois  pu 
y  incorporer  qu'en  faiiant -)  pour  ainfi 
dire  ->  des  trous  dans  le  Tifîu.  J'avois 
filé  -y  en  quelque  forte  ->  mon  Ouvrage, 
comme  le  Ver-à-foie  file  fa  Coque. 

D'autres  Notes  ->  la  plupart  fort 
courtes,  ont  été  deftinées  à  caraclé- 
riler  par  quelques  traits  généraux ,  di- 
vers Perlonnages  que  je  ne  failois  que 
nommer  dans  le  Livre.  D'autres  en- 
fin ont  été  employées  à  développer 
un  peu  plus  certains  endroits  du  Tex- 
'te ,  ou  à  y  répandre  plus  de  jour. 

J'ai  ufe  fobrement  de  la  liberté  de 
faire  des  Notes.  Je  me  fiiis  borné  à 
celles  qui  m'ont  femblé  les  plus  néceC- 
faires  ou  les  plus  utiles.  Les  Notes  ont 
toujours  l'inconvénient  d'interrom- 
pre la  leclure  du  Texte  :  elles  retar- 
dent 
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dent  la  marche  de  rEfprit;  &  qiu:id 
les  Idées  font  fort  enchaînées;  quand 
le  Tifiueft  par-tout  continu  •>  cet  in- 
convénient devient  plus  confidéra,- 
ble  encore. 

Je  ne  parle  point  de  quelques  en- 
droits du  Texte  •>  que  j'ai  cru  devoir 
retrancher  •>  ni  des  motifs  qui  m'ont 
porté  à  les  retrancher.  Ces  endroits 
îbnt  en  trop  petit  nombre  Se  trop  peu 
importants  pour  que  je  doive  m'y  ar- 
rêter. 

Cette  nouvelle  Edition  de  mes  i?^- 
r^err^e^yï/r /e  Christianisme-)  com- 
prend donc  depuis  la  Partie  xvi  de  la 
Paiingénéfte-)  jufqu'à  la  Partie  xxi  in- 
clufivement.  Je  n'ai  pas  jugé  conve- 
nable d'iniérer  dans  cette  nouvelle 
Edition  la  Partie  xxii->  qui  a  pour 
oh'^Qtlcs  Conjeâures  que  je  formois^ï^r 
les  Biens  à  ve?iir.   De  lép'ères  Coniec- 

tures 
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turesfiirla  Vie  à  venir,  auroient  été 
déplacées  dans  un  Ouvrage  conlacré 
uniquement  à  l'Examen  logique  & 
critique  des  Preuves  de  la  Vie  à  venir. 

Dans  la  Préface  de  la  Palmgénéjie , 
je  ne  prél^ntois  ces  Recherches  que 
comme  une  fimple  Efquijfe  :  c'étoit 
même  le  Titre  que  je  leur  avois  don- 
né: »  pouvois-je,  avois-je  dit,  an- 
»  noncer  plus ,  relativement  à  la  gran- 
s»  deurdu  Sujet  &  à  la  médiocrité  de 
»  mes  Connoiflances  &  de  mes  Ta- 
>  lents  !  «  Je  ne  changerai  pas  ici  de 
langage  :  ma  manière  de  fentir  n'a 
pas  changé  ;  &  mon  mouveau  Travail 
lurle  Christianisme  m'y  auroit  affer- 
mi ,  fi  j'avois  eu  beloin  de  l'être.  Je 
le  difois  ailleurs,  *  en  parlant  d'un 
Sujet  bien  différent  :  je  le  répéterai 

ici 

*  Préface  de  la  Contemplation  de  la  Ndttù-e  ,  p. 
VII,  i"*.  Edit. 
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ici  avec  plus  de  fondement  encore  : 
»lorfqu'on  traite  des  Matières  auilî 
»  difficiles  ->  l'on  ne  fonge  guères  à 
»  paroître  modefte  ;  c'ell  qu'on  eft 
»  forcé  de  l'être.  « 

Ainfi-»  enintitulant  cet  Ecrit-)  Re- 
cherches Jiir  le  Christianisme  ->  je  lui  ai 
donné  le  ieul  Titre  qui  pouvoit  lui 
convenir.  Il  ne  contient ->  en  effet', 
que  des  Recherches  :  il  n'eft  point  du 
tout  un  Traité'',  bien  moins  encore 
une  nouvelle  Démonjlration  Evangeli- 
que  :  je  ne  m'y  produis  par-tout  que 
comme  un  fimple  Chercheur  de  la  Vé- 
rité, &  je  ne  me  preffe  point  de 
croire  l'avoir  trouvée.  Les  Argu- 
ments les  plus  Ipécieux  font  toujours 
ceux  que  j'examine  avec  le  plus  de 
févérité ,  &  je  n'y  acquiefce  jamais 
que  lorlqu'ilme  paroît  que  je  choque- 
rois  alitant  le  fens  -  commun  que  la 
Logique  5  fi  je  n'y  acquiefçois  point. 

Puis- 
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Puis-jeelpérer-)  que  cette  marche  fi 
réfervée  ;  j'ai  prefque  dit  focratique  y 
qui  plait  tant  aux  Sages  qui  fçavent 
aller  à  la  Vérité  par  la  route  épi- 
neufe  du  Doute  philofophique ->  ne 
déplaira  pas  à  ceux  qui  font  aflez  heu- 
reux pour  ne  douter  point? 

Au  refte  ;  les  Perfonnes  qui  ne  font 
j)as  verfées  dans  les  Parties  métaphy- 
jïques  de  mon  Sujet  ->  pourront  ->  fi  elles 
ie  veulent  •)  ne  commencer  la  lecture 
de  l'Ouvrage  qu'au  Chapitre  vi.  J'ai 
bien  fait  •)  à  la  vérité  •>  quelques  Notes 
pour  éclaircir  un  peu  ces  Parties  mé- 
taphyfiques;  mais-)  pour  les  mettre 
davantage  à  la  portée  des  Leéleurs 
dont  je  parle ,  il  auroit  fallu  un  Com* 
mentaire  plus  étendu  que  le  Texte. 

Je  ne  fçaurois  finir  cette  Préface  > 
£ms  dire  quelque  choie  de  VHjpothèJe 
que  j'ai  propofée  for  les  Miracles,  J'ai 

expofé 
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cxpofédansle  Chapitre  v  les  Fonde- 
ments métaphyfiques  de  cette  Hypo- 
thèfe.  J'ai  elTay  é  de  l'appliquer  à  quel- 
ques Exemples  particuliers  ->  ou  pour 
parler  plus  exaâement  •>  je  n'ai  guères 
fait  qu'indiquer  l'application  qu'on 
-pourroit   en  faire  à  ces   Exemples. 
Ceux   qui   polsèdent   les  Principes 
dont  je  fiiis  parti-)  jugeront  de  cette 
Hypothèfe.    Mais  -,  je  crois  devoir 
déclarer  ici  de  la  manière  la  plus  ex- 
prefle  ->  que  je  n'ai  point  prétendu 
combattre  le  Sentiment  qui    eft  le 
plus  généralement  admis  fur  les  311-^ 
racles.  Le  Lecteur  éclairé  préférera 
celle  des  deux  Opinions  •>  qui  lui  pa- 
ïoîtrala  plus  conforme  à  laRaifon  Sc 
à  la  Révélation.  Je  n'ai  point  cher- 
ché à  faire  des  Profélytes  à  mes  pe- 
tites Opinions  :  l'on  ne  fçait  pas  com* 
bien  j'y  luis  peu  attaché  ->  &  combien 
je  ierai  toujours  dilpoféà  avouer  pu- 
bliquement mes  erreurs  ;  dès  qu'on 
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mC  les  aura  fait  appercevoir.  J*ai  dit 
naïvement  &  clairement  ce  qui  m'a- 
voit  paru  le  plus  probable  ou  le  plus 
harmonique  avec  les  Principes  fon- 
damentaux &  fi  lumineux  de  la  Théo- 
logie naturelle  &  de  la  Cojmologie,  Il 
me  femble  toujours  ->  que  fi  l'on  y 
regarde  de  fort  près ,  on  reconnoî- 
tra  -)  que  tout  fe  réduit  ici  à  examiner  ; 
s'il  eft  poffible  que  DIEU  ait  tout 
préordonné  par  un  A6le  unique  de 
la  volonté'  :  car  fi  cette  Préordina- 
tion univerfelle  eft  poffible  ->  il  devra 
paroître  très  indifférent  au  grand  But 
des  Miracles  -,  que  DIEU  foit  inter- 
venu immédiatement  dans  un  certain- 
Temps  &  dans  un  certain  Lieu  pour 
les  produire  ou  qu  II  ait  préparé  dès 
le  commencement  les  Caufes  qui 
dévoient  les  opérer.  Ainfi  -,  foit  que 
DIEU  agiflé  dans  le  Temps  par  des 
Volontés  ■particulières  -,  foit  qu  II  ait 
agi  hors  du  Temps  par  une  Volonté 

géné-^ 
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générale-)  qui  a  embrafle  la  multitude 
infinie  des  Effets  particuliers  -,  la 
Choie  ne  revient -elle  pas  précifé- 
ment  au  même  &  dans  la  Nature  & 
dans  la  Grâce  ?  Si  le  phyjique  a  pu 
être  enchaîné  avec  le  moral  j  fi  les 
Prières  ont  pu  être  prévues  par  FIN- 
TELLIGENCE  ADORABLE  aux 
yeux  de  laquelle  tout  eft  à  nud 
dans  la  Création  ;  fi  cette  Prévifion  y 
tout-à-fait  extérieure  à  la  Liberté  hu-^, 
maine  ,  ne  détruit  point  cette  Li- 
berté ;  pourquoi  rejetteroit-on  com- 
me abliirde-)  ou  comme  dangereu- 
fe ,  une  Hypothèfe  qui  s'accorde  fi 
bien  avec  les  Principes  d'une  faine 
Philofophie  -,  &  qui  donne  de  fi 
hautes  Idées  du  GRAND  AUTEUR 
de  l'Univers? 

A  Genthod  près  de  Genève ,  le  i^,  d'Avril  1770» 


TÂi 
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P.  280.  lig.  11.  DIFU  ,  life^  DIEU. 

P.  330.  lig.  première  de  la  Note ,  Héritiques,  lifez. 
Hérétiques. 

P,  374.  lig.  10.  Oracle  ,  lifez.  Oracles. 

P.  45  2.  lig.  5 ,  tont ,  lifez.  tout. 

P.  487.  lig.  10.  donc  ,  lifez.  dont. 

P.  J02.  lig.  8.  de  la  Note  ,  qne,  lifez.  que. 

P.Soy.lig.  4.  LÉGISLALEUR,  lifez,  LÉGIS- 
LATEUR. 
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CHAPITRE    UN. 

Principes  préliminaires* 

La  Nature  de  l Homme. 

f-^-^f 'Homme  eft  un  Etre-mixte:  (a) 
^  ^  h^  il  refaite  de  l'Union  de  deux 
i^-^-^*  Subftances.  L'Efpèce  ■j^articii-^ 
liére  de  ces  deux  Subftances ,  &  fi  Ton 

veut 


(a)  On  entend  par  un  Etre-mi' t? ,  un  Etre  formé 
«le  l^'Uninn  d'une  Aive  &  d'un  Corps.  On  trouvera 
dans  la  Note/du  Chapitre  IL  les  preuves  de  l'exifî; 
ti^nce  de  l'Ame  &  de  ion  immaténalhc, 

A 


Chap,  I 


Recherches 

=  veut  encore ,  la  manière  dont  elles  font 
unies  ,  conflituent  la  Nature  propre  de 
cQt  Etre  ,  qui  a  reçu  le  nom  d'Homme, 
ôc  le  diftinoruent  de  tous  les  autres  Etres. 

Les  Modifications  (h)  qui  furvien- 
nent  aux  deux  Subftances,  par  une  fuite 
des  diverfes  circonftances  où  TEtre  fe 
trouve  placé ,  conftituent  le  CaraBère 
propre  de  chaqulndividu  de  rHuma- 
nité. 

L'Homme  a  donc  fon  Ejfence ,  (c) 
comme  tout  ce  qui  efl  ou  peut  être. 
Il  étoit  de  toute  Eternité  dans  les  Idées 
de  TENTENDEMENT  DIVIN  ,  ce 

'  ■■j— ^— ^— — ^— ^^i^—        ^^^..^ 

(t)  Ce  Mot  exprime  en  géne'ral  tous  les  change-* 
ments  qui  furviennent  ou  peuvent  iurvenir  à  un  Etre. 
Ainfi  les  différentes  Figures  qu'un  Corps  revêt  ,  font 
différentes  Modifications  de  ce  Corps-  Il  en  eft  de 
même  des  Idées  de  l'Ame  ;  elles  font  auffi  des  Modi>^^ 
fications  de  TAme. 

{c)  L'EJfeiice  d"uue  cliofe  eft  ce  qui  fait  qu'elle  efî 
♦  ce 
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qu'il  a   été  ,  lorfque  la  VOLONTÉ  '■ 
EFFICACE   Ta  appelle  de   l'état   de 
fimple  pojjihle  à  Vûtre. 

Les  Effences  font  immuables.  Cha- 
que chofe  eft  ce  qu'elle  eft.  Si  elle 
changeoit  ejferitiellement ,  elle  ne  feroit 
plus  cette  Chofe  :  elle  feroit  une  autre 
Chofe  eflentiellement  différente. 

L'ENTENDEMENT  DîVïN  efl 
la  Région  éternelle  des  Effences.  DIEU 
ne  peut  changer  ses  Idées  ,  parce 
qaiL  ne  peut  changer  sa  NATURE. 
Si  les  Effences  dépendoient  de  sa  VO- 
LONTE ,    la   même  Chofe  pourroit 

ce  qu'elle  eft  ,  ou  fi  Pou  veut  ,  qu'elle  nous  paroît 
être  ce  qu'elle  eit  Ainfi  nous  dif-^ns ,  que  VEtendue 
&  la  Solidité  conftituenr  VEjfence  du  Corps  ;  parce 
que  le  Corps  nous  paroît  t'^u'ours  étendu  &  loîidâ, 
&  que  nous  ne  f^aurions  nous  le  repréfenter  fans 
étendue  &  lans  foUdité.  Voyez  la  Préface  de  VEJpiî 
'analytique fur  les  {•acuités  de  l'Ame  ,  pag.  XI II.  XIV.  XV» 

de  l'Edit,  iii-^o. 
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!—====  être  cette  Chofe  3    &  n'être  pas  cette 
Chofe. 


Tout  ce  qui  eft,  ou  qui  pouvoit  être, 
exiftoit  donc  d'une  manière  déterminée 
dans  l'ENTENDEMENT  DIVIN. 
L'Aûion  par  laquelle  DIEU  a  aCîualiJé 
les  Pojjibles  ne  pouvoit  rien  changer 
aux  Déterminations  ejfe?itielles  ôc  idéa- 
les (d)  des  Fojjibîes. 

Il    exiftoit   donc    de   toute  éternité 

dans  TENTENDEMENT  DIVIN  un 

certain  Etre  Poflîble  ,  dont  les  Déter- 

•  minations 

■1  '  ■■■■ 

(d)  Les  Déterminations  idéales  d'un  Etre  iont  ici 
fes  Qualités  efentielles  ,  fes  Attributs  confide'rds  dans 
les  WeVx  de  rENTEN  DEMENT  DIV^N.  Leienitz 
avoit  dit  ;  que  FENTENDEMENT  DIVIN  ëtoit 
la  Région  éternelle  des  Ejfer.ces  ',  parce  que  tout  ce 
qui  exifte  ,  exiftoit  de  toute  e'terniti  comme  PoJJlble 
ou  en  Idée  dans  FENTENDEMENT  de  DIEU. 
J'exi^rimerai  cette  Vérité'  fublime  en  d'autres  ter-» 
n'ies  :   le  fUn  entier  de  VJnivers  exiftoit  de  toute 

Eter=: 
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minations   eflentielles   conftituoient  ce' 


Chap.Xi 

que  nous  nommons  la  Nature  humaine. 


Si ,  dans  les  Idées  de  DIEU  ,  cet 
Etre  étoit  appelle  à  durer  \  ï\  fon  Exif- 
tence  fe  prolongeoit  à  l'infini  au  delà 
du  Tombeau ,  ce  feroit  toujours  e^eii' 
tieîlement  le  même  Etre  qui  dureroit 
ou  cet  Etre  feroit  détruit  &  un  autre 
lui  fuccèderoit  :  ce  qui  feroit  contre  la, 
fuppofition. 

Afin  donc  que  ce  foit  V Homme ,  (Se 
non  un  autre  Etre  ,  qui  dure  j  il  faut 

que 

*  1» 

Eternité  dans  l'ENTENDEiMENT  du  SUPREME 
ARCHITECTE.  Toutes  les  Parties  de  VUmvers  , 
&.  jurqu'au  moindre  Atome ,  étoient  deflinés  dans 
ce  Plan.  Tous  les  changements  qui  dévoient  farvenir 
aux  différentes  Pie'ces  de  ce  Tout  imnienle  y  avoient 
auffi  leurs  Reprélentations.  Chaque  Etre  y  e'toît 
figuré  par  fes  Caractères  propres  ',  &  l'AcTte  par  le- 
quel la  SOUVERAINE  PUISSANCE  a  réaliXé  cô 
yidii  3  eit  ce  que  nous  nommons  la  Création. 

A  3 
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"chapT  ^^^^  l'Homme  conferve  fa  propre  Na- 
ture ,  &  tout  ce  qui  le  différencie  effen- 
tielkment  des  aufres  Etres-m/x^fj.     - 

Mais  ',  VEJfence  de  PHon^me  eft  fuf^ 
ceptible  d'un  nombre  indéfini  de  Mo- 
dijications  diverfes  ,  &  aucune  de  ces 
Modifications  ne  peut  changer  YEJfefi^ 
ce.  Newton  encore  Enfant  étoit  ef- 
fentiellement  le  même  Etre  ,  qui  cal- 
<;ula  depuis  la  route  des  Planètes. 

De  tous  les  Etres  terreftres ,  THom- 
fte  eft  inconteftabiement  le  plus  jer- 
feciihle.  L'Hottentot  paroît  une  Bru- 
te ,  Newton  ,  un  ange.  L'Hottentot 
participe  pourtant  à  la  même  Ejjence 
que  Newton  ,  ôc  placé  dans  d'autres 
circonftances ,  l'Hottentot  auroit  pu  de- 
venir lui-même  un  Newton. 

Si   la    coniidération  des  ATTRI- 
BUTS 
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BUTS  DIVINS  ,  &  en  particulier  de  "^^fj 
la  BONTÉ  SUPRÊME  fournit  des 
raifons  plaufibles  en  faveur  de  la  Con- 
fervation  &  du  perfeftionnement  futurs 
des  Animaux ,  (e)  combien  ces  raiions 
acquièrent- elles  plus  de  force,  quand 
on  les  applique  à  THomme  ,  cet  Etre 
intelligent:,  dont  les  Facultés  éminen- 
tes  font  déjà  fi  développées  ici-bas  ,  & 
fufceptibles  d'un  fi  grand  accroillement, 
à  l'Homme  enfin ,  cet  Etre  moral ,  qui 
a  reçu  des  Loix ,  qui  peut  les  connoî- 
tre  5  les  obferver  ou  les  violer  ! 

Mais  ',  puifque  cet  Etre  qui  paroît 
fi  manifeftement  appelle  à  durer  &  h 
accroître  en  Perfeftion,  eil  elTentielle- 
ment  un  Etre -mixte  ,  il  faut  que  fon 
Ame  demeure  unie  à  un  Corp  :  fi  cela 

(e)  On  peut  conrulter  les  trois  prtmicres  Parties 
de  la  Palingénéfte  Pkilofophiqtie  de  PAiiteur  ,  &  1h  Par- 
£ie  XIV.  du  môme  Ouvrage, 

.    .  A4 
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'^^p—  n'étoit  point ,  ce  ne  feroit  pas  un  Etre- 
mixte ,  ce  ne  feroit  pas  \ Homme  ,  qui 
dureroit  ôc  qui  feroit  -j^erfeciionné.  La 
Permanence  de  l'Ame  ne  feroit  pas  la 
Permanence  de  l'Homme:  l'Ame  n'efl 
pas  tottt  l'Homme  \  le  Corps  ne  Teft 
pas  non  plus  :  l'Homme  refaite  effen- 
tiellement  de  VUnioJi  d'une  certaine 
Ame  à  un  certain  Corps. 

L'Homme  feroit -il  décompofé  à  la 
Mort  ,  pour  être  recompofé  enfuite  ? 
L'Ame  fe  fépareroit  -  elle  entièrement 
du  Corps  ,  (/)  pour  être  unie  enfaite 
à  un  autre  Corps  ?  Comment  concitie- 

(/)  On  le  croit  communément  ■>  &  fans  aucune 
preuve.  Voyez  la  Note  (g)  du  C h ap.  XXXIII. 

(g)  Confultez  la  Partie  vi  de  la  Palingêné/ïe. 

(h)  Les  Oblervations  des  meilleurs  'Naturalises 
prouvent ,  que  la  Plante  préexifte  dans  la  Graine  ; 
le  Papillon  ,  dans  la  Chenille  ;  le  Poulet ,  dans 
rOeiif  ;  &c.  Ceux  qui  défireront  des  détails  fiu-  ces 
faits  iuliffcrçluins  ^  poujrront  coiifulter  les  Chapitre» 
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roit-on  cette  Opinion  commune  avec— r- 

i  Chap.  I. 

le  Dogme  fi  philofophiqne  &  fi  fubli- 
me,  qui  fuppofe  que  la  VOLONTE 
EFFICACE  a  créé  tout  &  conferve 
tout  par  un  A6le  umcine?  (g) 

Si  les  Obfervations  les  plus  sûres  & 
les  mieux  faites  ,  concourent  à  établir  , 
que  cette  VOLONTÉ  ADORABLE 
a  p'éformé  les  Etres  organifés  ;  fi  nous 
découvrons  à  l'Oeil  une  Fréfonnotion 
dans  plufieurs  Efpéces  ;  (h)  n  eft-il  pas 
probable  que  l'Homme  a  été  préformé 
de  manière  que  la  Mort  ne  détruit 
point  fon  Etre,  &  que  fon  Ame  ne  cefïe 
point  d'être  unie  à  un  Corps  organifé  ? 

IX  5  X  ,  XI I  du  Tome  I.  de«  Confidérations  fur  les  Corft 
Crgar.iféi  :  les  Chapitres  vrxi ,  ix  ,  x  >  xi-,  X'i  de  la 
Partie  vu  de  la  Contem^huion  de  la.  Nature  ,  ainfi  que 
les  Chapitres  i,  ii ,  vi  ,  vu  ,  x,xi  ,yir,xivdela 
Fatrie  tx  du  n.ême  Ouvrage.  Ils  pourront  fe  bor- 
ner ,  s'ils  le  veulent  ,  à  parcourir  ce  Tableau  des 
fonfidéraîhns  qv.e  j'ai  inlcré  dans  le  Tome.  I.  de  Igi 
^dingénéfie  ou  ks  i'ivrtks  X  &  XI  du  i»çn;e  Liv*^ 
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"^ Comment  admettre  en  bonne  Meta- 

fr-HAP.  I. 

phyfique  ,  des  A£l:es  Juccejfifs  dans  la 
VOLONTÉ  IMMUABLE  ?  Com- 
ment fuppofer  que  cette  VOLONTE 
QUI  a  pu  préordonner  tout  par  un  feul 
Afte  ,  intervient  fans  cefle  &  immédia- 
tement dans  l'Efpace  ôc  dans  le  Temps  f 
Crée-t-ELLE  d'abord  la  Chenille  ,  puis 
la  Chryfalide  ,  enfuite  le  Papillon  ? 
Crée-t-ELLE  à  chaqu'inftant  de  nou- 
veaux Germes?  Infufe-t-ELLE  à  cha- 
qu'inftant  de  nouvelles  Ames  dans  ces 
Germes  ?  En  un  mot  j  la  grande  Ma- 
chine du  Monde  ne  va  -  t  -  elle  qu'au 
Doigt  &  à  rOeil? 

Si  un  Artifte  nous  paroît  d'autant 
plus  intelligent  ,  qu'il  a  fçu  foire  une 
Machine  qui  fe  conferve  &  fe  meut 
plus  longtemps  par  elle  -  même  ou  paï 
les  feules  forces  de  fa  Méchanique , 
Pourquoi  refiiferions  -  nous  à  l'Ouvrage 

dii 
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du  SUPRÊME  ARTISTE  uuq  pré-=7==f 
rogative  qui  annonceroit  ii  hautement 
&  SA  PUISSANCE  6c  SON  INTELLI- 
GENCE INFINIES  ? 

Combien  efl-ii  évident,  que  l'AU- 
TEUR  de  lUnivers  a  pu  exécuter  un 
peu  en  grand  pour  THom^me  ,  ce  qu'iL 
a  exécuté  fi  en  petit  pour  le  Papillon 
(i)  &  pour  une  multitude  d'autres  Etres 
organifés  ,  qu'iL  a  jugé  à  propos  de 
faire  pafler  par  une  Suite  de  Métamor- 
phofes  a^farentes  ,  qui  dévoient  les 
conduire  à  leur  Etat  de  Perfection  ter- 
reftre  f 

Combien  cft  -  il  manifefte  ,  que  la 
SOUVERAINE   PUISSANCE   a  pu 

(i)  Avec  beaucoup  de  dextérité  &  d'attention  l'on 
parvient  à  démêler  dans  la  Chenille  les  Parties  pro- 
pres au  Papillon ,  ôt  même  affez  longtemps  avant  l\ 

Idétamorphoftf, 


\z  Recherches 

„  ^  wiir  dés  le  commencement  l'Ame-hu- 
maine  à  une  Machine  invifible ,  &  in- 
deftruâiible  par  les  Caufes  fécondes , 
ôc  unir  cette  Machine  à  ce  Corps  grot- 
fier ,  fur  lequel  feul  la  Mort  exerce  fon 
Empire  ! 

Si  Ton  ne  peut  refufer  raifonnable- 
ment  de  reconnoître  la  -^ojjlhiliîé  d'une 
telle  Préordination  ,  je  ne  verrois  pas 
pourquoi  on  préféreroit  d'admettre , 
que  DIEU  intervient  immédiatement 
dans  le  temps ,  qu'iL  crée  un  nouveau 
Corps  organifé ,  pour  remplacer  celui 
que  la  Mort  détruit ,  &  conferver  ainfi 
à  l'Homme  fa  Nature  dcEtre -mixité. 

Il 

(k)  Les  mêmes  conditions  fhyjjqttes  ou  mate'rielles 
auxquelles  la  Mémoire  a  été  attachée. 

(/)  Chap.  VII  ;  §.  Çy.Chap.  xxii  ;  §.  62$ ,  626  j  627, 
fe  fuivans. 

(w)  Articles  IX,  X  5x1  j  XV,  xvr  ,  xvii^xviii» 
•  te'ome  I,  de  U  Palingénéfie  Plnlojb^hisiue.    Il  fuffiroit 

de 
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Il  ne  fuffiroit  pas  même  ,  que  DÏEU===== 
créât  un  nouveau  Corps  j  il  faudroit 
encore  que  le  nouveau  Cerveau  qu'it 
créeroit  contînt  les  mêmes  Détermiîia- 
tîons  {k)  qui  conftituoient  dans  l'ancien 
le  Siège  de  la  Terfonnalité  ;  autrement 
ce  ne  feroit  plus  le  même  Etre  qui  (e- 
roit  confervé  ou  reftitué. 

La  Perfoîmali té  tient  eflentiellement 
à  la  Mémoire:  celle-ci  tient  au  Cer- 
veau ou  à  certaines  Déterminations  que 
les  Fibres  fenfibles  contractent  &  qu'el- 
les confervent.  Je  crois  l'avoir  afTez 
prouvé  dans  mon  Ejfai  Analytique ,  (/) 
ôc  dans  VAnalyfe  abrégée  (m)  de  l'Ou- 
vrage.    Qu'on  prenne  la  peine  de  re'- 

de  fça\'oir,  que  certHiiis  accidents  [tui-tment  fkyjï que s^ 
afFoibliffent  &  détruifent  même  la  Alémoire  j  pour 
qu'on  ne  pût  douter  qu'elle  ne  dépende  de  Te'tat  du 
Cerveau.  Telle  eft  ici-bas  la  Condition  de  THom-. 
mcj  que  Taltération  des  Organes  groffiers ,  trou'^-'e 
ou  interrompt  le  Jeu  de  l'Inftruinent  délié  auqudi 
TAnie  eft  immédiatement  uiiie. 
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•===r=  fléchir  un  peu  fur  ces  Preuves  ,  &  je 
me  perfuade ,  qu'on  les  trouvera  foli- 
des.  On  peut  même  fe  borner  à  relire 
le  peu  que  j'ai  dit  là-deiïlis  dans  la 
Partie II  delà  PaliJigénéJie  ,  pag.  189 
de  la  i*"^-  Edition.  Je  dois  être  dif- 
penfé  de  reproduire  fans  cefTe  les  mê- 
mes Preuves  :  je  puis  fuppofer  que 
mes  Le£leurs  ne  les  ont  pas  totalement 
oubliées. 

Puis  donc  que  la  Mémoire  tient  au 
Cerveau ,  ôc  que  fans  elle  il  n'y  auroit 
point  pour  THomme  de  Ferfon?mlité  9 
il  eft  très  évident,  qu'afin  que  l'Hom- 
me conferve  fa  propre  Perfonnalité  ou 
le  Souvenir  de  fes  Etiits  pajfés  ,  il  faut, 
comme  je  le  difois  dans  mon  Ejfai  Ana' 
lytiquc  ^  §-73o?  qnil  intervienne  l'un 
ou  l'autre  de  ces  trois  Moyens  : 

3)  ou  une  A£lion  immédiate  de  DIEU 

-V  fur 
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5)  fur  l'Ame  ;  je  veux  dire ,  une  Rêvé-  q^^j^'--^ 
ï>  laîion  intérieure  : 

»  ou  la  Création  d'un  nouveau  Corps  ,- 
35  dont  le  Cerveau  contiendroit  des  Fi- 
7>  bres  propres  à  retracer  à  FAme  le 
5)  Souvenir  dont  il  s'agit  : 

»  ou  une  telle  T réordination  ,  que  le 
5î  Cerveau  atluel  en  contînt  un  autre , 
3)  fur  lequel  le  premier  fit  des  impref- 
5)  fions  durables  ,  &  qui  fut  deiliné  a 
35  fe  développer  dans  une  autre  vie.  « 

Je  laifïe  au  Lefteur  philofophe  à 
choifir  entre  ces  trois  Moyens  :  je 
m'aflTure  »  qu  il  n'héfitera  pas  à  préféreï 
le  dernier ,  parce  qu'il  lui  paroîtra  plus 
conforme  à  la  marche  de  la  Nature  9 
qui  prépare  de  loin  toutes  fes  Produc- 
tions ,  &  les  amène  par  un  Développe-^ 
ment  plus  ou  moins  accéléré  à  leur  Etat 
de  PerfeiStion. 
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'  L'Ame  -  humaine ,  unie  à  un  Coi'pS 
organifé  ,  devoit  recevoir  par  Tinter- 
vention  ou  à  Toccafion  de  ce  Corps  , 
une  multitude  d'Impreflîons  diverfes- 
Elle  devoit  fur-tout  être  avertie  par 
quelque  Sentiment  intérieur  ,  de  ce  qui 
fe  pafTeroit  dans  différentes  Parties  de 
fon  Corps:  comment  auroit  -  elle  pu 
autrement  pourvoir  à  la  confervation  de 
celui-ci  ? 

Il  falloit  donc  qu'il  y  eût  dans  les 
différentes  Parties  du  Corps  ,  des  Or- 
ganes très  déliés  &  très  fenfibles ,  qui 
allafTent  rayonner  dans  le  Cerveau  ,  où 
l'Ame  devoit  être  préfente  à  fa  maniée 
re  ,  (n)  Se  qui  Tavertififent  de  ce  qui 
iurviendroit  à  la  Partie  à  laquelle  ils 
appartiendroient. 


(«)  Je  dis  à  fa  man'ùre  ;  parce  que  TA  me  étant 
Immaténelle  ■  ne  peut  être  préfente  à  un  Lieu  à  la  ma» 
ipjère  d'un  Corps,   Il  ne  nous  ert  point  donné  de 
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Les   Nerfs  font  ces  Organes  :    on' 
connoit  leur  délicat efTe  &  leur  fenfibi- 
lité.    On  f^ait  qu'ils  tirent  leur  Origine 
du  Cerveau. 

Il  Y  a  donc  quelque  part  dans  le 
Cerveau  un  Organe  wiiverfel ,  qui  réu- 
nit i  en  quelque  forte ,,  toutes  les  Im^ 
preflîons  des  différentes  Parties  du 
Corps  ,  &  par  le  miniftère  duquel 
TAme  agit  ou  paroît  agir  fur  difFéren-» 
tes  Parties  du  Corps. 

Cet  Organe  univerfel  eft  donc  pro« 
prement  le  Siège  de  rAme. 

Il  eft  indifférent  au  Sujet  qui  nous 
occupe  ,    que  le  Siège  de  l'Ame  foit 

dans 


Chav.I, 


pénétrer  ce  Myltère.  Il  doit  nous  fuffire  q-'c  /cxif- 
tence  de  rAme  foit  prouvée  par  des  Argumens  fo^ 
lides. 

B 
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'  dans  le  Corps  calleux  ;  dans  la  Mocîle 
allongée  ou  dans  toute  autre  Partie  du 
Cerveau.  Je  le  faifois  remarquer  dans 
VEffai  Analytique ,  (o)  &  dans  la  Coiu 
templation  de  la  Nature.  (J>)  Ty  ai  in- 
fifté  encore  dans  TEcrit  fur  le  Rappel 
jàei  Idées  par  les  Mots  :  (q)  j'ai  dit 
dans  cet  Ecrit  :  »  quoiqu'il  en  foit  de 
3i  cette  Queftion  fur  le  Siège  de  VAme  : 
y>  il  eft  bien  évident ,  que  tout  le  Cer- 
5)  veau  n'eft  pas  plus  le  Siège  du  Sen- 
3>  timent ,  que  tout  l'Oeil  n'efl  le  Siège 

»  de  la  Vifion Il  importe  fort  peu 

»  a  mes  Principes ,  de  déterminer  pré- 
»  cifément  quelle  eft  la  Partie  du  Cer- 
5)  veau  qui  conftitue  proprement  le  Sié-- 
■sy  ge  de  PAme.  Il  fuffit  d'admettre 
j)  avec  moi  quil  eft  dans  le  Cerveau  un 

»  lieu 

(o)  §.  29. 

(j>)  Part.  IV.  Chap.  xiii.  dans  la  l^ote. 

{q)  Voyez  tîans  la  Pal'mgénêjie  TEcrit  intitulé  ^fal 
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»  lien   où  l'Ame  reçoit  les  impreffions ' 
»  de  tous  les  Sens  &  où  elle  déploie 
f)  fon  Adtivité.  ce 

Quelle  que  foit  donc  la  Partie  du 
Cerveau  que  TAnatomie  envilage  com- 
me le  Siège  de  l'Ame  ,  il  demeurera 
toujours  très  probable  ,  que  cette  Par- 
tie 5  qu'on  peut  voir  &  toucher ,  n'eft 
que  l'Extérieur  ,  l'Ecorce  ou  l'Enve- 
loppe du  véritable  Siège  de  TAme.  Les 
dernières  Extrémités  des  Filets  nerveux, 
la  manière  dont  ces  Filets  font  difpofés 
ôc  dont  ils  agiffent  dans  cet  Organe 
univerfel,  ne  font  pas  des  Chofes  qui 
puifTent  tomber  fous  les  Sens  de  TAna» 
tomifte  ôc  devenir  l'Objet  de  fes  Ob- 
fervations  ou  de  fes  Expériences. 

Ainfî , 


d' Application  des  Principes  Pfychologiqites  de  l'Atueur ,  & 
lifez  depuis  la  page  129  t  jufqirà  la  page  133.  de  la 
première  Edition. 

B    2 
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•—^^=7=  Ainfi  5  cette  Partie  du  Cerveau  que 
l'Anatomie  regarde  comme  le  Siège  de 
l'Ame,  elle  ne  la  connoît  à  peu  près 
point ,  ôc  il  n'y  a  pas  la  moindre  ap- 
parence qu'elle  la  connoifle  jamais  ici- 
bas.  C'eft  cette  Partie  ,  qui  pourroit 
renfermer  le  Germe  de  ce  nouveau 
Corps ,  deftiné  dès  l'Origine  des  Cho-* 
fes ,  à  perfectionner  toutes  les  Facultés 
de  l'Homme  dans  une  autre  Vie.  C'ell  ' 
ce  Germe  enveloppé  dans  des  Tégu- 
ments périlTables  ,  qui  feroit  le  vérita- 
ble Siège  de  T Ame  -  humaine  ,  &  qui 
eonftitueroit  proprement  ce  qu'on  peuû 
nom.mer  la  Perfoiine  de  l'Homme.  Ce 
Corps  greffier  ôc  terreftre  ,  que  nous 
voyons  ôc  que  nous  palpons ,  n'en  fe- 
roit que  l'Etui ,  l'Enveloppe  ou  la  Dé-5 
p  ouille. 

Ce  Germe  ,  préformé  pour  un  Etat 
Futur  ,  feroit  impériffcible  ou  indeftruc- 

tibls 
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tlble  par  les  Caufes  qui  opèrent  la  dif-  ' 
folution  du  Corps  terreftre.  Par  com- 
bien de  Moyens  divers  ôc  naturels , 
i'AUTEUR  de  l'Homme  n'a- 1- il  pas 
pu  rendre  impériflable  ce  Germe  de 
Vie  ?  N'entrevoyons  -  nous  pas  affez 
clairement  ,  que  la  Matière  dont  ce 
Germe  a  pu  être  formé ,  &  l'Art  infini 
avec  kquel  elle  a  pu  être  organifée , 
font  des  Caufes  naturelles  &  fuiiîfantes 
de  confervation  ? 

La  célérité  prodigieufe  des  Penfées 
&  des  Mouvements  de  l'Ame  ;  la  céléri- 
té des  Mouvements  correfpondants  des 
Organes  &  des  Membres  ,  paroiiTent 
indiquer  que  Tlnitrument  immédiat  de 
la  Penfie  Ôc  de  l'Atlion  ,  eft  compofé 
d'une  Matière ,  dont  la  fubtilité  &  la 
mobilité  égalent  tout  ce  que  nous  con- 
noifTons  ou  que  nous  concevons  de  plus 
fubtil  6c  de  plus  aftif  dans  la  Nature. 

B  3  Nous 
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Nous  ne  connoifibns  ou  nous  ne  con- 
cevons rien  de  plus  fubtil  ni  de  plus 
aôif,  que  VEther ,  le  Feu  élémentaire 
ou  la  Lumière.  Etoit-il  impoilible  à 
l'AUTEUR  de  l'Homme  ,  de  conflrui- 
re  une  Machine  organique  avec  les  Elé- 
ment  s  de  TEther  ou  de  la  Lumière  & 
d'unir  pour  toujours  à  cette  Machine 
une  Ame  -  humaine  ?  Apurement  aucun 
Philofophe  ne  fçauroit  difconvenir  de 
la  pojjtbilité  de  la  Chofe  :  fa  probabi- 
lité repofe  principalement ,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  fur  la  célérité  prodi- 
gieufe  des  Opérations  de  l'Ame  Ôc  fur 
celle  des  Mouvements  correfpondants 
du  Corps. 

Les  Lnpreflions  des  Objets  fe  pro- 
pagent en  un  inftant  indivifible  des 
Extrémités  du  Corps  au  Cerveau  par 
le  miniftère  des  Nerfs.  On  a  cru  pen- 
dant longtemps ,  que  les  Nerfs  vibroient 

(r) 
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(r)  comme  les  Cordes  d'un  Inftrument- 
de  Mulique ,  &  on  expliquoit  par  ces 
Vibrations  la  propagation  inftantanée 
des  Impre^ons.  Mais ,  Taptitude  à 
vibrer  fuppofe  TElafticité ,  &  on  a  re- 
connu que  les  Nerfs  ne  font  point  élaf- 
tiques.  Il  y  a  plus  ^  il  efl:  prouvé , 
que  tous  les  Corps  organifés  font  gé- 
latineux avant  que  d'être  folides  :  les 
Arbres  les  plus  durs ,  les  Os  les  plus 
pierreux,  n'ont  été  d'abord  qu'un  peu 
de  gelée  épaifîîe  :  on  conçoit  même 
un  temps  où  ils  pouvoient  être  pref- 
que  fluides.  Quantité  d'Animaux  ref- 
tent  purement  gélatineux  pendant  tou- 
te leur  Vie  :  les  Polypes  de  différentes 
Clafles  en  font  des  exemples ,  &  tous 
ces  Polypes  font  d'une  Senfibilité  ex- 

quife. 

m  I  I  ...  I      . 

(r)  C'efl:-à-dire  3  faifoient  des  vibrations ,  ou  exé_ 
ciitoient  dds  mouvemens  analogues  à  ceux  d'uu  P<^i- 
diile  j  mais  incomparablement  plus  prompts, 

B  4 
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=  quife.     Comment  admettre  des  Cordes 
élaftiques  dans  des  Animaux  11  mois  ? 

Puis  donc  que  les  Nerfs  ne  font  point 
élaftiques  ,  &  qu'il  eft  des  Animaux  qui 
font  toujours  d'une  mollefTe  extrême  > 
il  faut  que  la  propagation  inftantanée 
des  Impreilions  s'opère  par  l'interven- 
tion d'un  Fluide  extrêmement  fubtil  & 
aftif  5  qui  réfide  dans  les  Nerfs ,  &  qui 
concoure  avec  eux  à  la  produâion  de 
touts  les  Phénomènes  de  la  Senlibilité 
ëc  de  l'Aftivité  de  l'Animal. 

C'efl  ce  Fluide  qui  a  reçu  le  nom  de 

Fluide  nerveux  ou  (ÏEfprits- animaux  y 

6c  que  le  Cerveau  eft  deftiné  à  féparer 

de  la  Mafle  des  Humeurs. 

Je 

(j)  Mr.  de  H  ALLER  ,  Confia- Jur  les  Corps  Organifés^ 
Alt.  145. 

(0  C'eft-à-dire  ,  qui  font  capables  de  reffort.  Un 
Corps  eft  dit  ihji}^^  »  loilque  ployc  ou  courbé  % 
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Je  le  difois  d'après  mon  lUuflre  Ami' 
le  Pline  CO  de  la  Siiiiïe  :  »  le  Cerveau 
»  du  Poulet  n'efl  le  huitième  jour  qu'u- 
55  ne  Eau  tranfparente  &  fans  doute  cr- 
y>  ganifée.  Cependant  le  Fœtus  gou- 
»  verne  déjà  Tes  Membres ,  preuve  nou- 
55  velle  Se  bien  fenfible  de  Texiftence 
y>  des  Efpriîs .  animais  ,  car  comment 
»  fuppofer  des  Cordes  élaftiques  (  O  dans 
»  une  Eau  tranfparente  ?  « 

Divers  Phénomènes  de  l'Homme  & 
des  Animaux  ,  ont  paru  indiquer ,  que 
les  Efprits  -  animaux  avoient  quelqu'a- 
nalogie  avec  le  Fluide  élecîrique  (  il  )  ou 
la  Lumière  :  c'efl  au  moins  l'Opinion 
d'habiles  Phyficiens.  Ils  ont  cru  ap- 
percevoir  dans  FHomme  &  dans  plu- 

fieurs 


Cha;^  1, 


il  fe  redrelTe  iubitement  ,  dès  qu'on  rabandonne  « 
lui-même. 

(")  UEleûrïcitê   eft  cette   Propriété  commune  -a 
gn  tiès  grand  nombre  de  Corps  ;   en  particulier  t 

S3 
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V  fleurs  Animaux  des  particularités  re- 

marquables  ,  qu'ils  ont  regardées  com- 
me des  lignes  non  équivoques  de  l'A- 
nalogie des  Efprits  -  animaux  avec  la 
Matière  éleftrique. 

Je  n'entrerai  pas  dans  cette  Difcuf- 
fion  y  elle  feroit  afîez  inutile  ,  &  me 
conduiroit  trop  loin.  Il  doit  me  fuffire 
d'avoir  indiqué  les  raifons  principales  y 
qui  rendent  très  problables  l'exiftence  , 
la  fubtilité  ôc  l'énergie  des  Efprits  -  ani- 
maux. Ce  font  ces  Efprits  qui  établif- 
fent  un  Commerce  continuel  Ôc  réci- 
proque entre  le  Siège  de  l'Ame  ôc  les 

différentes  Parties  du  Corps. 

— — — — ^pj^»^^— — — — —  — »— ^i»— ^ 

au  Verre  &  aux  Réruies^  eil  vertu  de  laquelle  ,  frot- 
tés ou  chauffes ,  ils  attirent  &  repoulient  alternative- 
ment les  Corps  légers  placés  dans  leur  voifmage. 
Cette  Propriété  qui  a  tant  occupé  les  Phyficiens  de- 
puis 50  ans ,  &  qui  leur  a  offert  des  Phénomènes  fi 
furprenants  &  û  variés ,  paroît  réfider  dans  un  Flui- 
de très-fubtil ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Fluide  éleClrî- 
2«e^  &  que  lé  frottement  ou  la  chaleur  met  en  ac 

tion 
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Les  Nerfs  eux-mêmes  interviennent  ===^=7' 
fans  doute  dans  ce  Commerce.  Nous 
ne  ff  avons  point  comment  ils  fe  termi- 
nent dans  le  Cerveau.  Nous  ne  con- 
noiffons  point  comment  font  faites  leurs 
extrémiités  les  plus  déliées  :  la  Matière 
dont  elles  font  formées  pourroif^être 
d'une  fubtilité  dont  nous  n'avons  point 
d'Idées  ,  &  proportionnée  à  celle  de 
cette  Matière  dont  je  fuppofe  que  le 
véritable  Siège  de  l'Ame  eft  compofé. 

Quoi  qu'il  en  foit  ;  il  dem.eure  tou- 
jours certain  ,  que  nous  n'avons  des 
Idées  fenfibles   que  par  l'intervention 

des 


tion  &  chaffe  des  pores  des  Corps  où  il  étoit  logé. 
Ce  Fluide  fe  manifefte  dans  certaines  Eypérience* 
fous  les  différentes  formes  d'Aigrettes  lumineulesi 
d'Etincelles ,  de  Dards  enflammés ,  Sec.  Il  avoit  ét«^ 
refervé  à  notre  Siècle  de  d.^couvrir  l'analngie  de  ce 
Fluide  avec  la  Matière  du  Tonnerre  ,  &  nos  Phyfi-, 
$iens  font  devenus  de  uouveaiij:  P  ?  o  m  e't  h  e's  *. 


Chap.I 
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'•  des  Sens ,  &  que  la  Faculté  qui  conferve 
ces  Ide'cs  &  qui  les  retrace  à  PAme , 
tient  efïentiellement  à  VOrganijaîion  du 
Cerveau  j  puifque  lorfque  cette  Orga- 
nifation  s'altère ,  ces  Idées  ne  fe  retra- 
cent plus  ou  ne  fe  retracent  qu'impar- 
feitement. 

Si  donc  l'Homme  doit  conferver  fa 
Ferfowialité  dans  un  autre  Etat ,  fi 
cette  Perfonnalité  dépend  eilèntielle- 
ment  de  la  Mémoire  ;  fi  celle  -  ci  ne 
dépend  pas  moins  des  Déterminations 
que  les  Objets  impriment  aux  Fibres 
fenfibles  Se  qu'elles  retiennent  j  il  faut 
que  les  Fibres  qui  compofent  le  vérita- 
hle  Siège  de  l'Ame  participent  à  ces 
Déterminations ,  qu'elles  y  foient  du- 
rables ,  &  qu'elles  lient  YEtRt-Futur  de 
l'Homme  à  fon  Etat-Paj/^. 

Si  Ton  n'cidmet  pas  cette  Suppoû- 

tion 
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tion  philofophique,  il  faudra  admettre,  = 
comme  je  le  remarquois  ,  que  DIEU 
créera  un  nouveau  Corps  pour  confer- 
ver  à  THomme  fa  propre  Perfonnalité 
ou  qu'iL  fe  révélera  iminédiatement  à 
TAme.  Oc} 


(x)  Je  le  difois  pag.  302  &  305  du  Tom.  1,  de  la 
PaUngénéJie  :  >,  Je  ne  vois  que  mon  Hypothèfe ,  qui 
m  puiffe  explique!"  fhyjiquement  ou  fans  aucune  inter- 
»  vention  miracuieufe ,  la  confen'ation  de  la  Perfon- 
»  nalîté  ou  de  cette  Confàence  qui  rend  l'Homme  £ui^ 
*»  ceptible  de  re'compenfes  &  de  châtiments.  Je  fuis 
»  néanmoins  bien  éloigné  de  penfer  ,  que  mon  Hy«» 
»  potlièfe  fatisfaffe  à  toutes  les  diffcultés  :  m.ais ,  j'oie 
j>  dire  ,  qu'elle  me  paroît  fatisfaire  au  moins  aux 
y)  principales  :  par  exemple  j  à  celles  qu'on  tire 
»  de  la  difperfion  des  Particules  conftitnantes  di7 
»  Corps  par  fa  deftrudlion  ;  de  la  volatiiifation  de 
s>  ces  Particules ,  de  leur  introdudlion  dans  d'autres 
»  Corps  foit  végétaux ,  foit  animaux  ',  de  leur  affo-» 
»  ciation  à  ces  Corps  ',  des  Antropophages  ;  &c.  &c. 

On  auroit  bien  peu  médité  cette  Hypothèfe  fur 
la  Réfurredion ,  Ç\  l'on  m'objedoit  3  comme  on  l'a 
fait  i  que  fi  une  Fièvre  chaude  dérange  ou  détmit 
même  les  Fondlions  du  Siège  de  l'Ame  ;  la  Mort  doit 
y  occafionner  de  bien  plus  grands  défordres.  Com- 
ment n'a-t-on  pas  apper^u  >  que  je  pourrois  tour-» 


Chap.  ^ 
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a. .  .==  lier  la  même  Objedion  contre  TAme  elle-même  X 
Chap.  1.  j^-gft.ji  pj^g  reconnu  qu'elle  fuit  à  peu  près  les  pro- 
grès du  perfetflionnement  &  de  la  dégradation  du 
Corps ,  auquel  elle  eft  maintenant  unie  .<*  Ne  répon- 
droit-on  pas  à  rOhie(flion  ,  comme  on  l'a  fait  cent 
fois  ;  que  cette  dépendance  de  l'Ame  n'eft  due  qu'à 
(on  Union  aCltielle  avec  le  Corps?  J'applique  la  môme 
Réponfe  à  l'union  du  Cerveau  groflîer  à  ce  Corps 
étkéré  que  je  regarde  comme  le  véritable  Siège  de 
l'Ame-  Je  voudrois  qu'on  fût  moins  empreffé  à  cher- 
cher des  Objedlions  contre  une  Hypothèfe ,  qu'à 
étudier  cette  Hypotlièfe  &  à  juger  de  l'enchaîne- 
ment des  Principes  fur  lefquels  elle  eft  fondée.  Il 
eft  >  pour  l'ordinaire ,  affez  facile  de  trouver  des 
Objections  j  il  l'eft  fouvent  aflez  peu  de  faifir  l'En- 
femble  d'un  Syftême. 


CHA- 
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CHAPITRE     DEUX. 

De  la  Qnejîionji  l'Homme  f  eut  s'aJTurer 

"[ar  les  feules  Lumières  de  fa  Raifon* 

de  la  Certitude  d'un  Etat -Futur. 

'TPEls  font  très  en  raccourci  les  Prin- 
-*-  cipes  &  les  Conjeftures  que  la 
Raifon  peut  fournir  fur  TEtat  Futur  de 
l'Homme ,  &  fur  la  liaifon  de  cet  Etat 
avec  celui  qui  le  précède.  Mais  ;  ce 
ne  font  là  encore  que  de  fimples  pro- 
babilités ou  tout  au  plus  de  grandes 
vraifemblances  :  peut  -  on  préfumer 
qu'un  jour  la  Raifon  pouffera  beaucoup 
plus  loin  ,  &  qu'elle  parviendra  enfin 
par  fes  feules  Forces,  à  s'aiTurer  de  la 
Certitude  de  cet  Etat  Futur  réfervé  au 
premier  des  Etres  Terreftres  f 

Nous  avons  deux  Manières  naturel^» 

leP 


^1     Recherchés 

^===les  de  connoître  y  ^intuitive  ÔC  la  r/- 
Chap.  II.         - . 

fléchie, 

La  Connoifîance  întichive  eft  celle 
que  nous  acquérons  par  les  Sens  ■>  <Sc 
par  les  divers  Injîruments  qui  fuppléent 
à  la  foiblefle  de  nos  Sens. 

La  Connoiffance    réfléchie  eft  celle 

que  nous  acquérons  par  les  comparai* 

Jons  que  nous  formons  entre  nos  Idées 

fenfibles  ?  &  par  les  Réfultats  que  nous 

déduifons  de  ces  comparaifons. 

Pour  que  notre  connoiiïance  intuitive 
pût  nous  conduire  à  la  Certitude  fur 
cet  État  Futur  réfervé  à  rHomine ,  il 
faudroit  que  nos  Sens  ou  nos  Inftru- 
ments  nous  démontraffent  dans  le  Cer- 
veau une  Vréorganifation  manifefte- 
ment  &c  direûement  relative  à  cet  État  : 
il  faudroit  que  nous  puffions  contem- 
pler 
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plér  dans  le  Cerveau  de  l'Hoinme  le===r 
Germe  d'un  nouveau  Corps ,  comme  le 
Naturalifle  contemple  dans  la  Chenille 
le  Germe  du  Papillon. 

Mais  j  fi  ce  Germe  du  Corps  Futur 
exifte  déjà  dans  le  Corps  vifible  *,  fi  ce 
Germe  eft  deftiné  à  fouftraire  la  vérita- 
ble Perfonne  de  l'Homme  à  l'aftion  des 
Caufes  qui  en  détruifent  l'Enveloppe  ou 
le  Mafque  *,  il  eft  bien  évident ,  que  ce 
Germe  doit  être  formé  d'une  Matière 
prodigieufement  déliée  ,  &  telle  à  peu 
près  que  celle  de  TEther  ou  de  la  Lu* 
mière. 

Or  eft -il  le  moins  du  monde  proba-^" 
ble  ,  que  nos  Inftrumens  feront  un  jour 
aflez  perfeftionnés  pour  mettre  fous  nos 
yeux  un  Corps  organifé  formé  des  Elé- 
mens  de  l'Ether  ou  de  ceux  de  la  Lu- 
mière?  Je  prie  mon  Lefteur  de  con- 

C 


Chap.  il 
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fiilter  ici  ce  que  j'ai  expofé  fur  l'im- 
per feeiion  &  les  bornes  naturelles  de  nos 
Connoiiïances  dans  les  Parties  xii  &  xin 
de  la  F alingénéfie. 

Notre  Connoiflance  réfléchie  dérive 
efTentiellement  de  notre  ConnoifTance 
intuitive  :  c'cft  toujours  fur  des  Idées 
purement  Jenfibles  que  notre  Efprit 
opère  lors  qu'il  s'élève  aux  Notions  les 
plus  abflraites.  Je  l'ai  montré  très  en 
détail  dans  les  Chapitres  xv  6c  xvi  de 
mon  Ej^ai  Analytique.  Si  donc  notre 
Connoiflance  intuitive  ne  peut'  nous 
conduire  à  la  Certitude  fur  l'Etat  Futur 
de  l'Homme  ,  comment  notre  Connoif. 

fance 

(a)  En  Logique  j  on  nomme  Prérnijfes^ ,  les  deux 
premières  Propofitions  d'un  Raifonnement ,  fur  le(^ 
quelles  tft  fondée  une  troifième  Propofition  qu'on 
nonime  la  Cmclujion,  Cette  dernière  Propofition  ne 
pevt  donc  être  certaine  j  quand  les  deux  autres  ne 
font  que  probhbles. 
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lance  réfléchie  nous  y  conduiroit-elle  ?  7^=^=7= 

•^        _  ■^  Chap.1L 

La  Raifon  tireroit  -  elle  une  Conclufion 
certaine  de  Prémijfes  (à)  probables  ? 

Si  nous  faifons  abftradlion  du  Corps , 
pour  nous  en  tenir  à  l'Ame  feule  ,  la 
Chofe  n'en  demeurera  pas  moins  évi- 
dente :  une  Subftance  fimple  pourroit- 
elle  jamais  devenir  l'Objet  immédiat  de 
notre  Connoiïïance  intuitive  ?  L'Ame 
peut-elle  fe  voir  &  fe  palper  elle-même  ? 
Le  Sentiment  intime  qu'elle  a  de  fon 
Idoi ,  n'eft  pas  une  Connoiifance  intui- 
tive ou  dire£le  qu'elle  ait  d'elle-même 
ou  de  fon  Moi:  elle  n'acquiert  la  Cojif" 
cience  (h)  métaphyfique  ou  l' Ap^ercep^ 
tion  de  fon  Etre ,  que  par  ce   retour 

qu'elle 


ih)  Cette  Confcience  eft  trè^  diffr  ente  de  la  Cnnf. 
cience  en  Morale.  La  Conkunce  en  Me'tf-phYfîqi'e  eft 
ce  fentiment  qui  affure  TAnie  qre  c'eft  elle-mcuie 
qui  éprouve  telle  ou  telle  Senlation. 

G  2, 


3^  Recpïerches 

i '^ —  qu'elle  fait  fur  elle  -  même  lorfqu'elle 

Chap.  II.  °  . 

*  éprouve  quelque  Perception ,  &  c'eil 
ainfi  qu'elle  fçait  qu'elle  exifte.  Je  le 
difois  art.  i.  àe  mon  Analyfe  Abrégée  : 
(c)  »  comment  acquérons  -  nous  le  fenti-» 
»  ment  de  notre  propre  exiftence  ?  n'efl- 
»  ce  pas  en  réfléchiffant  fur  nos  propres 
3)  Senfations  ?  ou  du  moins  nos  premié- 
35  res  Senfations  ne  font  -  elles  pas  lices 
f)  efTentiellement  à  ce  Sentiment  qu'a 
»  toujours  notre  Ame  ,  que  c'efl  elle 
3)  qui  les  éprouve ,  &  ce  Sentiment  efl- 

»  il 

(e)  Paling.  Philof.  Tom.  I. 

(^)  Confiiltez  la  Partie  xiii  delà  Pallngénéjte } 
pag.  52,  55  ,  &c.  de  la  première  Edition.  Vous  y 
verrez»  que  les  Compofés  font  formés  d'Etres  Jîmplef  , 
qui  portent  le  nom  A''Elémens.  Si  ces  Elémens  étoient 
eux-mêmes  compofés ,  ils  le  feroient  d'Etres  fimples  j 
autrement  cette  forte  de  progreffion  iroit  à  l'infini  ï 
ce  qui  feroit  abfurde.  Les  Elémens  dont  il  s'agit  ici 
font  donc  des  Subftanres/wp/ej  ou  fans  étendue;  mais, 
qui  font  capables  de  produire  en  nous  la  Perception 
de  VEtendue  matérielle ,  par  une  Adlivité  qui  leur  eft 

pro- 
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»  il  autre  chofe  que  celui  de  fon  Exif-  ^=== 

^  Chap,  II, 

3»  tence  ?  «    © 


Notre  ConnoifTance  réfléchie  nous 
démontre  très  bien ,  qu'une  Subftance 
funple  ne  peut  périr  comme  une  Sub- 
ftance  couîpofée  ou  plutôt  elle  nous  dé- 
montre 5  que  ce  que  nous  nommons  Sub- 
fiance  compojée  ,  n'eft  point  une  vraie 
Suhjlance ,  &  qu'il  n'y  a  de  vraies  Sub- 
ftances ,  que  les  Êtres  Jïmples  dont  les 
Compofés  font  formés,  (d)  Mais ,  notre 

Con- 


proprcj  &  qui  conftitue  le  fond  de  leur  Etre.  Les 
Compofe's  ne  font  donc  pas  proprement  des  Subflances\ 
mais ,  ils  font  des  affemblages  de  Subftances  fimples , 
adlives ,  iudeftrudlibles.  Les  Cjmp(yfés  n'exiftent  donc 
qu'en  vertu  des  Etres  fimples  dont  ils  font  forme's. 
Ces  Etres  fimples  font  durables  ;  les  Compofe's  ne  le 
font  pas,  1,'^Etendue  matérielle  n'eil  ainfi  qu'un  pur  Phé~ 
nomêne ,  une  fmiple  apparence  relative  à  notre  ma- 
nière d'appercevoir  &  de  juger  ,  &c.  Je  ne  fcaurois 
faire  comprendre  ceci  à  ceux  de  mes  Lecteurs  qui 
n'ont  aucune  conaoiflaiice  du  Leibniteianifme, 

c  i 
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n Connoiflance  réfléchie  peut  -  elle  nous 

'démontrer  rigoureuiement  que  TAme 
ne  périfle  point  à  la  Mort  ou  qu'il  n'y 
ait  point  pour  TAme  une  manière  de 
ceiïer  d'être  ou  de  ientir ,  qui  lui  foit 
propre  ?  Une  pareille  démonftration 
n'exigeroit  -  elle  pas  une  ConnoifTance 
parfaite  de  la  Nature  intime  de  TAme 
ôc  de  fes  Rapports  à  \Union.  (e) 

Notre  ConnoifTance  réfléchie  nous 
montre  très  clairement ,  que  l'exercice 
&  le  développement  de  toutes  les  Fa- 
cultés de  l'Ame  -  humaine  dépendent 
plus  ou  moins  de  YOrganiJaîion  ,  & 
cette  Vérité  philofophique  eft  encore  , 
à  divers  égards  ,  du  reflbrt  de  notre 
Connoiffance  intuitive  :  car  nos  Sens  & 

nos 

{e)  Son  Union  avec  le  Corps. 

(/)  Voiri  comment  j'efTayois  de  prouver  l^fimpU- 
citédQ  l^Ame  dans  la  Fréface  de  mon  EJfui  Analytique  , 
pag.  XIX.   Ceux  qui  ont  cru  appercevoir  dans  ce 

Livre 
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nos  Inftrumens  nous  découvrent  beau-  — ■ — -- 

,       _,      -  1      r  Ghap.  II. 

coup  de  Choies  purement  pnyliques  , 
qui  ont  une  grande  influence  fur  les 
Opérations  de  TAme. 

Nous  ne  f^avons  point  du  tout  ce 
que  l'Ame  -  humaine  eft  en  foi  ou  ce 
qu'elle  eft  en  qualité  d'Effrit  ;pur.  Nous 
ne  la  connoifTons  un  peu  que  par  les 
principaux  Effets  de  fon  Union  avec  le 
Corps.  C'eft  plutôt  VHomme  que  nous 
obfervons ,  que  \^ Ame-humaine.  Mais  5 
nous  déduifons  légitimement  de  l'Ob- 
fervation  des  Phénomènes  de  l'Homme» 
l'exiftence  de  la  Subftance  fpirituelle 
qui  concourt  avec  la  Subftance  maté- 
rielle à  la  produ£tion  de  ces  Phénomè- 
nes. (/) 

Ainfi , 

Livre  une  teinte  de  Matérialifme ,  n'avoient  sù'ement 
pas  donné  affez  d'attention  à  cet  endroit  de  la  Pré- 
face &  à  plufieins  sv.tres  endroits  de  TOiivrage  où 
j'établifTois  ïlmma:êrialité  de  l'Ame.  Ils  avoient  jugé 

C  ^  trop 


4<5' 


R 
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^^^^      Ainfi  ,  rAme-hiimaine  eft ,  en  quel- 
Chap.ii.  ^  ,     .    ^ 

que  forte,  un  Etre  r.élaîifk  un  autre 
Etre  auquel  elle  devoit  être  unie.  Cet- 
te Union  ,  incompréhenfible  pour  nous, 

a 


trop  légèrement  d'un  Livre  qui   demandoit  à  être 

médité. 

»  Nous  avons  le  Sentiment  diftind  de  plufieurs 

»  inipreffions  Simultanées  /  &  ce  Sentiment  eft  tou- 
jours un  S:  fimple.  Comment  concilier  la  fimpli- 
cité  &  la  clarté  de  ce  Sentiment  avec  l'Etendue  & 
avec  la  Mobilité  ^  Ces  deux  Objets  que  je  vois 
diftinclement  agiffent  fur  deux  Points  difFérens  de 
mon  Senforittm  ou  du  Siège  de  mon  Ame.  Le  Point 
qui  reçoit  TacTtion  de  Tun  n'efl  pas  le  point  qui 
reçoit  Fadion  de  l'autre  •  car  les  Parties  de  l'E- 
tendue font  diftindes  les  unes  des  autres  :  l'E- 
tendue ne  peut  donc  avoir  le  Sentiment  un  6c 
funple  de  deux  chofes  dilHnétes.  Je  compare 
deux  objets  ;  &  de  cette  Comparaifon  il  naît  en 
moi  une  troifiéme  Perception ,  encore  di{tin(fl:e 
des  deux  antres  :  c'eit  donc  un  troifiéme  Point  de 
mon  Senjorium  qui  eft  afFedlé  \  Se  j'ai  de  même  le 
Sentiment  un  &  fimple  de  ces  trois  Imprefîîons 
Simultanées,  L'Etendue  matérielle  ne  compare 
donc  pas  ;  car  le  Point  où  tomberoit  la  Compa- 
raifon feroit  toujours  très  diitindt  de  ceux  que 
les  Objets  comparés  afFedleroient.  Il  ne  pourroit 
donc  en  réfulter  un  Sentiment  unique  ,  un  MoU 

»  Mais  i 
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a  fes  Loix,  ôc  n'eft  point  arbitraire.  ''^;^, 
Si  ces  Loix  n'avoient  pas  eu  leur  fon- 
dement dans  la  Nature  des  deux  Sub- 
fiances ,  comment  la  SOUVERAINE 

Ur 

«  Mais^  les  Objets  n'agiffeat  fui  TOrgane  j  que  par 
s>  impulfion  ;  deux  Objets  qui  l'affectent  à  la  fois  t 
»  y  excitent  donc  à  la  fois  deux  Lr.pulfions  dillinc- 
»  tes.  Un  Corps  qui  reçoit  à  la  fois  deux  mouve- 
»  mens  diffc'rens  fe  prête  à  l'inipreffion  de  tous  deux, 
»  &  prend  un  mouvement  compofé  )  qui  efl:  ainfî 
1^  le  produit  des  deux  Impulfions ,  fans  être  ni  l'une  j 
«  ni  l'autre  de  ces  Impulfions  en  particulier.  Le 
y>  Sentiment  clair  de  ces  deux  Impreffious  ne  peut 
>i  donc  réfulter  de  ce  mouvement.  Le  Sentiment  du 
J-)  Moi  ne  réfide  donc  pas  dans  la  Subftance  matérielle, 

1-.  Ceft  ainfi  que  nous  fommes  conduits  à  admet- 
y>  tre  qu'il  eft  en  nous  quelque  chofe  qui  n'eft  pas 
»  Matière ,  &  à  qui  appartiennent  le  Sentiment  & 
jo  la  Penfée.  Nous  nommons  cette  chofe  une  Amci 
»  &  nous  difons  que  l'Ame  eft  une  Subftance  imma- 
j>  téridle.  Ces  deux  Subftances  ne  nous  offrent  rien 
»  de  commun  ;  &  pourtant  elles  font  unies  ,  <S: 
»  VHomme  réfulte  de  leur  Union.  « 

Et  en  finiffant  cette  Préface  ,  j'ajoutois  :  »  Ce  n'eft 
»  point  parce  que  je  crois  l'Ame  un  Etre  plus  ex- 
»  cellent  que  la  Alatière  ,  que  j'attribue  une  Ame 
»  à  l'Homme:  c'eft  uniquement ^  parce  que  je  ne 
g)  puis  attribuer  à  la  Matière  tous  les  Phénomènes 
»  de  THomnie,  « 
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^==  LIBERTÉ  auroit-ELLE  pu   intervenii* 

Phap.II.  ^ 

dans  la  Création  de  THomme  ?  (g)  La 
SAGESSE  agiroit-ELLE  fans  Motifs ,  & 
puiferoit-ELLE  ces  Motifs  ailleurs  que 
dans  les  Idées  qu'ELLE  a  de  la  nature 
intime  des  Etres. 

Notre  connoifTance  intuitive  Si  notre 
ConnoifTance  réfléchie  ne  peuvent  donc 
nous  fournir  aucune  Preuve  démonftra- 
tive  de  la  Certitude  d'un  Etat  Futur 
réfervé  à  l'Homme.  Je  parle  des  preu- 
ves tirées  de  la  Nature  même  de  cet 
Etre.  Mais  *,  la  Raifon ,  qui  fçait  ap- 
précier les  vraifemblances ,  en  trouve 
ici  ,  qu'elle  juge  d'une  grande  force , 
êi  fur  lefquelles  elle  aime  à  infifter. 

'  Si  la  Raifon  eflayoit  de  déduire  de  la 

con- 


(g)  Ceci  ne  fçaiiroit  être  entendu  que  par  ceux 
qui  ont  lu  &  médité  le  §.  119.  de  mon  EJfai  Analy-, 
tigus. 
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confidération  des  PERFECTIONS  de7==~ 

Chap.II. 

DIEU  ,  &  en  particulier  de  sa  JUS- 
TICE &  de  SA  BONTÉ  ,  des  Confé- 
quences  en  faveur  d'un  Etat  Futur  de 
l'Homme ,  je  dis ,  que  ces  Conféquen- 
ces  ne  feroient  encore  que  probables. 
C'eft  que  la  Raifon  ne  peut  embralfer 
le  Syfcéme  entier  de  TUnivers ,  ôc  qu'il 
feroit  pojjibîe ,  que  ce  Syftême  renfer- 
mât des  Chofes  qui  s'oppofafTent  à  la 
Permanence  de  THomme.  C'eft  encore 
que  la  Raifon  ne  peut  être  parfaite- 
ment sûre  de  connoître  exa£lement  ce 
que  la  JUSTICE  &  la  BONTÉ  font 
dans  l'ÉTRE  SUPRÊME. 

Je  ne  développerai  pas  a6luellement 
ces  Propofitions  :  ceux  qui  ont  réfléchi 
mûrement  fur  cet  iinportant  Sujet ,  & 
qui  fçavent  juger  de  ce  que  la  Lumière 
naturelle  peut  ou  ne  peut  pas ,  me 
comprennent  aflTez ,  6c  c'eft  à  eux  feuls 
que  je  m'adrefle. 
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^^j=7T=  On  fe  tromperoit  néanmoins  beau- 
coup ,  &  on  me  feroit  le  plus  grand 
tort ,  fi  l'on  penfoit ,  que  j'ai  deflein 
d'afFoiblir  ici  les  Preuves  que  la  Raifon 
nous  donne  de  l'exiftence  d'une  autre 
Vie.  Je  veux  fimplement  faire  fentir 
fortement ,  que  ces  Preuves ,  quoique 
très  fortes ,  ne  fçauroient  nous  conduire 
dans  cette  Matière  ,  à  ce  qu'on  nomme 
en  bonnélLiOgique ,  la  Certitude  mora^ 
le.  Qui  efl:  plus  difpofé  que  je  le  fuis 
à  faifir  &  à  faire  valoir  ces  belles  Preu- 
ves ,  moi  qui  ai  ofé  en  employer  quel- 
ques-unes pour  eflayer  de  montrer  qu'il 
ti'efl  pas  improbable  ,  que  les  Animaux- 
mêmes  f oient  appelles  à  une  autre  Oe- 

conomie!  (Jï) 

Je- 

■         — — ^—  ■      —————     I        I  — ^■^■—^ 

i}i)  Pal'mgênéjîe ,  Part,  i,  ii ,  m. 

^i)  J'ai  efiayé  dans  les  Parties  i,ii,iii,  vdel» 

Talingéiiéjle  Philofophiqtie ,  d'appliquer  aux  Animaux  5 
cette  Hypthèfe  fur  l'Etat  Futur  de  rHomme  ,  que 
f  ?vois  expofée  très  en  détail  dans  le  Chiîpitre  XXIV* 

4e 
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Je  dirai  plus  *,  ces  préfomptions  en^^^j^ 
faveur  d'une  Oeconomie  Future  des 
Animaux,  rendent  plus  frappantes  en- 
core les  Preuves  que  la  Raifon  nous 
donne  d'un  Etat  Futur  de  l'Homme.  Si 
le  Plan  de  la  SAGESSE  DIVINE  em- 
braffe  jufqu'à  la  Reflitution  &  au  Per- 
fe£lionnement  futurs  du  VermifTeau  ? 
que  ne  doit-il  point  renfermer  pour  cet 
Être  qui  domine  avec  tant  de  fupério- 
rité  &  de  grandeur  fur  tous  les  Ani- 
maux î 

Suppofons  qu'il  nous  fût  permis  de 
voir  jufqu'au  fond  dans  la  Tête  d'un 
Animal,  ôc  d'y  démêler  nettement  les 
Elémens  de  ce  nouveau  Corps  dont  nous 
concevons  fi  clairement  la  poflfîbilité:  (i) 

de  VBJfai  analytique  ,  &  que  mes  Principes  fur  l'Oe- 
conomie  phyfique  de  notre  Etre  ,  ni'avoient  fait  naî- 
tre- Je  n'ai  prëfeuté  ces  Idées  que  comme  de  fimples 
Coniedlures  ;  mais  j'ai  montré  qu'elles  iVétûient  pas 
deilituées  de  probabilité. 


4^  Recherches 

i ::  fuppofons  que  nous  découvrifîîons  dif- 

tin£lement  dans  ce  nouveau  Corps  bien 
des  Chofes  qui  ne  nous  paruffent  point 
du  tout  relatives  à  l'Oeconomie  Préfente 
de  l'Animal  ni  à  l'Etat  Préfent  de  notre 
Globe  ;  ne  ferions-nous  pas  très  fondés 
«  en  déduire  la  Certitude  ou  au  moins 
la  très  grande  Probabilité  d'un  Etat 
Futur  de  l'Animal?  &  ce  grand  accroif- 
fement  de  Probabilité  à  Tégard  de  l'A- 
nimal ,  n'en  feroit-il  pas  un  plus  confi- 
dérable  encore  en  faveur  de  l'Etat  Futur 
de  l'Homme. 

Nous  aurions  donc  ou  à  peu  prés 
cette  Certitude  morale  qui  nous  man- 
que 5  &c  que  nous  defirons  '-,  fi  notre 
ConnoifTance  intuitive  pouvoit  percer 
le  fond  de  TOrganifation  de  notre  Etre, 
&  nous  maniFefter  clairement  fes  Rap- 
ports divers  à  un  Etat  Futur.  Mais; 
n'efl-il  pas  évident  ,  que  dans  l'Etat 

pré- 
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préfent  des  Chofes  ,  notre  Connoiflance       '  "=eg 

r       .  .  ^  -         ,    .  •   r  Chap.II, 

intuitive  ne  l^auroit  pénétrer  julques- 
là  ?  Afin  donc  que  notre  manière  natu- 
relle de  connoître  "[ar  intintioji  (kj  pût 
nous  dévoiler  ce  grand  Myftère  ,  il  fe- 
roit  néceflaire  que  nous  acquifïîons  de 
nouveaux  Organes  ou  de  nouvelles  Fa- 
cultes.  Et  fi  notre  Connoiflance  intui- 
tive changeoit  à  un  tel  Ipoint ,  nous  ne 
ferions  plus  précifement  ces  mêmes 
Hommes  que  DIEU  a  voulu  placer  fur 
îa  Terre  ;  nous  ferions  des  Etres  fort 
fupérieurs  ,  &  nous  cefTerions  d'être  en 
rapport  avec  l'État  aâuel  de  notre 
Globe.  Je  fuis  encore  obligé  de  ren- 
voyer ici  à  ce  que  j'ai  dit  des  Bornes 
naturelles  de  nos  Connoiffances  dans  la 
Partie  xi  11  de  la  Talingênéfie, 

L'AUTEUR  de  notre  Être  ne  pou- 

voit- 

^  '      .  '■«■IN         ^1  •"        ■* 

{k)  Par  le  miniftère  des  Sens, 
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^==voit-iL  donc  nous  donner  cette  Certt" 

Chap.  II. 

îîide  morale  ,  le  grand  Objet  de  nos 
plus  chers  défirs,  fans  changer  notre 
Conftitution  préfente  ?  La  SUPRÊME 
SAGESSE  auroit-ELLE  manqué  de 
Moyens  pour  nous  apprendre  ce  que 
nous  avons  tant  d'intérêt  à  f^avoir, 
ôc  à  fçavoir  avec  Certitude  ?  Je  conçois 
facilement  ,  qu'ELLE  a  pu  laifTer  igno- 
rer aux  Animaux  leur  Deftination  Fu- 
ture: ils  nauroient  plus  été  des  Ani" 
maux  j  s'ils  avoient  connu  ou  fimple- 
ment  foupçonné  cette  Dejîination  ;  ils 
auroient  été  des  Etres  d'un  Ordre  plus 
relevé,  &  le  Plan  de  la  SAGESSE 
exigeoit  qu'il  y  eût  fur  la  Terre  des 
Êtres  vivans  ,  qui  fuflent  bornés  aux 
pures  Senfations ,  &  qui  ne  pufTent  s'é- 
lever aux  Notions  abftraites. 

r 

Mais  ;  l'Homme  ,    cet  Etre  intelli- 
gent <3c  moral  étoit  fait  pour  porter  fes 

regards 
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regards  au-delà  du  Temps ,  pour  s'éle.  ^^^fff 
ver  jufqu'à  TÊTRE  des  ÊTRES  &  y 
puifer  les  plus  hautes  efpérances.  La 
SAGESSE  ne  pouvoit-ELLE  se  prêter 
aux  efforts  &  aux  dellrs  les  plus  nobles 
de  la  Raifon  humaine  ,  &  fuppléer  par 
quelque  Moyen  à  la  foiblefTe  de  fes  Lu- 
mières ?  Ne  pouvoit-ELLE  faire  tomber 
fur  l'Homme  mortel  un  Rayon  de  cette 
Lumière  céleste  qui  éclaire  les  Intel- 
ligences Supérieures  ? 

Cette  belle  Recherche  ,  la  plus  im^ 
portante  de  toutes  celles  qui  peuvent 
occuper  un  Philofophe  ,  fera  l'Objet 
des  Chapitres  fuivants. 


D  CHA. 
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Chap.  III. 


CHAPITRE    TROIS. 

DIEU 

Créateur  &  Légiflateur. 

Freuves  de  VExiftence 
de  cet  ETRE  SUPREME. 

IL  me  femble  que  j'ai  aflez  prouvé 
dans  le  Chapitre  précédent  ,  que 
notre  Connoifîance  naturelle  ne  fçauroit 
nous  conduire  à  la  Certitude  morale  fur 
rÉtat  Futur  de  l'Homme.  C'eft  tou- 
jours en  vertu  du  Rapport  ou  de  la 
rroportion  d'un  Objet  avec  nos  Facul- 
tés 5  que  nous  parvenons  à  faifir  cet 
Objet ,  &  à  opérer  fur  les  Idées  qu'il 
fait  naître.  Si  cette  Proportion  n'exif- 
te  point ,  rObjet  eft  hors  de  la  Sphère 
de  nos  Facultés ,  &  il  ne  fçauroit  par- 
venir 
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venir  naturelleirleût  'à  notre  Connoiïïàn-  ^ 

Chap.  III; 

ce.  Si  l'Objet  ne  foutient  avec  nos  Fa- 
cultés que  des  Rapports  éloignés  ou  in- 
diredls  ,  hôtls  ne  fçaurions  acquérir  de 
c-ét  Objet  qu'une -GonnoifTance  plus  ou 
moins  probable  :  elle  fera  d'autant  plus 
probable  que  les  Rapports  feront  moins 
éloignés  ou  moins-  indire£ts.  Il  faut 
toujours  ,  pour  appercevoir  un  Objet , 
qu'il  y  ait  une  certaine  proportion  en- 
tie  la  Lumière  qu'il  réfléchit ,  &  l'Oeil 
qui  raflemble  cette  Lumière. 

Maintenant! ,  'je -me  demande  à  moi- 
même  ,  fi  fans  changer  les  Facultés  de 
l'Homme  ,  il  étoit  irnpoflîble  à  l'AU- 
TEUR  de  THomme,  de  lui  donner  une 
Certitude  morale  de  fa  deflination  Fu- 
ture ? 

Je  reconnois  d'aBord ,  que  je  ferois 
de  la  ]plus  abfurde  témérité ,  fi  je  dé- 

D  a  cidois 
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==cidois  de  rimpofllibilité  de  la  Chofe  ; 
car  il  feroit  de  la  plus  grande  abfurdité 
qu'un  Etre  auflî  borné  ,  au/Tî  chétif  que 
je  le  fuis  osât  prononcer  fur  ce  que  la 
PUISSANCE  ABSOLUE  peut  ou  ne 
peut  pas. 

(«)  Mais  j  jufqu'ici  je  n'ai  fait  pro*^ 
prement  que  fuppofer  l'Exiflence  de  ce 
PREMIER  ÊTRE  auquel  j'attribue  la 
création  de  T  Univers.  Il  s'agit  à  pré- 
fent  de  me  convaincre  moi-même  de 
cette  Exiftence ,  puifque  c'eft  fur  elle 
que  repofe  efTentiellement  tout  ce  que 
je  puis  affirmer  de  la  Deftination  de 
l'Homme.  Je  ne  crains  point  de  m'en- 
gager  dans  cette  haute  recherche  :  fi  ce 
GRAND  ÊTRE  que  je  fuppofe,  exifle 
en  effet  ',  fi  je  fuis  son  Ouvrage  ;  s'it 

veut 

(a)  C'elt  ici  que  commence  cerrc  Addition  fur  l'£- 
xijîence  de  .jTEU,  dont  j'ai  parlé  daiîs  VAvertiJfemm 
fur  cette  féconde  Edition. 
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veut  mon  Bonheur  ,  comment  doute- ^=^ 

Chap.III, 

rois- je  qu'iL  ne  m'ait  donné  des  moyens 
de  m'affiirer  de  son  Exiftence  ?  com- 
ment préfumerois-je  que  la  plus  impor- 
tante &  la  plus  confoiante  de  toutes 
les  Vérités ,  ne  foit  point  fufceptible  de 
preuve  ?  Je  fuis  doué  de  Raifon  :  par 
elle  je  parviens  à  la  connoilTance  des 
Chofes  ,  &  par  elle  je  communique 
cette  connoifTance  à  me§  Semblables. 
Cette  Raifon ,  qui  me  donne  tant  de 
fupériorité  fur  touts  les  Animaux  ,  eft 
apparemment  le  moyen  que  TAU- 
TE  UR  de  mon  Etre  m'a  fourni  pour 
m'élever  jufqu'à  lui  ,  &  me  convaincre 
qu'iL  exifle.  Je  vais  donc  appliquer 
ma  Raifon  à  Texamen  de  cette  grande 
ôc  fublime  Vérité  ,  dont  toutes  les  Vé- 
rités que  je  connois ,  découlent  comme 
de  leur  premier  Principe. 

De  toutes  les  Vérités  la  plus  éviden- 

D  3  te 
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^— ^— te  pour  moi,  eft  que  fexijie.  Si  donc 
je  ne  puis  révoquer  en  doute  ma  pro- 
pre exiftence ,  je  puis  affirmer  que  quelr 
que  Chofe  exi/îe. 

Je  n'ai  pas  la  même  certitude  qu'il 
exifte  hors  de  moi  un  Univers  précifér- 
ment  tel  que  celui  dont  j'ai  les  Idées: 
mais  ,  j'ai  la  certitude  la  plus  parfaite 
de  Pexiflence  de  mes  Idées ,  des  dijjé- 
renées  qui  font  entr' elles ,  &  de  l'Ordre 
dans  lequel  elles  fe  préfentent  à  moi. 
Je  ne-  fuis  même  certain  que  )exifie  , 
que  parç^Q  que  j'ai  des  Idées  ou  que 
je  -[enfe. 

Ainfi ,  foit  qu'il  exifte  hors  de  moi 
\\n  Univers  tel  que  celui  dont  j'ai  les 
IdéeSj-  foit  que  cet  Univers  n'ait  qu'une 
exiftence  purement  idéale  ou  qu'il 
n'exifte  que  dans  mes  frofres  Idées , 
je  fuis  toujours  afTuré  qu.e  certaines.clio- 

fes 
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fes  exiftent ,  ÔC  quHl  eft  un  certain  Or-  ~ — ttt 

^  Ghap.  111. 

dre  entre  ces  Chofes. 


Tout  ce  qui  exifte  doit  avoir  une 
Raifon  pourquoi  il  exijîe  •>  &  pourquoi 
il  exifte  d'une  manière  plutôt  que  d'une 
autre.  Ceci  revient  à  dire ,  que  je  fuis 
conftitué  de  façon  ,  que  je  ne  puis  con- 
cevoir 5  que  le  néant  produife  quelque 
chofe.  Si  donc  je  me  repréfente  un 
temps  où  rien  n'exiftoit  ,  il  me  fera 
impoflible  de  concevoir  que  quelque 
Chofe  aît  pu  commmencer  d'être. 

Il  y  a  donc  une  Raifon  pourquoi 
je  fuis  -,  &  pourquoi  je  fuis  à^une  ma- 
nière plutôt  que  d'une  autre. 

Cette  Raifon  efl  en  moi  ou  hors 
de  moi.  Si  elle  eft  en  moi  ,  j'exifte 
par  la  feule  force  de  ma  nature.  J'ai 
donc  toujours  été  ,  6c  je  ne  puis  cq(- 

D  4  fer 
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77- Ter  d'être:  car  s'il  y  avoit  eu  un  temps 

Chap.IÏL.  -^      ^  ... 

OÙ  je  n'étûis  point ,  je  n'aurois  jamais 
pu  commencer  d'être.  Je  ne  puis  donc 
cejfer  d'are ,  puifque  fi  j'ai  en  moi  la 
Raifon  de  mon  exiftence  ,  ma  nature 
efl  à'exijîer. 

Si ,  au  contraire ,  la  Raifon  de  mon 
exiftence  eft  hors  de  moi,  je  n'exifte  point 
par  la  feule  force  de  ma  nature  j  j'ai 
commencé  d'être  &  je  puis  celfer  d'être. 
La  Cauje  de  mon  exiftence  aura  donc 
exifté  avant  moi ,  car  la  Caufe  eft  an- 
térieure à  l'Effet. 

Un  Etre  qui  exifte  par  fa  frop'e 
nature,  ou  dont  YEJjhice  eft  d'e:>àf- 
ter  ^  eft  un  Etre  qui  exifte  néceffaire- 
ment.  La  non -exiftence  d'un  tel  Etre 
feroit  donc  une  ccntradiâion. 

Un-Ltre  qui  exifte  nécejfairementr 

eft 
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eft  donc  un  Etre  qui  ne  peut  pas  «^chap.iil 
pomt  exijîer  ni  exifler  autrement. 

La  Métaphyfique  définit ,  en  effet , 
le  Nécejfaire ,  ce  qui  ejî ,  &  qui  ne  put 
fas  ne  -[oint  être  ni  être  autrement  :  ce 
qu'elle  rend  en  d'autres  ternies  ,  quand 
elle  dit  j  que  le  Nécejfaire  eft  ce  dont  ' 
le  contraire  implique  contradiâion  ou 
eft  im^ojjihle  en  foi. 

Le  Nécejfaire  eft  donc  tel  par  fa 
prope  nature  :  il  n'eft  déterminahle 
que  d'une  feule  manière  :  il  eft  ejfen- 
tiellement  tout  ce  qu'il  eft.  Si  le  Né- 
cejfaire étoit  déterminable  de  ^lujïeurs 
inanii-res  ,  aucune  de  ces  manières  ne 
lui  feroit  ejjentielle  :  il  pourroit  donc 
changer  de  manière  d'être  :  il  n'impli- 
queroit  donc  plus  contradiâion  qu'il 
pût  être  autrement:  il  ne  feroit  donc 
plus  le  Nécejfaire  rigoureux  ou  meta- 

fhyfique 
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^'~-~r'fhyfic[ue  ,    fuivant    la    Définition    du 
Terme. 


Ainfî,  dans  la  rigueur  métaphyjiqiie , 
il  ne  fuffit  point  pour  qu'un  Etre  foit 
nécejfaire  ,  qu'il  ne  change  -point  *,  il 
faut  encore  qu'il  ne  piiijfe  changer:  il 
ne  fuffit  point  que  les  Attributs  de  cet 
Etre  demeurent  conftamment  les  mê- 
mes ;  il  faut  encore  que  la  nature  d'un 
tel  Être  exclue  par  elle-même  jufquà 
la  pojjlbilité  du  changement  de  fes  At- 
tributs. Un  Etre  qui  ne  changeroit 
jamais  ,  mais  qui  pourroit  toujours 
changer,  ne  feroit  donc  pas  un  Etre 
nécejfaire  au  fens  métaphyjïque. 

Tout  Etre  exifte  d'une  manière  dé- 
terminée  :  il  eft  ce  qu'il  eft.  La  même 
Chofe  ne  peut  pas  être  &  n'^être  pas 
en  même  temps  ;  être  à  la  fois  de  plu- 
fleurs  manières  différentes. 

L'Être 
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L'Etre  néceffaire  exifte  donc  d'une  ^=7^ 
manière  déterminée  :  .  &  parce  que  fa 
manière  déterminée  d'exifter  efl:  infé- 
parable  de  fon  exijîence  ,  la  manière 
déterminée  d'exifter  e{l  aufïî ,  nécejfaire 
que  (on  exijîence.  Il  eft  donc  effentieU 
lement  ce  qu'il  efî: ,  puifque  s'il  pou- 
voit  être  autrement  ,  il  ne  feroit  pas 
iiécejjaire. 

Ceci  eft  d'une  évidence  parfaite: 
l'Etre  dont  VEJfence  eft  à'exifler ,  exifte 
avec  certaines  Déterminations  ou  cer- 
tains Attributs  qui  conftituent  fa  Na^ 
ture  ou  en  vertu  defquels  il  eft  ce  qu'il 
eft.  Or  ;  puifque  ces  Déterminations 
ou  ces  Attributs  conftituent  VEffe?2ce 
de  cet  htre,  &  que  cette  EfTence  eft 
d'exifier  i  il  s'enfuit  ,  que  les  Déter- 
minations ou  les  Attributs  de  cet  Être 
ne  peuvent  changer  ;  car  ils  font  cet 
Etre  lui-même.     Les  Déterminations 

ou 
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«HAP^.  OU  les  Attributs  de  TEtre  néccffaire  font 
donc  immtmhles. 


Ainli ,  je  nomme  Contingent ,  tout 
Etre  qui  feut  édifier  ou  ne  fas  exifler 
ou  qui  ^eut  exijîer  d*une  autre  ma- 
nière. 

J'ai  la  plus  parfaite  certitude  que  je 
change  à  chaqu'inftant.  L'état  où  j'é- 
tois  il  n'y  a  qu'un  moment  n'eft  plus 
celui  où  je  fuis  dans  le  moment  pré- 
fent.  La  Raifon  de  mon  exiflence  n'eft 
donc  pas  en  moi  ',  je  n'exifte  donc  pas 
par  ma  propre  nature  -,  je  ne  fuis  donc 
pas  un  Être  nécejfaire  j  mes  Détermi- 
nations font  variables  j  j'ai  un  fenti- 
ment  très  clair  des  changements  qui 
me  furviennent  :  je  fuis  donc  un  Être 
contingent. 

Si  j'applique  ce  raifonnement  à  l'f/- 

nivcrs  3 
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nivers  ,  tel  que  je  le  conçois  hors  de--    ■'■'■^ 
moi ,  j'aurai  le  même  réfultat  eflentiel. 
Il  fera  vrai  encore ,  que  l'Univers  porte 
tous  les  caraûères  de  la  Contingence. 

J'entends  par  VUnivers ,  cet  AfTem- 
blage  d'Êtres  ,    que  je  me  re^réfente 
comme  exiftants  hors  de  moi.     Cette 
re].'réfentation  efl:  très  réelle  ,  quoique 
l'Objet    puifTe  être  très  différent   des 
Idées  que  je  m'en  forme.     Je  l'ai  re- 
connu :    je   ne  fuis    pas  plus  sûr  que 
y'e:>âjîe ,  que  je  le  fuis  que  j'ai  des  Idées, 
Or,    mes  Idées   me  repréfenteiit  un 
Univers  comme  exiflant  hors  de  moij 
&  cette  repréfentation  eft  indépetida?iîc 
de  ma  Volonté.     Je  raifonne  donc  fur 
cet    Univers ,  comme  fi  j'étois  afTure 
qu'il  exifte  hors  de  mon  Entendement 
de  la  même  manière  que  je  me  le  £gure 
ou  au  moins  d'une  manière  analogue. 
Si  mes  conféquences  repofent  fur  des 

Principes 
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'  TTT  Principes  certains  ,  fi  elles  découlent 
immédiatement  de  ces  Principes  -,  ma 
conclufion  générale  n  en  demeurera  pas 
moins  vraie  ?  (bit  que  l'Univers  exifte 
réellement  hors  de  moi ,  foit  qu'il  n  exifte 
que  dans  mes- Idées.  (Z>) 

Tous  les  Etres  qui  m'environnent  ou 
dont  j  ai  les  Idées ,  font  dans  un  change- 
ment  continuel.  Je  n'en  connois  aucun 
dont  je  puiife  légitimement  affirmer 
qu'il  fft  le  même  deux  inftants.  Je  fuis 
auffi  affiiré  de  ces  changements  que  je 
le  fuis  que  j'ai  les  Idées  de  ces  Etres. 
Des  Etres  qui  changent  continuelle- 
ment  ne  font  donc  pas  des  Etres  né- 
cejjaires ,    au   fens  que  j'ai   attaché    à 

ce 

.  (b)  Le  céicbi-e  Bulfinger  ,  qui  a  fi  bien  mérité  de 
la  Phitolbphie,  avoit  débuté  comme  moi  dans  fa  Dé- 
iTonftratioii  de  TE^iltence  de  DIEU.  Je  Tign-^-ois 
quand  je  compofois  ceci  :  un  Ami  vient  de  ïXi''tii 
avertir  >   &  je  me  félicite  d'autant  plus  de  m'étro 

reu- 
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ce  mot.  Les  Êtres  qui  m'environnent  g^^- 
ou  que  je  me  repréfente  comme  exis- 
tants hors  de  moi,  font  donc  des  Etres 
contingents.  La  non  -  exiftence  de  ces 
Êtres  ne  feroit  donc  pas  une  contra^ 
àicïion  j  puifque  leur  manière  d'exifler 
changeant  continuellement  5  ils  n'ont 
rien  en  eux-mêmes  qui  les  détermine 
à  exifler  d'une  manière  plutôt  que  d'une 
autre.  Leur  EJfence  n'eft  donc  pas 
à'exijîer  :  ils  ne  (ont  fcis  ejfentielleme7it . 
tout  ce  qu'ils  font  :  car  fi  leur  Effence 
ctoit  à'exijîer ,  leur  manière  d'être  dans 
un  inftant  donné,  feroit  telle,- qu'il 
imphqueroit  contradiftion  qu'elle  ne 
fût  point  ou  qu'elle  pût  ceiïer  d'être, 
La  Chofe  eft  évidente  :  dans  un  Etre 

dont 


rencontré  avec  ce  lage  &  pr'  fond  Métaphyficien  > 
que  j'en  fuis  plus  sur  d'avoir  fuivi  une  bonne  route 
pour  parvenir  à  établir  folidenient  la  grande  V<^rité 
rient  il  s'agit.  - 
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,,,  dont  VEffence  eft  d'exifter ,  tout  ce  qui 

Çhap.III.  .  . 

le  fait  être  comme  il  eft,  ne  peut  ni 
cefTer  d'être  ni  être  autrement  :  la  rai- 
fon  en  eft  ;  que  ce  qui  le  fait  être  com- 
me il  eft,  eft  fon  EJfence  elle-même, 
&  cette  EJfence  étant  d'exijîer ,  ce  qui 
le  fait  être  comme  il  eft  ne  peut  ni 
cefler  d'être  ni  être  autrement. 

Ces  Etres  ,  que  je  me  repréfente 
comme  exiftants  hors  de  moi ,  forment 
cet  AJfemblage  que  je  nomme  ^Univers. 
Si  donc  ces  Êtres  changent  fans  cefle, 
\  AJfemblage  qu'ils  compofent  doit 
changer  aufli  5  car  cet  AJfemblage  n'efl 
que  ces  Etres  eux-mêmes  confidérés 
dans  leur  Enjemble.  UUnivers  n'a  donc 
pas  une  exiftence  plus  néceffaire  que 
les  Etres  qui  le  compofent  :  il  eft  donc 
contingent, 

J'obferve  encore?   que  cet  AJfem- 
blage 
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liage  que  je  defigne  par  le  mot  ^^^^^^  q^^^  tit. 
vers  ^  n'efl:  qu'une  Notion  très  généra-' 
le  5  fous  laquelle  je  me  repréfente  une 
multitude  prefqu'infinie  d'Etres  divers* 
"UUfiivers  n'efl  donc  proprement  qu'une 
ahjîracîion  de  mon  Efprit  :  il  n'eft  pas 
un  Être  réel  ;  mais  ,  il  eft  la  Collée^ 
tioîi  d'un  nombre  prefqu'iniini  d'Etres 
fartîciihers.  Ce  font  donc  ces  Etres 
dont  je  confidère  l'exiftence  comme 
quelque  chofe  de  réel ,  &  fi  cette  exifl 
tence  eft  contingente ,  il  faut  bien  que 
VEnfemble  qui  en  réfulte  foit  contingent 
aufîî. 

Une  autre  confidération  s'oiFre  à  rnon 
Efprit  :  tous  les  Etres  qui  tombent  fous 
mes  Sens  font  compofés.  J'y  découvre 
des  Parties  diftin£tes ,  ôc  dans  ces  Par- 
ties d'autres  encore  :  je  parviens  même 
à  m'affurer  que  je  ne  fçaurois  attein- 
dre au  dernier  terme  de  cette  com-^ofi 

E       *        //■    , 
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chTp^J^^-'^''  -^^^  Etres  comfofés  peuvent  donc 
être  décompofés ,  ôc  j'en  vois  un  grand 
nombre  qui  le  font  en  effet.  Touts 
peuvent  l'être  par  la  fenfée.  Or ,  des 
Êtres  qui  réfultent  de  VAggrégat  d'une 
multitude  d'autres  Etres  ne  peuvent 
poffeder  une  exiftence  néceffaire  j  puif^ 
que  la  feule  fojjlbilité  de  leur  dêcomfofi- 
tion  fuffiroit  pour  que  leur  non-eyiiflencc 
ne  fût  pas  une  contradicîion. 

Si  je  conçois  les  ComJ^ofés  divifés 
jufques  dans  leurs  dernières  Parties  , 
je  pourrai  nommer  ces  Parties  les  £/e- 
tncîiîs  (c)  des  Compofés  '-,  défigner  en- 
fuite  ces  Eléments  eux  -  mêmes  par  le 
mot  plus  général  de  Matière ,  &  don- 
ner 
»i  — * 

{c)  Je  prends  ici  le  mot  dCEUmmts  dans  le  fens 
xifité  en  Phyfiqite ,  &  point  du  tout  dans  celui  de 
Leibnitz  &  de  fes  Difciples.  On  voit  affez  que  l'ac- 
ception que  je  donne  ici  à  ce  mot  eft  relative  aii 
point  de  vue  fous  lequel  j'envifage  mon  Sujet  i  & 
au  but  particulier  que  je  me  propofe. 
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ner  aux  différens  Aggrégats  de  la  Ma-  r — — 
tiére  le  nom  générai  de  Corp. 

Si  je  viens  à  confiderer  les  diiFérents 
Corp  qui  tombent  fous  mes  Sens  ,  je 
reconnoîtrai  bientôt  qu  ils  ont  touts  quel- 
que chofe  de  commun  ,  que  touts  font 
étendus^  impénétrables,  réfifiants '<,  & 
parce  que  ces  Propiétés  font  abfolu- 
ment  mféparables  de  l'Idée  que  j'ai  du 
Corps ,  je  les  nommerai  les  Propiétés 
ejfentielles  des  Corps. 

Pouflant  enfuite  plus  loin  mon  exa- 
men 5  je  remarquerai,  que  VEtendiie 
eft  toujours  figurée ,  &  qu'il  n'efl:  au- 
cun Corps  dont  la  Figure  ne  puiiïe 
changer  ,  &  ne  change  en  effet  d'une 
manière  plus  ou  moins  fenfible.  J'en 
conclurai  donc  légitimement  qu'il  n'efl 
aucune  Figure  qui  foit  nécejfaire -,  & 
que  les  Corps  peuvent  revêtir  fuccef- 
E  2.  five- 


PHAP.  III. 

rentes. 
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fivement  une  infinité  de  Figures  diffé-* 


Mais  *,  parce  que  dans  un  Etre  dont 
VEJJhice  efi:  à'cxijîer  ,  la  manière  dé* 
terminée  d'exifter  efl  inféparable  de 
VEJjhice  '-,  je  dois  convenir  ,  que  tout 
Être  dont  la  manitre  d'exifter  peut 
changer  &  change  en  effet  ,  ne  peut 
pofTéder  une  exiftence  nécejjaire.  Les 
Corp  dont  la  manière  d'être  peut  chan* 
ger  &  change  en  effet ,  ne  pofledent 
donc  pas  une  exillence  nécejjaire. 

Les  Eléments  des  Corps  ne  peuvent 
pas  non  plus  pofTéder  une  exiftence 
néceffaire  \  pullqu'il  ne  f^auroit  furve- 
nir  aucun  changement  dans  les  Corps, 
qui  ne  réfulte  en  dernier  refiort  de 
quelque  changement  qui  furvient  aux 
Eléments  dont  les  Corps  ne  font  que 
de  fimples  Aggrégats. 

Je 
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Je  fais  une  dernière  obfervation  :== 
parmi  les  Corps  que  j'apperçois  ,  ii 
en  eft  qui  font  en  repos  Ôc  d'autres  qui 
font  en  mouvement.  Je  vois  encore , 
que  le  même  Corps  peut  être  tantôt 
en  repos  &  tantôt  en  mouvement.  Je 
conçois  très  diftinftement,  que  l'état 
d'un  Corps  en  mouvement  n'eft  pas  le 
même  que  celai  que  je  défigne  par  le 
terme  de  repos.  Il  furvient  donc  un 
certain  changement  à  un  Corps  qui 
paffe  de  Te'tat  de  repos  à  celui  de  mouve- 
ment.  Et  ici  encore  je  reconnois ,  que 
le  Corps  ne  poflede  pas  une  exiftence 
iiéceffaire-,  puifque  (amanicrefetre  eu 
fufceptible  de  changements  divers.  Or, 
s'il  ne  peut  rien  fe  pafTer  dans  le  Corps 
qui  ne  refaite  en  dernier  reiïbrt  de  qael- 
que  chofe  qui  fe  pafTe  dans  les  Eléments 
dont  le  Corps  eft  compofé  ,  il  s'eniiiit , 
quil  farvient  un  certain  changement 
aux  Ëléments  lorfque  le  Corps   pafTe 

E  3  du 
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— -— .  du  Yctos  au  fnouvemeîit.     La  manière 

Chap.III.  J^ 

d'être  des  Eléments  eft  donc  fufcepcible 
de  changements  divers  :  les  Eléments 
n'ont  donc  pas  une  exiftence  nécejfaire. 

Si  donc  je  ne  découvre  rien  en  moi  Se 
hors  de  moi  qui  ne  porte  les  caractères  de 
la  Contingence  ,  il,  faut  qu'il  y  ait  hors 
de  moi  &  hors  des  antres  Etres  ,  une 
Raifon  pourquoi  j'exifte  ,  ôc  pourquoi 
ces  autres  Etres  exiftent ,  ôc  pourquoi 
j'exifte  5  ainfi  que  ces  Etres  ,  d'une  ma- 
fiiêre  plutôt  que  de  toute  autre. 

La  même  conféquence  générale  me 
paroît  découler  eiïentiellement  de  la 
Frogrejjion  des  htres  fuccejlifs:  c'eft  que 
je  n'ignore  pas  ,  que  dans  une  Suite 
quelconque  il  doit  toujours  y  avoir  un 
premier  Terme ,  &  qu'un  nombre  ac- 
tuellement i7ifîni  efl  une  contradi£lion  : 
c'eft  que  Vlnpii  du  Métaphyûcien  n'eft 

point 
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point  Vlîifim  du  Géomètre:  c'eft  qu'une  = — '~^ 

^  ^  Chap.UI. 

Chaîne  d'Etres  fuccej]if s  changeant  con- 
tinuellement fa  manière  d'être  5  ne  peut 
pas  plus  poffeder  une  exiftence  iiécef. 
faire ,  que  ne  le  peuvent  les  Atweau^ 
qui  la  compofent ,  dont  il  eft  évident 
qu'il  n'en  eft  aucun  qui  demeure  le 
même  deux  inftants  :  c'eft  enfin  ,  qu'un 
Être  CGllecîif  ou  com^ofé  dépendant  ef- 
fentiellement  de  Vajfociation  de  fes  Par- 
ties 5  eft  par  cela  même  contingent  ; 
car  la  diffociation  de  ces  Parties  eft 
toujours  fojfible  ou  n'implique  en  foi 
aucune  contradiction.  Puis  donc  qu'une 
Chaîne  d'Etres  fuccejfifs  ne  peut  exifter 
jarfoi ,  il  faut  qu'il  y  aît  hors  d'elle 
une  Caufe  de  fon  exiftence. 

Ce  n'eft  pas  que  j'apperçoive  une 
liaifon  nécejfaire  entre  ce  que  je  nom- 
me une  Caufe  Se  ce  que  je  nomme  un 
Effet  :  mais  :    je  fais  obligé  de  recon- 

E  4  noître 
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^==rrr=  noître  que  je  fuis  fait  de  manière,  que 
je  ne  puis  admettre  quune  Chofe  ejî, 
fans  qu'il  y  ait  une  Raijon  pourquoi 
elle  ejî^  &  pourquoi  elle  eft  comme  elle 
eJî  6c  non  autrement, 

Pai  nommé  nécejfaire  tout  ce  qui  eJl-, 
&  qui  ne  pouvait  fas  ne  fas  être  ni 
être  autrement.  Or  ,  je  vois  claire- 
ment que  l'état  acîuel  de  chaque  Cho- 
fe n'eft  pas  néceffaire  '-,  puifque  j'ob- 
.  ferve  qu'il  varie  fuivant  certaines  Lo/x. 

Je  conçois  donc  clairement ,  que  cha- 
que Qhoje  pourroit  être  autrement 
qu'elle  n'eft  :  j'ai  appelle  cela  Contin- 
gence 5  ôc  je  dis ,  que  dans  ma  maniè- 
re de  concevoir ,  chaque  Chofe  eft  cou-' 
tingente  de  fa  nature. 

J'infère  donc  de  cette  Contingence 
qu  il  eft  une  RAISON  qui  a  détermi-, 
né  dès  le  commencement  •>   les  états 
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fajfés,  l'état  aftiiel^  ôc  les  étais  futur  s '^~ 
de  chaque  Chofe. 

Mais  ;  quand  je  parle  de  Contingen- 
ce ,  c'eft  fuivant  ma  manière  très  im- 
parfaite de  voir  &  de  concevoir  les 
Chofes.  Il  me  paroît  bien  clair ,  que 
fi  je  pouvois  embrafier  Wnivers  entier 
ou  la  "Totalité  des  Chofes  ,  je  connoî- 
trois  pourquoi  chaque  Chofe  eft  com- 
me elle  eft  &  non  autrement  :  j'en  ju- 
gerois  alors  par  fes  RapJ^orts  au  Tout  ; 
de  la  même  manière  précifément  qu'un 
Méchanicien  juge  de  chaque  Pièce 
d'une  Machine.  Je  conclurois  donc  , 
que  Wnivers  lui-même  eft  comme  il 
eft  ,  parce  que  la  RAISON  de  TUni- 
vers  ne  pouvoit  être  autremeîit. 

Cependant ,  il  n'en  demeureroit  pas 
moins  vrai?  que  chaque  Pièce  de  FU- 
îîivers,  chaqu'Être  particulier  •>  confi- 

déré 
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^====déré  en  lui-même  ^  auroit  pu  être  an- 
Chap.III.  .         j, 

trement.    La  railon  que  j'en  découvre  9 

eft  que  chaqu'Etre  particulier  n'étoit 
point  déterminé  en  tout  fens  par  fa 
propre  nature.  Toutes  fes  Détermi- 
nations n'étoient  pas  néceffaires  ,  au 
fens  que  j'ai  attaché  à  ce  mot.  Il  étoit 
fufceptible  d'une  multitude  de  modifi- 
cations diverfes  ,  &  j'en  obferve  plu- 
fîeurs  qui  fe  fuccèdent  dans  tel  ou  tel 
Etre  particulier. 

Il  n'en  ed  pas  de  même,  à  mes  yeux, 
des  Vérités  que  je  nomme  néceffaires  : 
je  ne  puis  pas  dire  de  ces  Vérités  ce 
que  je  viens  de  dire  des  Êtres  particu- 
liers. Les  Vérités  néceffaires  font  dé- 
terminées par  leur  propre  nature  :  elles 
ne  peuvent  être  que  d'une  feule  maniè- 
re :  c'eft  dans  ce  fens  métaphyfique  que 
les  Vérités  géométriques  font  néceffai- 
res ,  &  qu'elles  excluent  toute  Contins 
gence.  J® 
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Je  ne  déduis  pas  moins  légitimement ,: 

\  °  CHAP,lIt« 

de  la  confidération  du  Mouvement  la 
nécejjlté  à  un  PREMIER  MOTEUR: 
c'eft  que  f  ai  la  plus  grande  certitude 
que  le  Mouvement  n'efl  pas  ejfe?inel  à 
la  Matière.  Les  Preuves  de  cette  Vé- 
rité me  paroiirent  démonflratives.  Si 
le  Mouvement  étoit  effentiel  à  la  Ma- 
tière ,  le  re-pos  feroit  contraditloire  à 
VEjfence  de  la  Matière  :  tous  les  Corps 
feroient  donc  effentiellement  en  mouve- 
ment ,  &  j'en  vois  pourtant  un  grand 
nombre  qui  font  en  repos.  Je  ne  dirai 
point  5  que  ce  repos  pourroit  n'être 
qu'apparent  ,  &  que  mes  Sens  pour- 
roient  me  tromper  :  car  je  ne  fuis  a^. 
furé  de  l'exiftence  du  Mouvement  que 
par  le  témoignage  de  mes  Sens  :  fi  donc 
mes  Sens  peuvent  me  tromper  fur  le 
repos ,  ils  peuvent  me  tromper  auflî  fur 
ie  Mouvement  :  je  ne  pcurrois  donc 
rien   afilrmcr  ou  nier  du  repos  ni  du 

Mou-. 
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MÂp.ïn.  Mouvement  ;  &  combien  un  tel  Pyr- 
rhonifme  feroit-il  abfufde  ! 

Un  Raifonnement  bien  fimple  Se  très 
dëcifif  fe  joint  ici  au  témoignage  de 
mes  Sens  pour  me  convaincre ,  que  le 
Mouvement  ne  peut  être  effentiel  à  la 
Matière.  Tout  Mouvement  a  nécef- 
fairement  une  certaine  direchon  &  un 
certain  degré  de  vitejfe  :  il  n'exifle 
point  de  Mouvement  e?i  général ,  com- 
me il  n'exifle  point  de  Corps  en  gé- 
néral. S'il  eft  effentiel  à  la  Matière 
d'être  en  mouvement^  il  ne  Teft  afîii- 
rément  pas  d'avoir  tel  ou  tel  Mouve- 
ment à  Texclufion  de  tout  autre.  Il 
eft  de  la  plus  parfaite  évidence ,  que 
la  Matière  eft  fiifceptible  d'une  infini- 
té de  Mouvements  divers.  Elle  peut 
être  mue  en  tout  feris  &  avec  quel- 
que degré  de  vitefîe  que  ce  foit.  L'fJ^ 
fence  de  la  Mâtièi:e  ne  renferme  donc 

pas 
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pas  la  Rai  fou  de  la  direBion  ôc  de  la===« 
vitejje  de  ion  Mouvement  aftuel  ;  puil- 
que  fi  ce  Mouvement  avoit  fa  Raifon 
dans  VEjfeîice  de  la  Matière ,  il  y  au- 
roit  contradiclion  qu'elle  pût  être  mue 
fuivant  une  autre  direcîioii  &  avec  un 
autre  degré   de    vitejfe.     Mais  -,  cette 
direcUon  Ôc  cette  vitcJfe  font  des  Ef- 
fets 5  qui  dans  ma  manière  de   conce- 
voir, doivent   avoir  une  Cm//è  j    au- 
trement il  faudroit    que  j'admilTe    des 
Effets  fans  Caufes  ou  que  je  fuppofa^e 
gratuitement  que   le   7je'aîit  peut  pro-* 
duire   quelque   Chofe.     Or  ,   fi  cette 
direction  &  cette  vitejfe  n'ont  pas  leur 
Raifoîi  dans  la  Matière  elle-même,  il 
faut  nécefîairement    que  cette    Raifm 
exifte  hors  de  la  Matière.     Ainfi ,  un 
certain  Mouvement  n'étant  qu  une  m«- 
niive  dctre  ou  un  mode  de  la  Matiè- 
re ,    la  frjjïïnlité  de  tel  ou  tel  miode 
^aniculier  a  bien  fon  fondement  dans 

m- 
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^=^'=^YEffence  de  la  Matière  ;  puifque  cette 

Çhap.IU.       -^  .  •  n     • 

Eflence  eft  modifiable  ;  mais ,  la  Rau 
fon  de  Vacfualùé  ou  de  Pexiftence  de 
tel  ou  tel  mode  farticulier ,  ne  peut 
réfider  dans  1  Effence  de  la  Matière , 
dès  qu il  eft  de  la  nature  de  cette  Ef- 
fence de  fe  prêter  indifféremment  à 
toute  autre  modification. 

J'ai  développé  mon  raifonnement  ;  je 
puis  le  refiërrer  beaucoup.  Si  le  Mou- 
vement étoit  effentiel  à  la  Matière ,  ce 
feroit  néceffairement  un  certain  Mouve- 
ment qui  lui  feroit  effcîitiely  ce  feroit  un 
Mouvement  qui  auroit  une  certaine  di- 
reftion  &  une  certaine  vitefTe  j  puifqu'il 
eft  impofïîble  qu'il  exifte  un  Mouvement 
qui  foit  en  lui-même  indéterminé  ou 
comme  je  l'ai  dit ,  qu'il  exifte  un  Mou- 
vement en  o-énéral.  La  Matière  n'auroit 
donc  pu  fe  mouvoir  que  d'une  fetde  ma- 
nière y   elle  fe  feroit  toujours  mye  de 

cette 
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cette  manière  ,    &  ce  Mouvement  iui=====^ 
auroit  été  auflî  ejjentiel  que  Vlw^éné-* 
îrahilité, 

La  force  de  ce  raifonnement  décou- 
le d'un  principe  métaphyfique  que  je 
ne  puis  contefter  :  c'eft  que  tout  ce 
qui  eft  dit  appartenir  à  VEJfence  d'un 
Sujet  doit  lui  appartenir  toujours  6c 
dans  le  même  fens  ou  de  la  même 
manière  :  car  comme  VEjfeiice  d'un  Sujet 
eft  ce  qui  le  cojiftitue  ou  ce  qui  le  fait 
être  ce  qu'il  eft  ,  il  eft  clair  que  fi  l'Ef- 
fence  changeoit  5  le  Sujet  feroit  détruit. 

Puis  donc  que  le  Mouvement  ne 
peut  appartenir  effentiellemeiit  à  la  Ma- 
tière 5  il  faut  qu'il  y  ait  hors  de  la  Ma- 
tière une  CAUSE  de  fon  Mouvement. 
J'ajoute  j  que  cette  CAUSE  doit  pofte- 
der_far  ELLE-même  le  principe  du  Mou- 
vement :  autrement  il  faudroit  que  j'ad- 

iniiTe 
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r ^^mifle  une  progrejlîoîi  de  Caufes  à  Vin" 

fini  5  ce  qui  feroit  abfurde ,  comme  je 
l'ai  reconnu.  Il  y  a  plus  *,  dans  l'ab- 
furde  fuppofition  de  cette  progrefïîon 
à  l'infini,  ce  ne  feroit  pas  proprement 
une  fuite  infinie  de  Caufes  que  j'ad- 
mettrois  ;  ce  feroit  une  fuite  infinie 
d'Effets  ;  puifque  le  Mouvement  qui 
fe  communiqueroit  d'un  Corps  à  un  au- 
tre  Corps  le  long  de  la  Chaîne  infinie, 
ne  feroit  jamais  qu'un  Effet ,  ôc  cet 
Effet  feroit  fans  Caufe, 

C'eft  ainfi  que  je  fuis  conduit  à  re- 
connoître  ,  qu'il  eft  hors  de  l'Univers 
une  CAUSE  de  l'exiftence  de  l'Uni- 
vers. Cette  CAUSE  eft  donc  néceffai- 
re  :  fi  ELLE  ne  l'étoit  point ,  elle  dé- 
pendroit  d'une  autre  Caufe  -,  &  fi  celle- 
ci  n'étoit  point  non  plus  nêceffaire  ^ 
elle  dépendroit  elle-même  d'une  troi- 
fiéme  Caufe  ôcc» ,  ôc  je  retomberois  dans 

l'abfurde 
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rabfurde  prog-reflion  des  Caufes  ou  plu- 

tôt  des  Effets  à  rinfinù  La  CAUSE 
de  l'Univers  exifte  donc  ^ar  soi,  son 
ESSENCE  eft  à'exijîer  ,  ôi  tout  ce 
qui  eu  ,  eft  par  elle. 

Je  n'entreprends  point  de  pénétrer 
la  NATURE  de  cette  CAUSE  ou  ce 
que  I'existenge  nécessaire  eft  e?i  elle- 
même  :  comment  y  parviendrois  -  je  ? 
moi  que  la  rencontre  d'un  Atome  con- 
fond ,  &  qui  ne  connois  la  nature  in- 
time d'aucun  Etre  !  Mais  ;  je  fuis  for- 
cé d'adinettre ,  que  cette  CAUSE ,  quel 
que  foit  le  fond  de  son  ETRE ,  poflede 
au  moins  tout  ce  qui  eft  néceftaire  à 
la  Frodiicîion  de  ce  grand  Effet ,  que 
je  nomme  VUnivers,  J'étudie  donc 
VEffet ,  pour  tâcher  de  parvenir  à  quel- 
ques notions  philofophiques  fur  les  at- 
tributs de  la  CAUSE. 

F 
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^=^7=     Je  vois  d'abord,  que  la  CAUSE  NE- 

Chap.  III.  ^ 

CESSAIRE  a ,  au  moins ,  la  plus  grande 
Puijfance  qu'il  me  foit  poflîble  de  con- 
cevoir j  car  puis-je  concevoir  une  plus 
grande  Puiflance  que  celle  de  créer  ? 
L'Univers  exifte  :  j'ai  reconnu  qu'il  eft 
contingent  :  il  n'a  donc  pas  toujours 
exifte  *.  quelle  Puissance  que  celle  qui 
Ta  appelle  du  néant  à  l'être ,  &  qui 
a  réalijé  tout  ce  qui  étoït  pojjible  ! 

Portant  enfuite  mes  regards  fur  cet 
AfTemblage  de  Chofes ,  que  je  défigne 
parle  terme  très  général  de  Nature,  je 
découvre  que  cet  AfTemblage  eft  un 
Syjîême  admirable  de  Raf^orts  divers,^ 
Je  vois  ces  Rapports  fe  multiplier ,  fe 
diverfifier ,  s'étendre  ,  à  mefure  que 
je  multiplie  mes  Obfervations.  Je  m'af- 
fure  bientôt  que  tout  fe  pafle  dans 
la  Nature  conformément  à  des  Loix 
conftantes  ,  qui  ne  font  que  les  RcfiiL 

tats 
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tats  natiireU  de  ces  Rapports  qui  en-===== 

'^  ^  .   .  Ghap.IÏI, 

chaînent  touts  les  Etres  ôc  les  dirigent 
à  une  Fin  commune. 

Il  efl  vrai  que  je  n'apperçoîs  point  de 
iiaifon  néceffaire  entre  un  Moment  &c 
le  Moment  qui  le  fuit,  entre  l'Aftion 
d'un  Etre  &  celle  d'un  autre  Etre  , 
entre  l'état  aduel  d'un  Etre  &  l'état 
qui  lui  fuccèdera  immédiatement ,  &c. 
Mais  j  je  fuis  fait  de  manière  ,  que  ce 
que  j'ai  vu  arriver  toujours ,  &  que 
ceux  qui  m'ont  précédé  ont  vu  arriver 
toujours  5  me  paroît  d'une  Certitude 
morale.  Ainfi  ,  il  ne  me  vient  pas  dans 
l'Efprit  de  douter  ,  que  le  Soleil  ne  fe 
lève  demain,  que  les  Boutons  des  Ar- 
bres ne  s'épanouiffent  au  Printemps  , 
que  le  Feu  ne  réduife  le  Bois  en  Cen- 
dres &c. 

Je  conviens  "que  mon  Jugement  efl 
F  2,  ici 
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c^  nF  ^^^  purement  analogiqiie  j  {d)  puifqifil 
efi:  très  évident  que  le  Contraire  de  ce 
que  je  penfe  qui  arrivera ,  eft  toujours 
j>oJ]ible.  Mais ,  cette  fimple  Pojfihilité 
ne  fçauroit  le  moins  du  monde  con- 
trebalancer dans  mon  Efprit  ce  nombre 
fi  confidérable  à'Expériej.ices  confiantes 
qui  fondent  ici  màCroyance  analogiqiie. 

Il  me  femble  que  je  clioquerois  le 
Sens  commun ,  fi  je  refufois  de  prendre 
\ Analogie  pour  guide  dans  des  Chofes 
de  cette  nature.  Je  ménerois  la  Vie  la 
plus  miférable  ;  je  ne  pourrois  même 
pourvoir  à  ma  Confervation  :  car  fi  ce 
que  je  connois  des  Aliments  dont  je  me 
fuis  toujours  nourri ,  ne  fuffifoit  point 

pour 

{d)    Lori'qi'e  j'ai    examiné  en   détail  un   certain 

-     nombre  de   Chofes  ,  &  que  fai  trouvé  conjlamment 

dans  toutes  les  mîmes  Proprie'te's  ejfentielles ,  je   crois 

être  fondé  à  en  tnfénr  ,  que  les  Chofes  qui  me  pa- 

XOÏi[Q]il  2^écifémem  femblables  à  celles-là  j  mais  j  que 

je 
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pour  fonder  la  Certitude  où  je  fuis  que  ■- ;r^ 

*  ^  ^       Chap.  III. 

ces  Aliments  ne  fe  convertiront  pas 
tout  d'un  coup  &  à  propos  de  rien ,  en 
véritables  Foifons  ;  comment  pourrois- 
je  liazarder  d'en  manger  encore  ? 

Je  fuis  donc  dans  l'obligation  très 
raifonnable  d'admettre  ,  qu'il  eft  dans 
la  Nature  un  certain  Ordre  confiant  9 
fur  lequel  je  puis  établir  des  Jugements  » 
qui  fans  être  des  Démonjîrations ,  font 
d'une  telle  Probabilité  qu'elle  fuffit  à 
mes  Befoins. 

Mes  SeJis  me  manifeftent  cet  Ordre  ; 
ma  Faculté  de  réfléchir  m'en  découvre 
les  Réfaltats  les  plus  efîentiels. 

L'Ordre 


je  n'ai  pas  examinées  dans  le  même  détail  j  font 
aiiffi  douées  des  mêmes  Propriétés. 

Cette  manière  de  juger  eft  .ce   que  les   Logiciens 
nomment  V Analogie, 
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==     L'Ordre  de  la  Nature  eft  donc  ,  à 

(Chap.  III. 

mes    Yeux  ,   1»  Réfultat  général   des 
Rapports  (e)  que  j'apperçois  entre  les 

Êtres. 

Je  regarde  ces  Rapports  comme  iîi- 
variables ,  parce  que  je  ne  les  ai  jamais 
vu  &  qu'on  ne  les  a  jamais  vu  varier 
naturellement. 

Je  déduis  raifonnablement  de  la  con- 
templation de  ces  Rapports  Vlntelli- 
gence  de  la  CAUSE  NÉCESSAIRE  : 
c'efl  que  plus  il  y  a  dans  im  lout  ,  de 
"Parties  ôc  de  Férues  variées  qui  concou- 
rent à  une  Fin  commune ,  6c  plus  il  eft 
probable  que  ce  lA)ut  n'eft  point  l'Ou- 
vrage d'une  Caufe  aveugle  :  c'eft  que 

me- 

I     1,11  -  ■ 

(0  «  J'entends  en  général  y  par  ces  V.a^pns  ^ 
»  ces  Propriétés ,  ces  Déterminations  en  vertu  defqiiel- 
»  les  différents  Etres  confpirent  au  même  But  ,  ou 
«  concourent  k  produire  un  certain  Effet  «  EJfai  AncLÏ* 
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m'étant  démontré  à  moi-même ,  que  ^^^^^^^ 
Matière  eft  contingente  ?  &  que  le  Mou- 
vement ne  lui  eft  point  ejfentiel  ;  je  ne 
puis  placer  dans  la  Matière  ôc  le  MoU" 
vement  la  Raifon  fujfijante  de  ce  qui 
eft  :  c'eft  qu'aftîgner  la  Raifon  jiiffifan- 
te  d'une  Chofe  ,  n'eft  pas  fimplement 
donner  une  Caufe  à  cette  Chofe  ^  c'eft 
afïîgner  un  Principe  par  lequel  on 
puifte  concevoir  clairement  pourquoi 
cette  Chofe  eft ,  ôc  pourquoi  elle  eft 
comme  elle  eft  &  non  autrement:  or; 
ce  n'eft  que  dans  TINTELLIGENCE 
'  NÉCESSAIRE  que  je  trouve  la  Rai^ 
fon  ftiffifafite  de  la  manière  d'être  de 
rUnivers  ;  comme  ce  n'eft  que  dans  la 
PUISSANCE  NÉCESSAIRE  que  je 
trouve  la  Raifon  fiiffifante  de  Vexijien- 
ce  ou  de  l'acîualité  de  l'Univers. 

Si  les  Loix  de  la  Nature  réfulteri: 
cnentiellement  des  Rapports  qui  fon.   . 

F  4  entre 
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^  entre  les  Etres  ;  (  f  )  fi  ces  Rapports , 

Çhap.II  •  ^    v-/  ^  1  r 

confidérés  en  eux  -  mêmes ,  ne  font  pas 
néceffaires  ;  il  me  paroît  que  je  puis 
en  déduire  légitimement ,  que  la  Na- 
ture a  un  LEGISLATEUR.  La  Lu- 
mière ne  s'efl:  pas  donné  à  elle-même 
fes  Propriétés  ,  &  les  Loix  de  fa  jR^- 
fraciion  &  de  fa  Réflexion  réfultent  des 
Rapports  qu'elle  foutient  avec  différents 
Corps  foit  liquides  ,  foit  folides.  (g) 

Je  m'exprimerois  donc  d'une  manière 
fort  peu  exacte  ,  fi  je  difois  ,  que  les 
Loix  de  la  Nature  ont  appropriés  les 
Moyens  à  la  Fin  :  c'efl:  que  les  Loix 
de  la  Nature  ne  font  que  de  fimples 

Effets , 

(/)  »  Les  Loix  de  la  Nature  font  en  général  les  Ré- 
»  fuhats  ou  les  Conféquences  des  Rapports  qui  font  eu- 
»  tre  les  Etres.  «  EJfai  Analyt.  $.  40, 

C^)  La  Lumière  fe  propage  en  ligne  droite.  Sa 
néfra^ion  eft  cette  Propriété  en  vertu  de  laquelle  fes 
Rayons  ie  plient  ou  fe  courbent  en  pafTant  d'un  Milieu 

dans 
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Effets  5  &  que  dans  mes  Idées  ,  des  ;: — —- 
Efefj  fuppofent  une  Caufe  ,  ou  pour 
m'exprimer  en  d'autres  termes ,  Texit- 
tence  aftuelle  d'une  Chofe  ,  fuppofe 
Texiftence  relative  d'une  autre  Chofe, 
que  je  regarde  comme  la  Raifoîi  de 
Vaciualité  de  la  première. 

Si  la  Nature  a  reçu  des  Loi^  ,  CE- 
LUI  QUI  les  lui  a  impofées  a,  fans 
doute  9  le  Pouvoir  de  les  fufpendre> 
de  les  modifier  ou  de  les  diriger  com- 
me IL  L  u  I  plait. 

Mais  ;  fi  le  LÉGISLATEUR  de  la 
Nature  eft  auffi  SAGE  que  PUISSANT, 
IL  ne  fufpendra   ou  ne  modifiera  fes 

Loix , 

dans  un  Milieu  d'efpèce  différente  ;  par  exemple  ,  de 
TAir  dans  l'Eau  ,  ou  de  TEau  dans  l'Air.  'LzRéfiexion 
f^e  la  Lumière  eft  cette  Propriété  par  laquelle  elle 
réjaillit  ou  paro'it  réjaillir  de  deffus  les  Corps.  L^ex_ 
périence  découvre  ces  Propriétés  &  leurs  Loix  ;  la 
Géométrie  ks  caknle. 
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s=î=  Loix ,  que  lorfqu'elles  ne  pourront  fuf- 
'fire  5  far  elles-mêmes,  à  remplir  les 
vues  de  SA  SAGESSE.  C'eft  que  la  Sa- 
gefle  ne  confifte  pas  moins  à  ne  pas  mul- 
tiplier fans  néceflîté  les  Moyens  ,  qu'à 
choiiir  toujours  les  meilleurs  Moyens , 
pour  parvenir  à  la  meilleure  Fin. 

Je  ne  puis  douter  de  la  SAGESSE  du 
LÉGISLATEUR  de  la  Nature  ,  parce 
-que  je  ne  puis  douter  de  l'INTEL- 
LIGENCE  de  ce  LÉGISLATEUR. 
pobferve  que  plus  les  Lumières  de 
l'Homme  s'accroiflent ,  &  plus  il  dé- 
couvre dans  l'Univers  de  Traits  d'une 
INTELLIGENCE  FORMATRICE. 
Je  remarque  même  avec  étonnement 
que  cette  INTELLIGENCE  ne  brille 
pas  avec  moins  d'éclat  dans  la  Stru£lure 
du  Pou  ou  du  Ver-de-terre  5  que  dans 
celle  de  FHomme  ou  dans  la  difpofition 
ôc  les  mouvements  des  Corps  céleftes. 

Je 
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Je  conçois  donc  que   l'INTELLI- ===== 
GENCE  Q_ui  a  été  capable  de  former 
le   Plan  immenfe  de  l'Univers ,    eft  au 
moins  la  plus  PARFAITE  des   IN- 
TELLIGENCES. 

Mais  ',  cette  INTELLIGENCE  réfi- 
de  dans  un  ÊTRE  NÉCESSAIRE  :  un 
Etre  nécejj'aire  eft  non  feulement  celui 
qui  ne  jeiit  fas  ne  pas  être  ;  il  eft  en- 
core celui  qtti  ne  feut  fas  être  autre' 
7nent.  Or  ,  un  Etre  dont  les  Perfeftions 
feroient  fufceptibles  à^ac croisement ,  ne 
feroit  pas  un  Etre  nécejfaire  ,  puifqu'il 
pourroit  être  autrement.  J'infère  donc 
de  ce  Raifonnement,  que  les  PERFEC- 
TIONS de  l'ÉTRE  NÉCESSAIRE 
ne  font  pas  fufceptibles  à' accroijjement 
&  qu'ELLEs  font  ahjolument  ce  qu  elles 
font.  Je  dis  ahjolument ->  parce  que  je 
ne  puis  concevoir  des  Degrés  dans  les 
PERFECTIONS  de  lÊTRE  NÉCES- 
SAIRE. 
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Œ 


=  SAIRE.  Je  vois  très-clairement ,  qu'un 

Chap  III 

"^  '  'Etre  borné  peut  être  déterminé  de  plu- 
fieurs  manières  ,  puifque  je  conçois  très 
clairement  le  changement  pojjîbîe  de 
fes  Bornes. 

Si  rÊTRE  NÉCESSAIRE  pofTéde 
une  INTELLIGENCE  fans  bornes  , 
IL  poffedera  auflî  une  SAGESSE  fans 
bornes  ',  car  la  Sagejfe  n'efl:  proprement 
ici  que  \ Intelligence  elle-même  ?  en 
tant  qu  elle  fe  propofe  une  Fin  &  des 
Moyens  relatifs  à  cette  Fin. 

L'INTELLIGENCE  CRÉATRICE 

n'aura  donc  rien  fait  qu'avec  Sagejfe: 
ELLE  SE  fera  propofe  dans  la  Création 
de  chaqu'Etre  la  meilleure  Fin  fojjible , 
&  aura  prédéterminé  les  meilleurs 
Moyens  pour  parvenir  à  cette  Fin. 


CHA- 
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CHAPITRE    QUATRE. 

L'Amour  du  Bonheur^ 

Fondement  des  Loiy:  Naturelles  de 
rHomme, 

Conféquence , 

en  faveur  de  la  Perfecîion  du  Syjîême 

Moral. 

Les  Loix  de  la  Nature  ,  Langage  du 
LEGISLATEUR. 

TE  fuis  un  Etre  Tentant  &  intelligent  î 
^  il  eft  dans  la  Nature  de  tout  Être 
Tentant  &  intelligent  de  vouloir  fentir 
ou  exifter  agréablement ,  &  vouloir  ce- 
la ,  c'eft  s'aimer  foi -même.  L'Amour 
de  foi -même  j  ne  diffère  donc  pas  de 
l'Amour  du  Bonheur.  Je  ne  puis  me 
difîîmuler  ,   que  Y  Amour  du  Bonheur 

ne 


Chap.  IV» 
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ne  foit  le   Princiue  univerfel  de  mes 

Phap.IV. 

Actions. 


Le  Bonheur  eft  donc  la  grande  Fin 
de  mon  Etre.  Je  ne  me  fuis  pas  fait 
moi-même  j  je  ne  me  fuis  pas  donné  à 
moi-même  ce  Principe  univerfel  d'ac- 
tion :  TAUTEUR  de  mon  Etre  qui  a 
mis  en  moi  ce  puiffant  RefTort  ,  m'a 
donc  créé  pour  le  Bonheur. 

J'entends  en  général  par  le  Bonheur , 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  Con- 
fervation  &  au  Perfe6lionnement  de  mon 
Etre. 

Parce  que  les  Objets  fenfibles  font  fur 

moi 

(a)  »  L'Homme  eft  un  Etre-mixte  :  rAmoiir  du 
.*)  Bonheur  eft  le  Principe  univerlel  de  fes  Allions. 
♦>  Il  a  e'té  créé  pour  le  Bonheur  ,  &  pour  lui  Bonheur 
J>'^rélatif  àfa  Qualité  d' Etre-mixte. 

j>  Il  feroit   donc  contre  les  Loix  établies  ,   que 

»  r  Homme 
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moi  une  forte  imprefîîon ,  ôc  que  mon  ^  ■  "  ;• 
Intelligence  efl  très  bornée  ,  il  m'arrive 
fréquemment  de  me  méprendre  fur  le 
Bonheur  ,  &  de  préférer  un  Bonheur 
apparent  à  un  Bonheur  réel.  Mon  Ex- 
périence journalière ,  &  les  Réflexions 
qu'elle  me  fait  naître ,  me  découvrent 
mes  méprifes.  Je  reconnois  donc  évi- 
demment 5  que  pour  obtenir  la  Fin  de 
mon  Etre  ,  je  fuis  dans  l'Obligation 
étroite  d'obferver  les  Loix  de  mon  Etre. 

Je  regarde  donc  ces  Loix  ,  comme 
les  Moyens  naturels  que  l' AUTEUR 
de  mon  Etre  a  choiii  pour  me  conduire 
au  Bonheur.  Ca)  Comme  elles  réfultent 

efTen^ 


»  l'Homme  pût  être  heureux  en  choquant  fes  Réia-' 
»>  tions  )  puifqu'elles  font  fondées  fur  fa  propre  Nom 
n  ture  ,  combinée  avec  celle  des  autres  Etres.  Paling, 
«  Part.  VIII. 

»  Les  Loïx  Naturelles  font  donc  les  Béfultatî  des 
»  Rappris  que  l'Homme  foutient  avec  les  divers 

ç  Etres 
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-j-  eflentieliement  des  Rapports  que  je  foii- 
tiens  avec  dmerents  btres ,  oc  que  je  ne 
fuis  point  le  Maître  de  changer  ces 
Rapports  ;  je  vois  manifeflement  que 
je  ne  puis  violer  plus  ou  moins  les  Loix 
de  ma  Nature  _pfl!rf2c////6Ve ,  fans  m'éloi- 
gner  plus  ou  moins  de  ma  véritable  Fin. 

L'Expérience  me  démontre,  que  tou- 
tes mes  Facultés  font  renfermées  dans 

cer- 


»  Etres  :  Définition  plus    philofophique  que  celles 
»  de  la  plupart  des  Jurilconfultes  &  des  Moraliftes, 

»  L'Homme  parvient  par  fa  Raifort  à  la  Connoiffan- 
»  ce  de  ces  Rapports  divers.  C'eft  en  étudiant  fa  pro- 
»  pre  Nature  &  celle  des  Etres  qui  l'environnent , 
»  qu'il  démêle  les  Uaijons  qu'il  a  avec  ces  Etres  & 
»>  que  ces  Etres  ont  avec  lui. 

»  Cette  Connoiffance  eft  celle  qu'il  lui  importe  le 
»  plus  d'acquérir ,  parce  que  c'eft  iniiquement  fur 
s»  elle  que  repofe  fon  véritable  Bonheur- 

M  Ce  feroit  la  Chofe  la  plus  contraire  à  la  Nature» 
«  que  l'Homme  pût  être  véritablement  heureux  en, 
»  violant  les  Loix  du  Monde  qu'il  habite.  C'eft  que 
w  ce  font  ces  Loix-mêmes  qui  peuvent  feules  confer- 
»  ver  Se  perfe^ionner  fou  EtrCi 

»  L'Homme 
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certaines  Limites  naturelles ,  &  qu  il  efl  ^f^ 
un  Terme  où  finit  le  Plaifir  &  où  com- 
mence la  Douleur.  Papprends  ainfi  de 
l'Expérience  ,  que  je  dois  régler  l'E- 
xercice de  toutes  mes  Facultés ,  fur  leur 
Portée  naturelle. 

Je  fuis  donc  dans  l'obligation  pliilo- 

fophique  de  reconnoître ,  qu'il  eft  une 

SanBion   natiirelle   des  Loix   de  mon 

Etre  '•)  puifque  j'éprouve  un  mal  lorf- 

que  je  les  viole. 

Parce 

il  L^'-innime  affiiietti  à  res  Loix  par  fon  CREA- 
»  TEUR  ,  afpireroit-il  donc  ,  en  infenle  ,  au  privi- 
»  lege  d'être  intempérant  inipune'irent  ,  &  préten- 
ï)  droit-il  changer  les  Rapports  établis  entre  fon  Et- 
»  toniac  &  les  Alintens  néceflaires  à  la  cnnlervation, 

w  II  y  a  donc  dans  la  Nature  un  Ordre  préétabli  j 
»  dont  la  Fin  elt  le  plus  grand  Bonheur  pojjible  des 
»  Etres  lentaus  &  des  Eti  es  intelligens. 

«  L'Etre  intelligent  &  moral  counoit  cet  Ordre  & 
»  s'y  conforme.  Il  le  connoit  d'autant  mieux  ,  qu'il 
y>  eil  plus  intdligent.  Il  s'y  confornie  avec  d'autant 
»  plus  d'exaditude  3  qu'il  eil  plus  moral,  "  Ibid. 
Part.  XV. 

G 
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■ç-^^p  .^-  Parce  que  je  m'aime  moi-même  ,  Se 
que  je  ne  puis  pas  ne  point  defirer  d'ê- 
tre heureux  ,  je  ne  puis  pas  ne  point 
,  ^  defirer  de  continuer  d'être.  Je  retrouve 
ces  Defirs  dans  mes  Semblables ,  ôc  fi 
quelques-uns  paroiiïent  fouhaiter  la  cef- 
fation  de  leur  Etre  ;  c'efl  plutôt  le  chan- 
gement de  leur  Etre  5  que  l'Anéantif- 
fement ,  qu'ils  fouhaitent. 

Ma  Raifon  me  rend  au  moins  très 
probable  ,  que  la  Mort  ne  fera  pas  le 
Terme  de  la  Durée  de  mon  Etre.  Elle 
me  fait  entrevoir  des  Moyens  phyfiques 
^réordonnés  •>  qui  peuvent  prolonger 
mon  Humanité  au-delà  du  Tombeau. 
Elle  m'aflTure  que  je  fuis  un  Etre  jer- 
feciihle  à  l'indéfini  :  elle  me  fait  juger 
par  les  progrès  continuels  que  je  puis 
faire  vers  le  Bon  &  le  Vrai  dans  mon 
Etat  préfent ,  de  ceux  que  je  pourrois 
faire  dans  un  autre  État  où  toutes  mes 

Facul- 
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Facultés  feroient  perfe(!iiûnnées.  En-=="=: 
fin  j  elle  puife  dans  les  Notions  les  plus 
philofophiques  qu'elle  fe  forme  des 
ATTRIBUTS  DIVINS  &  des  Loix 
naturelles  ?  de  nouvelles  Confidérations 
qui  accroilTent  beaucoup  ces  différentes 
Probabilités. 

Mais  ;  ma  Raifon  me  découvre  en 
même  temps ,  qu'il  n'eft  point  du  tout 
dans  l'Ordre  de  mes  Facultés  adluelles , 
que  j'aie  fur  la  Survivance  de  mon 
Etre  ,  plus  que  de  fimples  Probabilû 
tés.  (b) 

Cependant  ma  Raifon  elle-même  me 
fait  fentir  fortement  ,  combien  il  im- 
porteroit  à  mon  Bonheur ,  que  j'eufîe 
fur  mon  État  Futur  plus  que  de  fimples  ^ 
Probabilités  ou  au  moins  une  Somme 


ib)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  là-ctelïus  dans  le  Cha- 
pitre deux, 

G  z 
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==de  Probabilités  telle  qu'elle  fût  ëquî- 
valente  à  ce  que  je  nomme  la  Certitude 
morale. 

Ma  Raifon  me  fournit  les  meilleures 
Preuves  de  la  SOUVERAINE  IN- 
TELLIGENCE de  L'AUTEUR  de 

mon  Etre:  elle  déduit  très  légitimement 
de  cette  INTELLIGENCE,  la  SOU- 
VERAINE SAGESSE  du  GRAND 
ÊTRE,  (c)  Sa  bonté  fera  cette  SA- 
GESSE ELLE-MEME  occupéc  à  procurer 
le  plus  grand  Bien  de  tous  les  Etres 
fentans ,  Ôc  de  tous  les  Etres  intelligens^ 

Cette  SAGESSE  ADORABLE  ayant 
fait  entrer  dans  son  Plan  le  Syfiême  de 
V Humanité^  a  voulu,  fans  doute ,  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  plus 
grande  Perfetlion  de  ce  Syjleme. 

■  I  m 

(c)  Voyez  dans  le  Chapitre  trois  ce  que  j'ai  ex- 
pole  fur  ce  fujet. 
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Rien  n'étoit  apurement  plus  P^^opref^T^ 
à  procurer  la  plus  grande  Perfeftion  de 
ce  Syftéme ,  que  de  donner  aux  Etres 
qui  le  compofent  ,  une  Certitude  ino^ 
raie  de  leur  Etat  Futur ,  &  de  leur  faire 
envifager  le  Bonheur  dont  ils  jouiront 
dans  cet  Etat,  comme  la  Suite  ou  la 
Conféquence  de  la  PerfeŒon  morale 
qu'ils  auront  tâché  d'acquérir  dans  TE- 
tat  Préfent, 

Et  puifque  l'État  aCluel  de  l'Huma^ 
nité  ne  comportoit  point ,  qu'elle  pût 
parvenir  à  fe  convaincre  par  les  feules 
forces  de  la  Raifon,  de  la  Certitude  d'un 
État  Futur,  il  étoit  ,  fans  contredit, 
dans  r Ordre  de  la  SAGESSE  ,  de  lui 
donner  par  quel  qu'autre  Voie  une  af- 
furance  fi  nécefîaire  à  la  Perfedlion  du 
Syjlême  moral. 

Mais;  parce  que  le  Plan  de  la  SA- 
G  3  GESSL 
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chap  jvV' gesse  exigeoit  apparemment ,  qu'il  y 
eût  fur  la  Terre  des  Etres  intelligens, 
mais  très  bornés ,  tels  que  les  Hommes  i 
ELLE  ne  poiivoit  pas  changer  les  Facul- 
tes  de  ces  Etres  pour  leur  donner  une 
Certitude  fuffifante  de  leur  Deflination 
Future. 

Il  falloit  donc  que  la  SAGESSE  em- 
ployât dans  cette  Vue  un  Moyen ,  tel 
que  fans  être  renfermé  dans  la  Sphère 
aduelle  des  Facultés  de  THomme ,  il 
fût  cependant  fi  bien  approprié  à  la 
Nature  &  à  PExercice  le  plus  raifonna- 
ble  de  ies  Facultés  ,  que  l'Homme  pût 
acquérir  par  ce  Moyen  nouveau  le  De- 
gré de  Certitude  qui  lui  manquoit ,  & 
qu'il  defiroit  fi  vivement. 

L'Homme  ne  pouvoit  donc  tenir 
cette  Certitude  il  defirable ,  que  de  la 
Main  même  de  1  AUTEUR   de  fon 

Etre. 
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Être.  Mais  ;  par  quelle  Voie  particu-^^^^r^ 
lière,  la  SAGESSE  pouvoit-ELLE  con- 
vaincre l'Homme  raifonnahle  des  gran- 
des Vues  qu'ELLE  avoit  formées  fur  lui  ? 
A  quel  Signe  l'Homme  raifonnable  pou- 
voit-il  s'afllirer  que  la  SAGESSE  £Lle- 
MEME  -^arîoiî  ? 

J'ai  reconnu  que  la  Nature  a  un  LÉ- 
GISLATEUR; &  reconnoître  ctla, 
c'efl  reconnoître  en  même  temps  que  ce 
LÉGISLATEUR  peut  fufpendre  ou 
modifier  à  ^on  gré  le»  Lo/d«  qu'iL  a  don- 
nées à  la  Nature. 

Ces  Loix  font  donc ,  en  quelque  for- 
te, le  Langage  de  TAUTEUR  de  la    '^ 
Nature  ou  TExpreffion  j  hyfiqiie  de  SA 
VOLONTÉ. 

Je  conçois  donc  facilement ,  que 
TAUTEUR  de  la  Nature  a  pu  fe  fer. 

G  4  vir 
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^===  vir  de  ce  Laîig-ag-e  ,  pour  faire  connoî- 
tre  aux  Homme  avec  Certitude  ce 
qu'il  leur  importoit  le  plus  de  fçavoir 
ôc  de  ff  avoir  bien  ,  &  que  la  Raifon 
feule  ne  faifoit  guères  que  leur  indiquer. 

Ainfi  5  parce  que  je  vois  évidem- 
ment 5  qu  il  n'y  a  que  le  LEGISLA- 
TEUR de  la  Nature  ,  q.ui  puifTe  en 
modifier  les  Loix ,  je  me  crois  fondé 
raifonnablement  à  admettre  qu'iL  a 
jarlé  ^  lorfque  je  puis  m'afllirer  raifon- 
nablement que  certaines  Modifications 
frappantes  de  ces  Loix  ont  eu  lieu  , 
6c  que  je  puis  découvrir  avec  évidence 
le  But  de  ces  Modifications. 

Ces  Modifications  feront  donc  pour 
moi  des  Signes  particuliers  de  la  Vo- 
lonté de  l' AUTEUR  de  la  Nature  à 
Pégard  de  l'Homme. 

Je 
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Je  puis  donner  un  'Nom  à  ces  Portes  g^^=~^ 
de  Modifications  ,  ne  fût-ce  que  pour 
indiquer  les  Changements  qu'elles  ont 
apportés  à  la  Marche  ordinaire  de  la 
Nature:  je  puis  les  nommer  des  Mi-» 
racles ,  &  rechercher  enfuite  quelles 
Idées  je  dois  me  faire  des  Miracles. 


CHAî 
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CHAPITRE    CINQ. 
Les  Miracles. 

Recherches  fur  leur  nature, 

JE  fçais  aflez  qu'on  a  coutume  de  re- 
garder un  Miracle  comme  TEfFet 
d'un  A£l:e  immédiat  de  la  TOUTE- 
PUISSANCE  ,  opéré  dans  le  femps , 
6c  relativement  à  un  certain  But  moral. 

Je  f^ais  encore ,  qu'on  recourt  com- 
munément à  cette  Intervention  immé- 
diate  de  la  TOUTE-PUISSANCE  , 
parce  qu'on  ne  juge  pas  qu  un  Mira- 
cle puifle  être  renfermé  dans  la  Sphère 
des  Loix  de  la  Nature. 

Mais  ;  s'il  eft  dans  la  Nature  de  la 
SagefTe  ,  de  ne  point  multiplier  les  Ac- 
tes 
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tes  fans  néceilîté  ;  fi  la  VOLONTÉ  === 
EFFICACE  a  pu  produire  ou  fréor- 
donner  par  un  Afte  unique  toutes  ces 
Modi£cations  des  Loix  de  la  Nature  5 
que  je  nomme  des  Miracles ,  ne  fera-t- 
il  pas  au  moins  très  probable  qu'ELLE 
l'aura  fait  ? 


Si  la  SAGESSE  ÉTERNELLE  qui 

n'a  aucune  Relation  au  Ttemps ,  a  pu  pro- 
duire hors  du  Temps  l'Univerfalité  des 
Chofes ,  eft-il  à  préfumer  qu'ELLE  fe  foit 
refervé  d'agir  dans  le  Temps  ôc  de  met- 
tre la  MAIN  à  la  Machine  comme  l'Ou- 
vrier le  plus  borné  ? 

Parce  que  je  ne  découvre  point  com- 
ment un  Miracle  peut  être  renfermé 
dans  la  Sphère  des  Loix  de  la  Nature  , 
ferois-je  bien  fondé  à  en  conclure  ,  qu'il 
n'y  eft  point  du  tout  renfermé  ?  Puis- 
je  me  perfuader  un  inflant  que  je  con- 

noifle 
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~==7==noiiïè  à  fond  les  Loix  de  la  Nature  ?  ne 
vois-je  pas  évidemment  ,  que  je  ne 
connois  qu'une  très  petite  Partie  de 
ces  Loix  ,  &  que  même  cette  Partie 
li  petite  ,  je  ne  la  connois  qu'impar- 
faitement ? 

Comment  donc  oferois-je  pronon- 
cer fiir  ce  que  les  Loix  de  la  Nature 
ont  pu  ou  n'ont  pas  pu  opérer  dans  la 
MAIN  du  LÉGISLATEUR? 

Il  me  femble  que  je  puis ,  fans  té- 
mérité ,  aller  un  peu  plus  loin  :  quoi- 
que je  fois  un  Etre  extrêmement  bor- 
né ,  je  ne  laiffè  pas  d'entrevoir  ici  la 
Pofïibilité  d'une  Préordiiiation  relative 
à  ce  que  je  nomme  des  Miracles, 

Des  Méditations  aflfez  profondes  fur 
les  Facultés  de  mon  Ame ,  m'ont  con- 
vaincu ,   que  l'exercice  de  toutes  ces 

Fa- 
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Facultés  dépend  plus  ou  moins  de  l'état  === 

^  ^  Chap.V. 

6c  du  jeu  des  Organes.  Il  eft  même  peu 
de  Vérités  qui  foient  plus  généralement 
reconnues.  J'ai  aflez  prouvé  dans  un 
autre  Ouvrage ,  (à)  que  les  Perceptions, 
r  Attentation ,  Tlmagination ,  la  Mémoi- 
re 5  &c.  tiennent  effentiellement  aux 
Mouvements  des  Fibres  feîijibles -,  &  aux 
Déterminations  particulières  que  l'ac- 
tion des  Objets  leur  imprime,  qu'elles 
confervent  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long ,  &  en  vertu  defquelles  ces 
Fibres  peuvent  retracer  à  l'Ame  les 
Idées  ou  les  Images  des  Objets,  (ô) 

C'efl 


(à)  L'Ejfai  Analytique  jïir  les  facultés  de  tAme  j  pu- 
blié en  1760. 

{h)  Il  ne  faudroît  pas  m''ob)e<fïer  ,  qu'il  feroit  pof- 
fible  que  TAme  pnsât  {zns  Corps.'  J'accorderai,  fi 
l'on  veutj  cette  poffibilîté  :  mais,  je  demanderai, 
fi  l'on  fçait  tant  foit  peu  ce  que  feroit  une  Ame  hu- 
maine fépare'e  de  tout  Corps  ?  On  ne  connoît  ua 
peu  l'Ame  humaine  j  que  par  fon  Union  avec  le  Corps: 

de 
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•       '  C'eft  une  Loi  fondamentale  de  TU- 

Çhap.V. 

nion  de  l'Ame  &  du  Corps ,  que  lorf- 
que  certaines  Fibres  fenfibles  font  ébran- 
lées ,  TAme  éprouve  certaines  Senfa- 
tions  :  rien  au  monde  n'eft  plus  conf- 
iant, plus  invariable  que  cet  Effet.  Il 
a  toujours  lieu  ,  foit  que  l'ébranlement 
des  Fibres  provienne  de  Tadlion  même 
des  Objets  ,  foit  qu'il  provienne  de 
quelque  mouvement  qui  s'opère  dans  la 
Partie  du  Cerveau  qui  eft  le  Siège  de 
toutes  les  Opérations  de  l'Ame. 

Si  une  foule  d'Expériences  (c)  dé- 
montre 


de  cette  Union  réftilte  effentielleinent  un  Etre-mixte  , 
qui  porte  le  nom  d'Homme  ,  &  qui  eft  appelle  à  du- 
rer toujours.  Si  donc  l'Homme  d  it  durer  toujours  j, 
fou  Amepew/èra  touinurs  par  leminiftère  d'un  Corps. 
Voyez  le  Chapitre  I,  de  ces  Recherchas.  Ainfi  ,  à  quoi 
hon  élever  la  Queftion  ,  (\  l\Ame  peut  f enfer  fans 
Corps  \  l'Homme  n'eft  point  un  F/j^m-fur  ,  &  ne 
le  fera  jamais.  Je  renvoyé  ceux  qui  délireront  plus 
de  détails  fur  cette  Q.ueftion  j    aiu:  Articles  xvi  j 

XVI II 
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montre  que  l'Imagination  &  la  Mémoi-=^^^^  " 
re  dépendent  de  TOrganifation  du  Cer- 
veau ,  il  eft  par  cela  même  démontré  , 
que  la  Reproduâion  ou  le  Rappel  de 
telle  fou  de  telle  Idée ,  dépend  de  la 
Reproduftion  des  Mouvements  dans  les 
Fibres  fenfibles  appropriées  à  ces  Idées, 

Nous  repréfentons  toutes  nos  Idées 
par  des  Signes  d' biJUtution ,  qui  aiFec- 
tent  rOeil  ou  l'Oreille.  Ces  Signes  font 
4es  Cara6ières  ou  des  Mots!  Ces  Mots 
font  lus  ou  prononcés  :  ils  s'impriment 
donc  dans  le  Cerveau  par  des  Fibres 

de 


XviTi  ,  XIX  de  mon  Andyfe  /ibrégêe;   Tom.  I.  de 
la  Palingénéfie. 

(e)  Les  Livres  de  Médecine  &  de  Phyfique  font 
pleins  d'Obfervations  qui  prouvent  que  des  accidens 
purement  phyfiques  aflToiblifTent  -,  altèrent  ou  détrui- 
fentmême  entièrement  Tlm^igination  &  la  Mémoire. 
Rien  de  mieux  conftaté  ;  &  révoquer  en  dou^'e  de 
pareils  Faits  >  ce  feroit  renoncer  à  toute  Certitude 
hiftoriquc. 
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^-=~==de  la  Vue  ou  par  des  Fibres  de  l'Ouïe. 
Ainfi,  {bit  que  le  Mouvement  fe  re- 
produife  dans  des  Fibres  de  la  Vue  ou 
dans  des  Fibres  de  TOuïe  ,  les  Mots 
attachés  au  jeu  de  ces  Fibres  feront 
également  rappelles  à  l'Ame  ,  &  par 
ces  Mots ,  les  Idées  qu'ils  font  deftinés 
à  repréfenter. 

Je  ne  puis  raifonnablement  préfup- 
pofer  que  tous  mes  Ledeurs  polTedent , 
aufli  bien  que  moi ,  mes  Principes  pfy- 
chologiques  j  (J)  je  fuis  donc  obligé  de 
renvoyer  ceux  qui  ne  les  pofTédent  pas 
aflTez  ,  aux  divers  Écrits  dans  lefquels 
je  les  ai  expofés  en  détail.  Ils  feront 
bien  fur-tout  de  relire  avec  attention 
mon  Ecrit  fur  le  Ra^fel  des  Idées  far 

les 


(d)  La  Pfyrhologi-  eft  la  Science  de  TAine.  Les 
Principes  qu'on  puile  dans  cette  Science  fout  donc 
des  Principes  fjychologiqties. 
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les  Mots  ,  &fur  l'Affociation  des  Idées . 

cji  général ,  que  j'ai  inféré  dans  le  To-  ^"^^'  ^' 

me  I.  de  la  Palvigéfiéjie, 

Dès  que  je  me  fuis  une  fois  convaincu 
par  l'Expérience  Ôc  par  le  Raifonnement, 
que  la  Produtlion  ôc  la  Reprodu£lion  de 
toutes  mes  Idées  tiennent  au  Jeu  fecret 
de  certaines  Fibres  de  mon  Cerveau  '•,  je 
conçois  avec  la  plus  grande  facilité ,  que 
la  SAGESSE  SUPRÊME  a  pu  fréor^ 
ganifer  ,  au  commencement  des  Chofes, 
certains  Cerveaux  ,  de  manière  qu'il  s'y 
trouveroit  des  Fibres  dont  les  DétermU 
nations  (e)  &  les  Mouvements  particu- 
liers 5  répondroient ,  dans  un  temps  mar- 
qué ,  aux  Vues  de  cette  SAGESSE 
ADORABLE. 

Qui  ' 


(e)  Mot  qui  exprime  certaines  conclitinns  phyjïquefj 
deftinées  à  rappel  1er  à  l'Ame  tel  ou  tel  Si^ne  >  &  p<ur 
ce  Signe  3  telle  ou  telle  làés. 

H 
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=====  Qui  pourroit  douter  un  infiant ,  que 
f;  nous  étions  les  maîtres  d'ébranler  ,  à 
notre  gré ,  certaines  Fibres  du  Cerveau 
de  nos  Semblables  ;  par  exemple ,  les 
Fibres  appropriées  aux  Mots  ,  nous  ne 
rappellaffions  ,  à  volonté ,  dans  leur 
Ame ,  telle  ou  telle  Suite  de  Mots ,  ôc 
par  cette  Suite  une  Suite  correfpondan- 
te  d'Idées  P  Répéterai-je  encore  que  la 
Mémoire  des  Mots  tient  au  Cerveau  , 
&  que  mille  Accidents ,  qui  ne  peuvent 
aife£ler  que  le  Cerveau ,  afFoibliflent  & 
détruifent  même  en  entier  la  Mémoire 
des  Mots  ?  Rappellerai-je  ce  Vieillard 
vénérable ,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  Ef- 
fai  Analytique  ,  §.  675 ,  qui  avoit ,  en 
pleine  veille ,  des  Suites  nombreufes  ôc 
variées  de  Vifions  ,  abfolument  indé- 
pendantes de  fa  Volonté  ,  &  qui  ne 
troubloient  jamais  fa  Raifon  ?  Répéte- 
rai-je ,  que  le  Cerveau  de  ce  Vieillard 
étoit  une  forte  de  Machine  d'Optique, 

qui 
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qui  exécLitoit  d'elle-même  fous  les  Yeux  "^^^T? 
de  l'Ame ,  toutes  fortes  de  Décorations 
ôc  de  Perfpe£lives  ? 

On  ne  s'avifera  pas  non  plus  de  dou- 
ter 5  que  DIEU  ne  puiffe  ébranler  au 
gré  de  sa  VOLONTÉ  ,  les  Fibres  de 
tel  ou  de  tel  Cerveau ,  de  manière  qu'el- 
les traceront ,  à  point  nommé  ?  à  l'Ame 
une  Suite  déterminée  d'Idées  ou  de 
Mots  5  &  une  telle'Combinaifon  des  unes 
&  des  autres  ,  que  cette  Combinaifon 
repréfentera  plus  ou  moins  figurément 
une  Suite  d'Evénements  cachés  encore 
dans  l'Abime  de  l'Avenir  ? 

Ce  que  l'on  conçoit  û  clairement  que 
DIEU  pourroit  exécuter  par  son  Ac- 
tion immédiate  fur  un  Cerveau  particu- 
lier ,  n'auroit  -  il  pu  le  prédéterminer 
dès  le  commencement  ?  Ne  conçoit-on 
pas  à  peu  près  auiîî  clairement  ,  que 
H  2  DIEU 
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'-- TT-  DIEU    a  pu  préordonner  dans  tel  oiî 

tel  Cerveau  ,  ôc  hors  de  ce  Cerveau , 
des  Caufes  purement  phyjiques  -,  qui  dé- 
ployant leur  aftion  dans  un  temps  mar- 
qué par  la  SAGESSE  ,  produiront  pré- 
cifément  les  mêmes  Effets ,  que  produi- 
roit  l'Aftion  immédiate  du  PREMIER 
MOTEUR  ? 

C'étoit  ce  que  j'avois  voulu  donner 
à  entendre  en  terminant  ce  Paragraphe 
^75  de  mon  Effai  Analytique  ^  auquel 
je  viens  de  renvoyer  :  mais ,  je  doute 
qu'on  ait  fait  attention  à  cet  endroit  de 
l'Ouvrage.  *  Si  les  Vifions  fro-^hêti- 
-p  ques ,  difois-je  dans  cet  endroit,  ont 
»  une  Caufe  matérielle ,  l'on  en  trouve- 
ï)  roit  ici  une  explication  bien  jfimple , 
D  &  qui  ne  fuppoferoit  aucun  Miracle  : 
»  (/}  Ton  conçoit  aflez  ,  que  DIEU  a 

»  pu 

(/)  1^  prenois  ici  le  Mot  de  Miracle  dans  le  fen« 
qu'on  attache  communément  à  ce  Mot, 
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»  pu  préparer  de  loin  dans  le  cerveau  -^ -r- 

5)  des  Prophètes  des  Caufes  phyfiques 
5)  propres  à  en  ébranler  ,  dans  un  temps 
3»  déterminé  ,  les  Fibres  fenfibles  fui- 
y>  vant  un  Ordre  relatif  aux  Evénements 
3>  futurs  qu'il  s'agifToit  de  repréfenter  à 
»  leur  Efprit.  y; 

L'Au*:eur  de  VFJfai  de  Pfychohgie  5 
(g)  qui  n'a  pas  été  mieux  lu  ni  mieux 
entendu  que  moi ,  par  la  plupart  des 
Lefteurs ,  &  qui  a  tâché  de  renfermer 
dans  un  afTez  petit  Volume  tant  de 
Principes  &  de  grands  Principes  ;  a  eu 
la  même  Idée  que  j'expofe  ici.  Dans  le 
Chapitre  xxi  de  la  Partie  vit  de  fes 
Prmci^es  Philofo^hiques  ,  il  s'exprime 
ainfi  : 

y>  Soit 

(g)  EjTai  de  Pfychohgie  ou  Confidéraùons  fur  les  Of  hâ- 
tions de  r Ame  ,  fur  rHub'nnde  ô"  fur  l  Education  ô'c. 
Londres  17^5 ,  &  fe  trouve  à  An^ilerdam  chez  Marc 
Michel  Rev, 

H  3 
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Chap.  V 


V  Soit  que  DIEU  agifle  immédiate'- 
3>  ment  fur  les  Fibres  repréfentatrices 
»  des  Objets  ,  6c  qu'iL  leur  imprime 
ï)  des  Mouvements  propres  à  exprimer, 
»  ou  à  repréf  enter  à  l'Ame  une  fuite  d'E- 
5)  vénem_ents  futurs:  foit  que  DIEU  ait 
y>  créé  dès  le  commencement  des  Cer- 
»  veaux  dont  les  Fibres  exécuteront  j?ar 
5î  elles  -  mêmes  dans  un  temps  déterminé 
»  de  femblables  Repréfentations  j  l'Ame 
»  lira  dans  l'Avenir  :  ce  fera  un  Esaïe  , 
5>  un  Jérémie  5  un  Daniel,  a 

Les  Signes  d^injlitution  (h)  par  lef. 
quels  nous  repréfentons  nos  Idées  de 
tout  Genre  ,  font  des  Objets  qui  tom- 
bent fous  les  Sens ,  &  qui ,  comme  je  le 
difois  5  frappent  l'Oeil  ou  l'Oreille ,  & 

par 


(/O  Les  CiVACltres  ,  les  Lettres  ,  les  Mots  ,  &  en  gé- 
néral toutes  \tsMai7icre:  dont  les  Hommes  font  fow - 
zfenus  d^xj^ùintï  leurs  Idées. 
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par  eux,ele  Cerveau.    La  Mémoire  fe==== 

*  ^^  Chap.  V. 

charge  du  Depot  des  Mots ,  6c  la  Ré- 
flexion les  combine.  On  eft  étonné  , 
quand  on  fonge  au  nombre  confidérable 
de  Langues  mortes  &  de  Langues  vi- 
vantes qu'un  même  Homme  peut  ap- 
prendre &  parler.  Il  eft  pourtant  une 
Mémoire  purement  organique  où  iës 
Mots  de  toutes  ces  Langues  vont  s'im- 
primer ,  &  qui  les  préfente  à  l'Ame  au 
befoin  ,  avec  autant  de  célérité  ,  que 
de  précifion  &  d'abondance.  On  n'eft 
pas  moins  étonné  ,  quand  on  penfe  à 
d'autres  Prodiges  que  nous  offre  la  Mé- 
moire &  l'Lnagination.  Scaliger  apprit 
par  cœur  tout  Homère  en  vingt-un 
jours  5  &  dans  quatre  mois  tout  les 
Poètes  Grecs.  Wallis  extraifoit  de 
Tête  la  Racine  quarrée  d'un  nombre 
de  cinquante-trois   Figures.    (2)   Com- 

(i)  Mr.  de  Haller  ,   Vhyfiologie ,  Tome  v  ,    Liv. 
xvri ,  Art.  vi. 

H  4 
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^'—^  bien  d'antres  Faits  de  même  Genre  ?  ne 


chap.  y. 

pourrois-je  pas  indiquer  !  Qu'on  pren- 
ne la  peine  de  réfléchir  fur  les  grandes 
Idées  que  ces  Phénomènes  merveilleux 
de  la  Mémoire  ,  nous  donnent  de  TOr- 
-ganifation  de  cette  Partie  du  Cerveau 
•<^ui  efl  le  Siège  de  l'Ame  Ôc  l'Inllrument 
ix^lmédiat  de  toutes  ces  Opérations  j  & 
l'on  conviendra  ,  je  m'alTure ,  que  cet 
Inflrument  ,  le  Chef- d'Oeuvre  de  la 
Création  terreftre,  efl  d'une  StruÛure 
fort  fupérieure  à  tout  ce  qu'il  nous  ell 
permis  d'imaginer  ou  de  concevoir. 

Ce  qu'un  Sçavant  exécute  fur  fon 
Cerveau  par  un  travail  plus  ou  moins 
long  ,  &  par  une  Méthode  appropriée , 
DIEU  pourroit ,  fans  doute ,  l'exécuter 
par  un  AQieimmédiat  de  sa  PUISSAN- 
CE. Mais  •,  IL  pourroit  auflî  avoir  éta- 
bli ,  dès  le  commencement  ,  dans  un 
certain  Cerveau ,  une  telle  TréorganU 

Jation 
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Cation  que  ce  Cerveau   fe  trouveroit  ,== 

'^  ^  Chap.V". 

dans  un  temps  prédéterminé  ,  monté  à 
peu  près  comme  celui  du  Sç avant ,  & 
capable  des  mêmes  Opérations  &  d'O- 
pérations plus  étonnantes  encore. 

Suppofons  donc  ,  que  DIEU  eût 
créé  ,  au  commiencement  ,  un  certain 
nombre  de  Germes  humains ,  dont  i  l 
eut  préorganifé  les  Cerveaux  de  mianiè- 
re  ,  qu'à  un  certain  jour  marqué ,  ils 
dévoient  fournir  à  l'Ame  l'Aflbrtiment 
complet  des  Mots  d'une  multitude  de 
Langues  diverfes  ^  les  Hommes  aux- 
quels de  pareils  Cerveaux  auront  ap- 
partenus 5  fe  feront  trouvés  ainfi  trans- 
formés ,  prefque  tout  d'un  coup  ,  en 
F oly glottes  (k)  vivantes. 

Je 


{h)  Terme  pris  ici  an  figuré  ,  &  qui  exprime  des 
PiCîionmires  en  plufieurs  Langues, 
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Je  prie  ceux  de  mes  Lefteurs  qui  ne 
comprendront  pas  bien  ceci ,  de  relire 
attentivement  les  Articles  xiv?  xv,  xvi, 
XVI  i,  XVI I  ij  de  mon  Analyje  Abrégée, 
(/)  &  les  endroits  relatifs  de  YEJfai  A- 
nalytiqiie.  Les  Idées  que  je  préfente 
dans  ce  Chapitre  3  font  fi  éloignées  de 
celles  qu'on  s'étoit  faites  jufqu'ici  fur 
les  Sujets  qui  m'occupent ,  que  je  ne 
puis  revenir  trop  fouvent  à  prier  mon 
Le£leur  de  ne  me  juger  qu'après  m'a- 
voir  bien  faiii  &  bien  médité.  Je  n'ef- 
père  pas  d'obtenir  la  grâce  que  je  de- 
mande :  je  fçais  que  le  nombre  des  bons 
Le£teurs  eft  fort  petit ,  &que  celui  des 
vrais  Philofophes  l'eft  encore  davanta- 
ge. Mais  ;  s'il  arrive  qu'on  m'entende 
mal  ,  je  n'aurai  au  moins  rien  négligé 
pour  prévenir  les  méprifes  de  mes  Ju- 
ges. 

Au 

0)  Tom.  I.  de  la  Palingénéjie, 
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Au  refie  ;  il  n'y  a  pas  la  i^^oindre  g^^ 
difficulté  à  concevoir  ,  que  ces  Germes 
■^réordonnés ,  qui  dévoient  être  un  jour 
des  Fol) glotte  s  vivantes  ,  a  voient  été 
placés  dans  TOrdre  des  Générations  fuc- 
cefîîves  ,  fuivant  un  rapport  direft  à  ce 
'temps  précis  marqué  par  la  SAGESSE» 

Il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  à  con- 
cevoir dans  certains  Cerveaux  ,  la  Pof- 
iibilité  d'une  Fréorganifaîion  telle  ,  que 
les  Fibres  appropriées  aux  Mots  de  di- 
verfes  Langues,  ne  dévoient  déployer 
leur  aftion ,  que  lorfqu'une  certaine  Cir- 
conftance  affi^çiée  furviendroit. 

Pentrevois  donc  par  cet  Exemple  fi 
frappant  ,  ce  qu'il  feroit  pojjlhle  que 
fuflent  ces  Événements  extraordinaires, 
que  je  nomme  des  Miracles.  Je  com- 
mence ainfi  à  comprendre ,  que  la  Sphère 
des  Loix  de  la  Nature  peut  s'étendre 

beau^ 
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'^^  ^  -  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  Timagine. 
Je  -vois  alTez  clairement ,  que  ce  qu'on 
prend  communément  pour  une  Suffen- 
jïoîi  de  ces  Loix,  pourroit  n'être  qu'une 
Difpenfation  ou  une  DireCiion  particu- 
lière de  ces  mêmes  Loix. 

Ceci  efl  d'une  vraifemblance  qui  me 
frappe.  Je  penfe  &  je  parle  à  l'aide  des 
Mots  dont  je  revêts  mes  Idées.  Ces 
Mots  font  des  Signes  purement  maté- 
riels. Ils  font  attachés  au  Jeu  de  cer- 
taines Fibres  de  mon  Cerveau.  Ces  Fi- 
bres ne  peuvent  être  ébranlées  que  mon 
Ame  n'ait  aufïî-tôt  les  Perceptions  de 
ces  Mots,  &  par  eux  les  Idées  qu'ils 
repréfentent. 

Voilà  les  Loix  de  la  Nature  relatives 


(jn)  Les  Mots  des  Langues  ou  leur  Signifie ation  font 
des  Chofes  arbitraires  ou  de  pure  convention.  Les 
M$ts   n'ont  aucun  Rapport  nécejfaire  avec  les  Objets 

dont 
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â  mon  Etre  particulier.  Il  nie  feroit=^= 
impofïîble  de  former  aucune  Notion  gé- 
nérale fans  le  fecours  de  quelques  Si' 
gnes  d'Iîiftiîutioji  :  il  n'y  a  que  ceux 
qui  n'ont  jamais  médité  fur  l'Oeconomie 
de  THomme  ,  qui  puiffent  douter  de 
cette  Vérité  jjychologique. 

Je  découvre  donc  que  les  Loix  de 
la  Nature  relatives  à  la  Formation  des 
Idées  dans  l'Homme,  à  la  Repréfenta- 
tion  ,  au  Rappel  &  à  la  Combinaifon 
de  ces  Idées  par  des  Signes  arbitrai' 
res'^  (m)  ont  pu  être  modifiées  d'une 
infinité  de  manières  particulières  ,  ÔC 
produire  ainfi ,  dans  un  certain  Temps , 
des  Evénements  fi  extraordinaires,  qu'on 
ne  les  juge  point   renfermés  dans  la 

Sphère 

d^i*:  ils  font  le«  Signes  on  le->  Be^réfentatïons.  Auffi 
le  n^.ê'Tie  Obje'r  eft-il  repr^/ew^  par  dififwrents  Mois  en 
diiTcieûtes  Lan^^ues, 
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! ^Sphère  d'A£livité  de   ces  Loix  de  la 

Nature. 


J'apperçoîs  ainfi ,  que  le  GRAND 
OUVRIER  pourroit  avoir  caché ,  dès 
le  commencement ,  dans  la  Machine  de 
notre  Monde ,  certaines  Pièces  &  cer- 
tains RefTorts  ,  qui  ne  dévoient  jouer 
qu'au  moment  que  certaines  Circonftan- 
ces  correfpondantes  Texigeroient.  Je  re- 
connois  donc  ,  qu'il  feroit  poflîble,  que 
ceux  qui  excluent  les  Miracles  de  la 
Sphère  des  Loix  de  la  Nature  ,  fuffent 
dans  le  Cas  d'un  Ignorant  en  Méchani- 
que  5  qui  ne  pouvant  deviner  la  Raifon 
de  certains  Jeux  d'une  belle  Machine 
recourroit  pour  les  expliquer,  à  une 
forte  de  Magie ,  ou  à  des  Moyens  fur- 
naturels. 

'    Un  autre  Exemple  très  frappant  m'af- 
fermit dans  ma  Penfée  :   j'ai  vu  afifez 

diftin- 
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diftinftement ,  qu'il  feroit  poflîble  que  ^^^^^^y^- 
cet  État  Futur  de  l'Homme  que  ma 
Raifon  me  rend  fi  probable,  fût  la  Suite 
naturelle  d'une  Préordination  ^hyfiqiie 
aufïî  ancienne  que  l'Homme.  (11)  J'ai 
même  entrevu  qu'il  feroit  poflîble  en- 
core 5  qu'une  Préordination  analogue 
s'étendît  à  tous  les  Etres  fentants  de  no- 
tre Globe.  (0) 


(«)  EJfai  Analytique  j  Chap.  xxiv  ,  §.  726  ,  727,  &c. 
Contemplation  de  la  Nature,  Part.  iVj  Chap.  xm. 
Chap.  T.  de  ces  Recherches  fur  le  Christianisme. 

(0)  Part.  I ,  II  >  III ,  IV ,  V  ,  VI  de  la  Palingéntfie. 


CHA- 


Chap.  VL 
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CHAPITRE    SIX, 

Continuation  du  même  Sujet. 

Deux  Syjîêmes  fojjibles  des  Loioc  de  la 
Nature, 

Caractères  Si  But  des  Miracles, 

TE  fuis  ainfi  conduit  par  une  marche 
^  qui  me  paroît  très  philofophique  » 
à  admettre  qu'il  eft  deux  Syftêmes  des 
Loix  de  la  Nature  ,  que  je  puis  diflin- 
guer  exactement. 

Le  premier  de  ces  Syftêmes  eft  celui 

qui  détermine  ce  que  je  nomme  le  Cours 

ordinaire  de  la  Nature. 

Le 


{a)  Voyez  le  commencement  du  Chapitre  i. 

{h)  L'EJJènce  des  Chofes  étant  ce  qui  fait  quelles  font 
ce  quelles  font ,  DIEU  ne  pourroit  changer  les  EJfen- 
(Cl  fans  détruire  les  Chofes  :  car  il  fcroit  contra- 
dictoire 
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Le  fécond  Syftême  eft  celui  qui  donne  ^^=s 

•'       ,  ^  CiAP.  VI* 

nailTance  à  ces  Evénements  extraordi- 
naires que  je  nomme  des  Miracles. 

Mais  '-,  parce  que  les  Loix  de  la  Na« 
ture  ont  toujours  pour  premier  fonde- 
ment les  Propriétés  ejfentielles  des  Corps? 
&  que  û  {'EJfe?ice  des  Chofes  changeoit , 
ies  Chofes  feroient  détruites  ',  (a)  je  fuis 
obligé  de  fuppofer  comme  certain  -, 
qu'il  n'y  a  rien  dans  le  fécond  SyRéme 
qui  choque  les  Propriétés  effentielles  des 
Corps-.  Et  ce  que  je  dis  ici  des  Corps 
doit  s'entendre  encore  des  Ames  qui 
leur  font  unies.  J'ai  appris  dîme  Phi- 
lofophie  fublime  ,  que  les  Effences  des 
Chofes  font  immuables  &  indépendantes 
de  la  VOLONTÉ  CRÉATRICE.  (S) 

didloire  que  VEjJhnce  changeât ,  &  que  la  Ch^fe  reliât 
la  même.  Une  Ch'^i-  ne  \"»euts]^as  eVe  ,  &  en  mène 
temps  n'âre  pax.  C'elT:  ce  que  les  lViéta:''hyficien-;  ev- 
priment ,  quand  ils  diient ,  qu-  les  EJJences  font  int* 
muabltis  ,  éternelles  ;  &c. 

I 
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• ■      Ce  ne  font  donc  que  les  Modes  ou 

Phap.VI.  .    ,  .        ^ 

les  Qualités  variables  des  Corps  ôc  des 
Ames  qui  ont  pu  entrer  dans  la  Com- 
pofition  du  Syftême  dont  je  parle ,  & 
produire  cette  Combinaifon  particulière 
de  Chofes  ,  d'où  peuvent  naître  les 
Evénements  miraculeux. 

Par  exemple  ^  je  conçois  facilement 
qu'en  vertu  d'une  certaine  Prédétermi- 
nation  ^hyfiqae ,  la  Deîijîté(c)  de  tel  ou 

de 


(c)  La  Denfité  des  Corps  eft  cette  qualité  par  la- 
quelle ils  contiennent  plus  ou  moins  de  Matière  fous 
un  même  Volume.  Ainfi  »  le  Métal  eft  plus  denfe  que  le 
Bois  ;  XEati  Teft  plus  que  Y  Air ,  &c. 

(d)  Je  fuppofe  ici ,  comme  l'on  voit ,  que  la  P?- 
fanteur  nVft  pas  t'JJentielle  à  la  Madère ,  &  qu'elle  dé- 
pend d'une  Caufe  f.iyfique  ferrette  ,  qui  pouflfe  les 
Corps  vers  un  Centre  commun.  Cette  fuppofition 
nVft  point  gratuite  :  les  Proprié'rés  eJfemieUes  ne  va- 
rient point ,  &  la  Pelanteur  varie  &c.  Il  eft  donc 
poiïi:;le  qu'il  y  ait  eu  une  Prédétermination  phyfique: 
rélitive  à  1  adtinn  de  la  Peiàuteur  fur  im  certain  Corps 
&  dciui  uu  i,ert>iin  Temps. 
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âe  tel  Corps  a  pu  augmenter  ou  dimi-  ===== 
nuer  prodigieufement  dans  un  Temps 
marqué ,  la  Fefanteur  n'agir  plus  fur  un 
autre  Corps  ;  {d)  la  Matière  éîeClriqiie 
s'accumuler  extraordinairement  autour 
d'une  certaine  Perfonne  '6c  la  transfigu- 
rer %  (e)  les  Mouvements  vitaux  renaî- 
tre dans  un  Corps  où  ils  étoient  éteints 
&  le  rappeller  à  la  Vie  *,  (/)  des  Ob- 
ftruftions  particulières  de  TOrgane  de  la 

Vue 

(e)  On  cnnnoît  ces  Couronnes  lumineufes  qui  pa- 
loifTent  ilir  les  Perfonnes  qu'on  éledrife  par  certains 
Procédés,  &  l'on  n'ignore  pas  non  plus  bien  d'autres 
Prodiges  que  l'Elecîliricité  a  offerts  à  notre  Siècle, 
Voyez  la  Note  de  la  page  25. 

(/)  Il  eft  aujourd'hui  bien  démontré ,  que  le  grand 
Principe  des  Mouvements  vitanx  ell  dans  Vlrrhabilité. 
Une  Prrdétermmatïon  phyfique  qui  accroîtroit  beau- 
coup V  Irritahilité  dans  un  Corps  mort ,  pourroit  donc 
y  faire  renaître  les  mouvements  vitaux  &  le  rappel- 
ler à  la  Vie.  Il  peut  y  avoir  bien  d'autres  Moyens 
fhyj^ques  prédéterminés  propres  à  concourir  au  mêi:  e 
Effet ,  &  qui  me  font  inconnu.s.  je  me  borne  à  in- 
"O.iquer  celui  que  je  connois  un  peu.  l^plrriiahùté  eit 

I  2  ,        cette 
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=^=  Vue  fe  difïîper  &  laifler  un  libre  paf- 
fage  à  la  Lumière  ,  &c.  ôcc. 

Et  fi  parmi  les  Evénements  miracu- 
leux qui  s'offriroient  à  ma  Méditation  ^ 
il  en  étoit  ,  où  je  n'entrevifle  aucune 
Caufe  J^hyjîque  capable  de  les  produire  ; 
je  me  garderois  bien  de  prononcer  fur 
rimpofîîbilité  abfolue  d'une  Prédétermi- 
nation correfpondanteà  ces  Evénements. 
Je  n'oublierois  point  que  je  fuis  un  Etre 
dont  toutes  les  Facultés  font  extrême- 
ment bornées ,  &  que  la  Nature  ne  m'eft 
tant  foit  peu  connue  que  par  quelques 
Effets.  Je  fongerois  en  même  temps  ,  à 

-  d'au- 


cette  Propriété  des  Fibres  mujcuïaires ,  en  vertu  de 
laquelle  elles  fe  c^mtradtent  ou  fe  raccourciffent  d'el- 
les-n^émes  à  rattouchement  de  quelque  Corps  que  ce 
foit ,  pour  fe  rétablir  enfuite  par  leur  propre  Force. 
Confultez  là  -  defliis  le  Chap.  xxxin  de  la  Part-  x  de 
là  Com.  mutation  de  la  Nati.rt.  Cell  par  foii  inuabiliié 

que 
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d'autres  Evénements  de  même  scenre  où  ■  ' 

.      ,  ri  Chap.VL 

j'entrevois  des  Gaules  pnyfiques  préor- 
données capables  de  les  opérer. 

Quand  je  cherche  à  me  faire  les  plus 
hautes  Idées  du  GRAND  AUTEUR 
de  rUnlvers  ,  je  ne  conçois  rien  de  plus 
fublime  &  de  plus  digne  de  cet  ETRE 
ADORABLE,  que  de  penfer  qu'iL  a 
tout  préordonné  par  un  Afte  uniquQ  de 
SA  VOLONTÉ  ,  &  qu'il  n'eft  propre- 
ment qu'un  feul  Miracle  ■>  qui  a  enve^ 
loppé  la  Suite  immenfe  des  Chofes  or" 
dinaires  :  &  la  Suite  beaucoup  moins 
nombreufe  des  Ghofes  extraordinaires  : 

ce 


que  le  Cœur  hat  fans  ct^Q  ■■,  qifil  bat  encore  après 
avoir  été  fépavé  de  la  Poitrine  ,  &  qu'on  peut  y 
rappelkr  le  mouvement  &  la  vie  j  loi  fqu'il  en  paroit 
pri\  é-  C'e[t  encrre  à  V  Irritabilité  que  Ibnt  dûs  bien 
d'aittres  Phénomènes  vitaux  ,  qui  ne  ibut  pas  uiuins 
fmxu'enaiits.  Pali^g.  Part.  xv. 

I  3 
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r==Tt7  ce  ffrand  Miracle  ?  ce  Miracle  incom- 

Çhap.  VI.        ° 

préhenfible  peut-être  pour  toutes  les 
Intelligences  finies  ,  eft  celui  de  la 
Créatioîi.  DIEU  a  voulu,  ôcTUniver- 
falité  des  Chofes  a  reçu  l'Etre.  Les 
Chofes  fuccefïîves  foit  ordinaires ,  foit 
extraordinaires  préexiftoient  donc  dès 
le  commencement  à  leur  apparition ,  & 
toutes  celles  qui  apparoîtront  dans  toute 
la  Durée  des  Siècles  &  dans  rÉternité 
même  ,  exiftent  déjà  dans  cette  Pré  dé- 
termination univerfelle  qui  embralle  le 
Temps  &  rEternité. 

Mais  ',  ce  feroit  en  vain  que  la  SOO^ 
VERAINE  SAGESSE  auroit  prédéter- 
miné phvfiquement  des  Evénements  ex- 
traordinaires  deftinés  à  donner  à  Thom- 
me  de  plus  fortes  Preuves  de  CQt  Etat 
Futur  5  le  plus  cher  Objet  de  fes  défirs  5 
fi  cette  SAGESSE  n'avoit ,  en  même 
temps ,  prédéterminé  la  venue  d'un  Per- 
sonnage 
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soNNAGE    extraordinaire  ,    inftruit    par —===7 

^         CHAP.VI» 

ELLE-nlême  du  fecret  de  Ses  vues ,  & 
dont  les  Aftions  &  les  Difcours  corref- 
pondifTent  exaftement  à  la  Frédétermi- 
nation  dont  les  Miracles  dévoient  fortir. 

Il  ne  faut  que  du  Bon-fens  pour  ap- 
percevoir  qu'un  Miracle ,  qui  ferait  ab- 
folument  ifolé ,  ou  qui  ne  feroit  accom- 
pagné d'aucune  Circonftance  rélati\"e 
propre  à  en  déterminer  le  But ,  ne  pour- 
rait être  pour  THomme  raifonnable  une 
Preuve  de  fa  Deftination  Future. 

Mais  ;  le  But  du  Miracle  fera  exac- 
tement déterminé  5  û  immédiatement 
avant  qu'il  s'opère  le  Personnage  ref- 
peftable  que  je  fuppofe  ,  s'écrie  en  s'a- 
dreflTant  au  MAITRE  de  la  Nature  ; 
je  Te  rends  grâces  de  ce  que  tu  nï'as 
exaucé  :  jeffavois  bien  que  Tu  m'exau- 
ces toujours  5  mais ,  je  dis  ceci  J>our  ce 

I  4  Peu- 
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=^~  Peuple  qui  ejl  autour  de  moi ,  afin  qiCil 
croie  que  c'ejî  TOI  qjji  mas  envoyé. 


Le  Miracle  deviendra  donc  ainli  la 

Q 

Lettre  de  Créance  de  TEnvoyé  ,  &  le 
But  de  la  Mifïîon  de  cet  Envoyé  fera 
de  mettre  en  évidence  la  Vie  &  Vlm- 
mortalité. 

Si ,  comme  je  le  difois ,  les  Loix  de 

^ 

la  Nature  font  le  Langage  du  SUPRE- 
ME 


(g)  J'ajouterai  ici  un  mot ,  pour  achever  de  dé- 
velopper ma  Penfe'e  fur  les  Miraclei. 

Il  feroit  poffible ,  que  plufieurs  des  Sujets  )  fur  lef- 
quels  je  fuppofe  que  des  Guérifons  miractilettfes  ont 
été  opérées,  euffentété  eux-mêmes  préordonnés  dans 
un  Rapport  diredl  à  ces  Guérifons. 

Il  feroit  poffible  ,  par  exen^ple  >  que  le  Germe  d'un 
certain  Aveugle -né  eût  été  placé  dans  TOrdre  des 
Générations ,  de  manière  que  cet  Aveugle  étoit  lié  à 
la  Mijjwn  de  I'Envoye'  ,  dès  le  commencement  des 
Chofes ,  &  qu'en  coïncidant  ainfi  avec  cette  Miffion^ 
il  eut  poiu"  Fin  de  concourir  à  Vautorifer  par  le  -/W/- 
racle  dont  il  devoit  être  le  Sitje$,  La  Réponfe  fi  re- 
marquable 
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ME  LÉGISLATEUR,  I'Envoyé  dont== 
je  parle  ,  fera  auprès  du  Genre-Humain 
l'Interprète  de  ce  Langage.  Il  aura  été 
chargé  par  le  LÉGISLATEUR  d'in- 
terpréter ail  Genre-Humain  les  Signes 
de  ce  Langage  divin  ,  qui  renfermoient 
les  afliirances  d'une  heureufe  Immorta- 
lité, (g) 

Il  étoit  abfolument  indifférent  à  la 
Mifïion  de   cet  Envoyé  ,    qu'il  opérât 

lui- 


marquable  de  I'Envoye'  {vs  cet  Aveugle ,  fembleroit 
confirmer  mon  Idée  ,  &  indiquer  la  Préordination  dont 
je  parle.  Cet  Homme  u'ejl  foint  né  Aiietigle  farce  qu'il 
a  féché ,  ni  ceux   qui  l'ont  mis   au   monde  *,    mais ,   c'ejl 

AFIN  QUE  LES    ŒUVRES  DE    DIEU    PAROISSENT    EN   LUI, 

Je  conçois  donc ,  que  les  Ysiix  de  cet  Aveugle  , 
avoient  été  fréorganlfés ,  dès  le  comnieiicement  >  dans 
un  Rapport  déterminé  à  Tadlion  des  Caufes  phyjiquet 
ôclecrettes,  qui  dévoient  les  ouvrir,  dans  un  .certgiij 
Temps ,  &  dans  un  certain  Lieu.  Je  me  plais  à  con- 
templer le  Germe  de  cet  Aveugle  ,  caché  depuis  qua- 
tre mille  ans  dans  !a  grande  Chaîne,  &  prép?.ré  de  fi 
loin  pour  les  tejolns  de  VHumanité. 
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' '"*'  ,,i  lui-même  les  Miracles  ou  qu'il  ne  fît 
que  s'accommoder  à  leur  But  en  le  dé- 
terminant d  une  manière  précife  par  fes 
Difcours  &  par  fes  Aûions..  L'Obéif- 
fance  parfaite  ôc  confiante  de  la  Nature 
à  la  Voix  de  I'Envoyé  ,  n'en  devenoit 
pas  moins  propre  à  autorifer  ôc  à  ca- 
ra£lérifer  fa  Mifïïon. 

La  Naiflance  eyitraordinaîre  de  I'En- 
voyé pouvoit  encore  relever  fa  Million 
auprès  des  Hommes ,  &  il  étoit  pofîîble 
que  cette  Naiflance  fût  enveloppée  com- 
me touts  les  autres  Evénements  miracu- 
leux dans  cette  Difpenfation  particulier 
re  des  Loix  de  la  Nature  ,  qui  devoit 
les  produire.  Combien  de  moyens  phy- 
liques  préordonnés  ,  très  différents  du 

Moyen 

(/î)  Remarquez ,  que  je  re'pète  fouvent  dans  cet 
Ecrit  le  mot  de  raifonnahle  :  c'efl  que  je  fuppofe  par- 
tout ,  que  l'Homme  qui  recherche  les  fondements  d'un 
Bonheur  à  venir  j  fait  de  fa  ^fiijbn  le  meilleur  em- 
ploi 
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Moyen  ordinaire  ?  pouvoient  faire  de-  — ^— rr- 
velopper  un  Germe  humain  dans  le  Sein 
d'une  Vierge  ! 

Si  cette  Oeconomie  "particulière  des 
Loix  de  la  Nature  étoit  deftinée  par  la 
SAGESSE  à  fournir  à  l'Homme  raifoii- 
noble  (k)  une  Preuve  de  Fait  de  la  Cer- 
titude de  fon  Etat  Futur ,  cette  Preuve 
a  dû  être  revêtue  de  Cara£tères  qui  ne 
permifTent  pas  à  la  Raifon  d'en  mécon- 
noître  la  Nature  &  la  Fin. 

J'obferve  d'abord ,  que  les  Faits  ren- 
fermés dans  cette  Oeconomie  ,  comme 
dans  leur  Principe  phyfique  préordonné, 
ont  dû  être  tels  ,  qu'il  parût  manifefte- 

ment 


ploi  poffible ,  &  qu'occupé  de  l'examen  de  la  plus 
importante  de  toutes  les  Verite's  ,  il  ne  cherche 
point  à  fe  la  déguifer  à  lui-même  &  aux  autres  par 
de  vaines  fubtilités ,  qui  ne  piouveroient  que  l'abus 
de  fa  Raiion. 


\ 
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^^=^=  ment  qu'ils  ne  refTortoient  pas  de  l'Oe- 
conomie  ordinaire  des  Loix  de  la  Na- 
ture :  s'il  y  avoit  eu  fur  ce  Point  quel- 
qu'équivoque  ,  comment  auroit-il  été 
manifejîe  que  le  LÉGISLATEUR  par- 
loit. 


Il  ny  aura  point  eu  d'équivoque  s'il 
a  été  manifefte  ,  qu'il  n'y  avoit  point 
de  Proportion  ou  d'Analogie  entre  les 
Faits  dont  il  s'agit  &  les  Caufes  a-^j^a- 
rentes  de  ces  Faits.  Le  Sens-commun 
apprend  afTez  qu'un  Aveugle-né  ne  re- 
couvre point  la  Vue  ?  par  un  attouche- 
ment extérieur  &  momentané  ;  qu'un 
Mort  ne  relTufcite  point  à  la  feule  Pa- 
role d'une  Homme,  &c.  De  pareils  Faits 
font  aifés  à  diftinguer  de  ces  Prodiges 
de  la  Phylique  ,  qui  fuppofent  toujours 
des  Préparations  ou  des  Inftruments. 
Dans  ces  fortes  de  Prodiges  ,  PEfprit 
peut  toujours   découvrir  une   certaine 

Pro- 
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Proportion  ,  une  certaine  Analogie  en- =====7 
tre  l'Effet  &  la  Caufe  ;  &  lors -même 
qu'il  ne  la  découvre  pas  intuitivement , 
il  peut  au  moins  la  concevoir.  Or  ,  le 
moyen  de  concevoir  quelqu'Analogie 
entre  la  Prononciation  de  certains  Mots 
6c  la  Réfurreftion  d'un  Mort  ?  La  Pro- 
nonciation de  ces  Mots  ne  fera  donc  ici 
qu'une  Circonflance  concomitante-,  (i) 
abfolument  étrangère  à  la  Caufe  fecrette 
du  Fait  ;  mais  propre  à  rendre  les  Spec- 
tateurs plus  attentifs ,  l'obéifTance  de  la 
Nature  plus  frappante  ,  &  la  Miflîoo 
de  TEnvôvé  plus  authentique.  Lazare 
fors  dehors  !  &ilfortit. 

Au  refte;  je  ne  ferois  pas  entrer  dans 
VEjfence  du  Miracle  fon  Opération  inf- 
tantanée.  Si  un  certain  Miracle  offroit 

des 

(i)  Une  circonllancc  qui  accompagne  le  Miracle, 
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^=^==7  des  Gradations  fenfibles ,  il  ne  m'en  pa- 

Çhap.VL  ^ 

roîtroit  pas  moins  un  Miracle ,  lorfque 

je  découvrirois  toujours  une  difpropor- 
tion  évidente  entre  l'Effet  <5c  fa  Caufe 
apparente  ou  fymholiqite.  (k)  Ces  Gra- 
dations me  fembleroient  même  propres 
à  indiquer  à  des  Yeux  philofophes ,  un 
Agent  phyjique  ,  &  très  différent  du 
fymholiqiie  (/)  Les  Gradations  décèlent 
toujours  un  Ordre  fhyjïqae ,  (m)  &  elles 
font  fufceptibles  d'une  accélération  à 
l'indéfini. 

Je  remarque  en  fécond  lieu ,  que  ce 
Langage  de  Signes  (;/)  a  dû  être  mul- 
tiplié &  varié  ,  &  form.er  ,  pour  ainfi 
dire  ,  un  Difcours  fuivi ,  dont  toutes 
les  Parties  fuffent  harmoniques  entr'el- 

les 

ik)  C'eft-à-dire  )  que  la  Caufe  apparente  n'eit  ici 
qu'un  Signe  qui  annonce  l'Effet  ou  y  prépare  le 
Spedlateur. 

(/}  Je  veux  dire  ;  tics-difïl'rent  de  la  Caufe  apparente. 
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ies ,    &  s'appuyafîent  les  unes  les  au-^^^^y'j* 
très  :  car  plus  le  LÉGISLATEUR  aura 
développé  ses  Vues ,  multiplié  ôc  varié 
SES  ExprelTîons ,  &  plus  il  aura  été  cer- 
tain qu'iL  parlait. 

Mais  ;  s'il  a  voulu  parler  à  des  Hom- 
mes de  tout  Ordre ,  aux  Ignorants  com- 
me aux  Sçavants  ,  il  aura  parlé  aux 
Sens ,  &  n  aura  employé  que  les  Signes 
les  plus  palpables ,  &  que  le  fimple  Bou- 
fens  pût  facilement  faifir. 

Et  comme  le  But  de  ce  Langage  de 
Signes  étoit  de  confirmer  à  la  Raifon  la 
Vérité  de  ces  grands  Principes  qu'elle 
s'étoit  déjà  formé  fur  les  Devoirs  &  fur 
la  Deftination  Future  de  l'Homme  ; 
I'Inter PRETE  (0)  de  ce  Langage  a  dû 

annon- 

'  — — ^ 

(m)  C'eft  que  la  Nature  ne  va  point  far  fatits. 

(«)  Les  Miracles, 

(0)  L'Envoyé;  de  DIEU. 
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^==f7f  annoncer  au  Genre  -  humain  une  Dor- 

Çhap,  VI. 

trine  qui  fût  précifément  conforme  à 
ces  Principes  les  plus  épurés  &  les  plus 
nobles  de  la  Raifon  ,  &  donner  dans  fa 
Personne  le  Modèle  le  plus  accompli 
de  la  Perfe£lion  humaine.  rc 

D'un  autre  côté  ,  fi  la  Miffion  de 
I'Envoyé  avoit  été  bornée  à  annoncer 
au  Genre-humain  cette  Doftrine  fubii- 
me  j  fi  en  même  temps  qu'il  Tannonçoit, 
le  MAITRE  de  la  Nature  n'avoit  point 
parlé  aux  Sens  ce  Laîigage  nouveau  fi 

propre 


(2)  On  voit^  affez  »  que  cet  Argument  repofe  ûir 
cette  Vérité  fi  évidente  ,  que  la  Raifon  humaine  eft 
fulceptible  d'un  accroijfemam  k  l'indéfini.  Socrate 
avoit  entreint  la  Théorie  de  VHomme  moral ,  &  l'Xw- 
inortalhé  de  l'Ame.  Si  dix  à  douze  Socrates  a%oient 
fuccédé  au  premier  dans  la  durée  des  Ages ,  qui  fçait 
fi  le  dernier  ,  aidé  des  huniéres  de  Tes  Préuécefîeurf; 
-&  des  Tiennes  propres ,  ne  fe  feroit  point  éle^é  enfin 
jufqu'd  la  liiblime  Morale  dont  il  s'agit  'i  On  con- 
viendra 
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propre  à  les  frapper  ',  il  eft  de  la  plus  ^^^^ 
grande  évidence  ?  que  la  Doftrine  n'au- 
roit  pu  accroître  aflez  par  elle-même  la 
Probabilité  de  cet  Etat  Futur  qu'il  s'a^ 
gilToit  de  confirmer  aux  Hommes.  C'efl 
qu'on  ne  fçauroit  dire  précifément  ce 
que  la  Raifon  humaine  peut  ou  ne  peut 
pas  en  matière  de  Docîrine  ,  comme  on 
peut  dire  ce  que  le  Cours  ordinaire  de 
la  Nature  peut  ou  ne  peut  pas  relative- 
ment à  certains  Faits  palpables  ,  nom- 
breux 5  divers,  (f  ) 


viendra  du  moins  que  rimpoffibilité  de  la  Chofe 
ll'eft  pnint-  du  tout  à^muntrée- 

Ici  rEfprit  dccnxivre  touiours  une  certaine  propor^ 
tion  entre  les  Vérités  acqttifes  &  celles  qu'on  pewr  ac- 
quérir par  de  nouvelles  Aléditations  :  il  eft  ,  en  effet  > 
très  manifelte  ,  que  les  Vérités  morahs  font  envelop- 
pée! les  ures  dans  les  autres^  &  que  la  Méditation 
parvient  tut  ou  tard  à  les  extraire  les  unes  des  autres. 

Il  n'en  va  pas  de  même  des  Faits  miraculetir.  Le 
furiple  Bnns-fens  (uffitnour  s'afTurer  qu'un  Avengk^né 
ne  'peut  recouvrer  la  Vue  ,  prelque  lubitement ,  par 
un  attouchement  extérieur  &  momentané  ;  qu'tm 

J^  Homme 


14^ 
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s  Homme  réellement  mort:  ne  rejjt'fclte  point  à  la  fimple 


Çhap.  VI.  parole  d'un  autre  Homme  ;  qu'une  Troupe  d'Igno- 
rants ne  vient  pas  tout  d'un  coup  à  parler  des  Latt'^ 
gués  étrangères  ;  Ô'c. 

Ici  l'Efprit  ne  découvre  aucune  proportion  entre  les 
Effets  &  les  Cattjes  apparentes ,  aucime  analogie  entre  ce 
qui  précède  &  ce  qui  fuit.  Il  voit  d'abord  que  ces  Effets 
ne  rcfultent  point  du  Cot«-j  ordinaire  de  la  Nature  &c. 
Ce  feroit  donc  choquer  les  Règles  d'une  faine  Lo- 
gique j  que  de  réduire  à  la  feule  Doôlrine  toutes  les 
Freuves  de  la  Mifjion  de  TEnvoye'. 


^=.,.-.i^;j'^^^ 
^1^^-^ 


CHA- 
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Ch.VIL 

CHAPITRE    SEPT. 
Le  Témoignage  : 

Raifons  d'y  recourir  en  matière  de  Faits: 
Ses  fondemens ,  fa  nature. 

UNE  grande  Queflion  s'offre  ici  à 
mon  Examen  :  comment  puis -je 
m'afliirer  raifonnablement  que  le  LE- 
GISLATEUR d.e  la  Nature  a  ^arlé  ? 

Je  ne  demanderai  pas ,  pourquoi  le 
LÉGISLATEUPv  ne  m'a  -pas  -j^arlé  à 
moi-même  f  j'apperçois  trop  clairement, 
que  tous  les  Individus  de  l'Humanité 
ayant  un  Droit  égal  à  cette  faveur  , 
il  auroit  fallu  pour  fatisfaire  aux  defirs 
de  touts ,  multiplier  &  varier  les  Signes 
extraordinaires  dans  une  proportion  ré- 

K  2  lative 
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TT-rrr- lative  à  ces  défirs.  Mais  ,  par  cette 
multiplication  exceffive  des  Signes  ex- 
traordinaires  -,  ils  auroient  perdu  leur 
Qualité  de  Signes  -,  ôc  ce  qui  dans  l'Or- 
dre de  la  Sagefle  devoit  demeurer  ex- 
îraordinaire  feroit  devenu  ordinaire. 

Je  fuis  oblige  de  reconnoître  encore  > 
que  je  fuis  fait  pour  être  conduit  par 
les  Sens  &  par  la  Réflexion  :  une  Ré" 
vélation  intérieure  qui  me  donneroit 
fans  cefTë  la  plus  forte  perfuafion  de  la 
Certitude  d'iîn  Etat  Futur  ,  ne  feroit 
donc  pas  dans  l'Analogie  de  mon  Etre. 

Je  ne  pouvois  exifter  a  la  fois  dans 
tous  les  Temps  &  dans  tous  les  Lieux. 
Je  ne  pouvois  palper  ,  voir ,  entendre? 
examiner  tout  par  mes  propres  Sens. 
Il  eft  néanmoins  une  foule  de  Chofes 
dont  je  fuis  intéreffé  à  connoître  la  Cer- 
titude ou  au  moins  la  Probabilité  »  & 

qui 
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qui  fe  font  pafiTées  longtemps  avant  moi  ^   ' 
ou  dans  des  Lieux  fort  éloignés. 

Llntention  de  TAUTEUR  de  mon 
Etre  ,  efl:  donc  que  je  m'en  rapporte 
for  ces  Chofes  à  la  Dépofition  de  ceux 
qui  en  ont  été  les  Témoins ,  &  qui  m'ont 
tranfmis  leur  Témoignage  de  vive-voix 
ou  par  écrit. 

Ma  Conduite  a  l'égard  de  ces  Cho- 
fes ,  repofe  fur  une  confidération  qui 
me  femble  très  raifonnable  :  c'efl  que 
je  dois  fuppofer  dans  mes  Semblables 
les  mêmes  Facultés  ejfentielles  que  je 
découvre  chez  moi.  Cette  Suppofition 
eft,  à  la  vérité,  purement  Analogique  y 
mais,  il  m'efi:  facile  de  m'afTurer.,  que 
V Analogie  a  ici  la  même  force  que  dans 
touts  les  Cas  qui  font  du  refTort  de  l'Ex- 
périence la  plus  commune  &  la  plus 
confcante.  Eft-il  befoin.  que  j'examine  à 
K  3  fond 
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•^  '  *     '    fond  mes  Semblables  pour  être  certain 
Çh.VII.         ,  ^^ 

qu'ils  ont  tous   les  mêmes  Sens  &  les 
mêmes  Facultés  que  je  poflede? 

Je  tire  donc  de  ceci  une  Confe'quence 
que  je  juge  très  légitime  :  c'efi:  que  «es 
Chofes  que  j'aurois  vues  ,  ouies ,  pal- 
pées ,  examinées  fi  j'avois  été  placé  dans 
un  certain  Temps  ôc  dans  un  certain 
Lieu,  ont  pu  l'être  par  ceux  qui  exif- 
toient  dans  ce  Temps  ôc  dans  ce  Lieu. 

^  Il  faut  bien  que  j'admette  encore  5 
qu'elles  l'ont  été  en  effet ,  fi  ces  Chofes 
étoient  de  nature  à  intéreflTer  beaucoup 
ceux  qui  en  étoient  les  Spectateurs  :  car 
je  dois  raifonnablement  fuppofer ,  que 
des  Etres ,  qui  me  font  femblables ,  fe 
font  conduits  dans  certaines  Circonftan- 
ces  importantes  ,  comme  j'aurois  fait 
moi  -  même  ,  fi  j'avois  été  placé  dans 
les  mêmes  Circonilances ,   ôc  qu'ils  fe 

font 
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font  déterminés  par  les  mêmes  Motifs ,  ^^ 
qui  m'auroient  déterminé  en  cas  pareil. 

Je  choquerois  ,  ce  me  femble  ,  les 
Régies  les  plus  fûres  de  V  Analogie  (a) 
fi  je  jugeois  autrement.  Remarquez , 
que  je  ne  parie  ici  que  de  Chofes  qui 
n'exigent  pour  être  bien  connues  ,  que 
des  yeux ,  des  Oreilles  &  un  Jugement 
fain. 

Parce  que  le  lémoignage  eft  fondé 
fur  V  Analogie  ,  il  ne  peut  me  donner 
comme  elle  qu'une  Certitude  morale.  Il 
ne  peut  y  avoir  d'enchaînement  nécef- 
faire  entre  la  manière  dont  j'aurois.été 
affeûé  ou  dont  j'aurois  agi  en  telles  ou 
telles  CirconRances  &  celle  dont  des 
Etres  que  je  crois  m'être  femblables , 
ont  été  afFeftés  ou  ont  agi  dans  les  mê- 
mes 

(«)  Voyez  la  Note  (d)  du  chap.  IlL 

K4 
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(^„^jj-'mes  Circonffânces.    Les  Circonflances 
elles  -  mêmes   ne  peuvent  jamais   être 
parfaitement  femblables  j  les  Sujets  font 
trop  compliqués.  Il  y  a  plus  ;  le  Juge- 
ment que  je  porte  fur  le  Rapport  de 
reifemblance  de    ces  Etres  avec  moi , 
n'efl:  encore  qvianalogiq^Lie.  Mais  ;  fi  je 
me  réfolvoîs  à  ne  croire  que  les  feules 
Chofes  dont  j'aurois  été  le  Témoin ,  il 
faudroit  en  même  temps  m^e  réloudre  à 
mener  la  Vie  la  plus  trifte  &  me  con- 
damner mbi-même  à  Tlgnorance  la  plus 
profonde  fur  une  infinité  de  Chofes  qui 
intérefTent   mon  Bonheur.    D'ailleurs  , 
l'Expérience  6c  la  Réflexion  me  four- 
niiTant  des  Règles  pour  juger  fainement 
de  la  validité  du  Témoignage  ,    j'ap- 
prends de  l'une  &  de  l'autre  qu'il  efl 
une  foule  de  cas  où  je  puis  adhérer  au 
Témoignage  fans  courir  le  rifque  d'être 
trompé. 

Ainfi, 
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Ainfi ,  les  mêmes  raifons  qui  me  po^-^^^ 
tent  à  admettre  un  certain  Ordre  dans 
le  Monde  j^hjfiqîie ,  (b)  doivent  me  por- 
ter à  admettre  aufîi  un  certain  Ordre 
dans  le  Monde  moral.  Cet  Ordre  moral 
réfulte  ellèntiellement  de  la  Nature  des 
Facultés  humaines  &  des  Rapports 
qu'elles  foutiennent  avec  les  Cliofes  qui 
en  déterminent  Texercice. 

.  Les  Jugements  que  je  fonde  fur  l'Or- 
dre moral ,  ne  fçauroient  être  d'une  par- 
faite Certitude  ;  parce  que  dans  chaque 
Détermination  particulière  de  la  Vo- 
lonté le  contraire  eft  toujours  poJjJhle  > 
puifque  TAftivité  de  la  Volonté  peut 
s'étendre  à  un  nombre  indéfini  de  Cas. 

Mais  ;  quand  je  fuppofe  un  Homme 
de  Bon-fens  ,  je  fuis  obligé  de  fuppofer 

en 

(Jp)  Voyez  le  Chapitre  iir. 
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^~=^==en  même  temps ,  qu'il  nefe  conduira  pas 
comme  un  Fol  dans  tel  ou  tel  Cas  par- 
ticulier j  quoiqu'il  ait  toujours  le  Pou- 
voir fhyjiqne  de  le  faire.  Il  n'efl  donc 
que  probable  qu'il  ne  le  fera  pas  j  &  je 
dois  convenir  que  cette  Probabilité  eft 
alTez  grande  pour  fonder  un  Jugement 
folide  5  &  alforti  aux  Befoins  de  ma 
Condition  préfente. 

Ces  Chofes  que  je  n'ai  pu  palper , 
voir ,  entendre  &  examiner  par  moi- 
même  ,  parce  que  Téloignement  des 
Temps  ou  des  Lieux  m'en  féparoit ,  fe- 
ront donc  5  pour  moi  ,  d'autant  plus 
probables ,  qu'elles  me  feront  atteflées 
par  un  plus  grand  nombre  de  Témoins 
&  par  des  Témoins  plus  dignes  de  foi  •> 
&  que  leurs  Dépofitions  feront  plus  cir_ 
conflanciées,  plus  harmoniques  entr'el- 
les  ,    fans  être  précifément  fem.blables. 

CH  A- 
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1'  ■  ■!  I  ' ■  ■  I"  G  H,  VIII» 

CHAPITRE    HUIT. 

De  la  Crédibilité  du  Témoi- 
gnage. 

Ses  Conditions  eflentielles. 
A^^'Ucation  aux  'témoins  de 

l'EvAif  G  I  L  E. 

I  j'envifage  la  Certitude  comme  un 
'Tout ,  &  fi  je  diviie  par  la  Penfée 
ce  Tout  en  Parties  ou  Degrés-,  ces  Par- 
ties ou  Degrés  feront  des  Parties  ou  des 
Degrés  de  la  Certitude. 

Je  nomme  Frobahilités  ces  diviiions 
idéales  de  la  Certitude.  Je  connoîtrai 
donc  le  Degré  de  la  Certitude  ,  quand 
je  pourrai  afligner  le  P^apport  de  la  Par- 
tie au  Tout. 
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CH^nf  ^^  ^^  ^^^^^  P"^^  '  ^^^  ^^  Probabilité 
d'une  chofe  croît  précifëment  comme  le 
nombre  des  Témoins  qui  me  l'atteftent: 
mais,  je  dirai,  que  la  Probabilité  d'une 
chofe  augmente  par  le  nombre  des  Té- 
moins ,  fuivant  une  certaine  proportion 
que  le  Mathématicien  tente  de  ramener 
au  Calcul. 

Je  jugerai  du  Mérite  des  Témoins 
par  deux  Coîiditions  générales  &  eflen- 
tielles  ;  par  leur  Ca^paciîé ,  ôc  par  leur 
Intégrité, 

i 

L'état  des  Facultés  corporelles  &  des 
Facultés  intelleftuelles  déterminera  la 
première  de  ces  Conditions  :  le  Degré 
de  Probité  Se  de  Défmtéreirement  dé- 
terminera la  féconde. 

Inexpérience    ou    cette    réitération 

d'Atles  6c  de  certains  A£les ,   par  lef- 

!•  ■  quels 
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quels  je  parviens  à  connoître  le   Ca-=~5 
ratière  moral  j   l'Expérience  ,    dis-je  , 
décidera  en  dernier  refîbrt  de  tout  cela. 

« 
J'appliquerai    les    mêmes    Principes 

fondamentaux  à  la  'Tradition  orale  <Sc  à 
la  Tradition  écrite.  Je  verrai  d'abord  3 
que  celle-ci  a  beaucoup  plus  de  force 
que  celle-là.  Je  verrai  encore,  que  cette 
force  doit  accroître  par  le  concours  de 
différentes  Copies  de  la  même  Dépoli- 
tion.  Je  confidérerai  ces  différentes  Co- 
pies comme  autant  de  Chaînons  d'une 
même  Chaîne.  Et  fi  j'apprends  ,  qu  il 
exifle  plulieurs  Suites  différentes  de  Co- 
pies ,  je  regarderai  ces  différentes  Suites 
comme  autant  de  Chaînes  collatérales  , 
qui  accroîtront  tellement  la  Probabilité 
de  cette  Tradition  écrite  qu'elle  appro- 
chera indéfiniment  de  la  Certitude ,  6c 
furpaffera  celle  que  peut  donner  le  Té- 
moign::ge  de  plufieurs  Témoins  oculai- 
res. 
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?=====     DIEU  eft  TAUTEUR  de  TOrdre 
ch.  Vin. 

moral  comme  il  cil  T AUTEUR  de 

rOrdrephyfique.  J'ai  reconnu  deux  for- 
tes de  Dijpenfatioîîs  dans  TOrdre  phyfi- 
que.  (à)  La  première  eft  celle  qui  dé- 
termine ce  que  j'ai  nommé  le  Cours  or- 
dinaire de  la  Nature.  La  féconde  efl 
celle  qui  détermine  ces  Evénements  ex- 
îraordinaires ,  que  j'ai  nommés  des  NLi- 
rades.  j 

La  première  Difpenfation  a  pour  Fin 
le  Bonheur  de  tous  les  Etres  Tentants  de 
notre  Globe. 

La  féconde  a  pour  Fin  le  Bonheur 
de  l'Homine  feul  -,  parce  que  l'Homme 
efl  le  feul  Etre  fur  la  Terre  ,  qui  puifTe 
juger  de  cette  Difpenfation  ,  en  recon- 
noître  la  Fin ,  fe  l'approprier ,  &  diriger 
fes  A£lions  relativement  à  cette  Fin. 


{a)  Conlultez  les  Chapitres  v  &  vi. 
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Cette    Difpenration    particulière 


donc  dû  être  calculée  fur  la  Nature  des 
Facultés  de  l'Homme ,  &  fur  les  drffé- 
rentes  manières  dont  il  peut  les  exercer 
ici-bas  &  juger  des  Chofes. 

Ceft  à  VHonme  que  le  MAITRE 
du  Monde  a  voulu  parler:  IL  a  donc 
approprié  son  Langage  à  la  Nature  de 
cet  Etre  que  sa  BONTE  vouloit  inf- 
truire.  Le  Plan  de  sa  SAGESSE  ne 
comportoit  pas  qulL  changeât  la  Na- 
ture  de  cet  Etre,  &  qu'IL  lui  donnât 
fur  la  Terre  les  Facultés  de  l'A  n  g  e. 
Mais  '■,  la  SAGESSE  avoit  préordonné 
des  Moyens,  qui  fans  faire  de  l'Homme 
un  Ange  ,  dévoient  lui  donner  une  Cer- 
titude raifonnable  de  ce  qu'il  lui  impor- 
toit  le  plus  de  fçavoir. 

L'Homme  eft  enrichi  de  diverfes  Fa- 
cultés intelleduelles  :  l'Enfemble  de  ces 

Fa- 
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==r=r^  Facultés*  conftitiie  ce  qu'on  nomme  la 

Ch.  VUi-  ^ 

Rnijm.  Si  DIEU  ne  vouloit  pas  forcer 
l'Homme  à  croire  :  s'IL  ne  vouloit  que 
parler  à  fa  Raifon  j  IL  en  aura  ufé  à 
regard  de  THomme  ,  comme  à  l'égard 
d'un  Etre  intelligent.  IL  lui  aura  fait 
entendre  un  Langage  approprié  à  fa 
Raifon ,  &  IL  aura  voulu  qu'il  appli- 
quât fa  Raifon  à  la  Recherche  de  ce 
Langage  ,  comme  à  la  plus  belle  Re- 
cherche dont  il  put  jamais  s'occuper. 

La  nature  de  ce  Langage  étant  telle , 
qu'il  ne  pouvoir  s'adreiTer  directement 
à  chaqu  Individu  de  l'Humanité  ,  \h)  il 
falloit  bien  que  le  LEGISLATEUR 
l'adaptât  aux  Moyens  naturels  par  lef- 
queb  la  Raifon  humaine  parvient  à  fe 
convaincre  de  la  Certitude  morale  des 
Evénements  paffes,  Ôc  à  s'alTurer  de  l  Or- 
dre ou  de  l'Efuèce  de  ce^^  Evénements. 
■I  'il  * 

(^j  Voyez  k  coirinivncwmeat  du  Chapitre  vii. 
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Ces  Moyens  naturels  font  ceux  que 


.^       .  .  ,    Ch.  VIII. 

renferme  le  Témoignage  :  mais  ,  le  Té- 
moignage fuppofe  toujours  des  Faits:  le 
Langage  du  LEGISLATEUR  a  donc 
été  un  Langage  de  Faits  &  de  certains 
Faits.  Mais  j  le  Témoignage  eft  fournis 
à  des  Régies  que  la  Raifon  établit  ,  & 
fur  lefquelles  elle  juge  :  le  Langage  du 
LÉGISLATEUR  a  donc  été  fubordon- 
né  à  ces  Régies. 

Le  Fondement  de  la  Croyance  de 
FHomme  fur  fa  Deftination  Future  a 
donc  été  réduit  ainfi  par  le  SAGE  AU- 
TEUR de  l'Homme  à  des  Preuves  de 
Fait  ,  à  des  Preuves  palpables  &  à  la 
portée  de  llntelligence  la  plus  bornée. 

Parce  que  le  Témoignage  fuppofe  des 
Faiïs -)  il  fuppofe  des  S^/ii  qui  apper- 
çoivent  ces  Faits,  &  les  tranfmettent 
à  l'Ame  fans  altération.  - 

L  Les 
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l^^^  ym  Les  Sens  fuppofent  eux-mêmes  un 
Entendement  qui  juge  des  Faits  ;  car 
les  Sens,  purement  matériels,  ne  jugent 
point. 

Je  nomme  Faits  folpaUes  ceux  dont 
le  llmple  Bon-fens  peut  juger  ou  à  l'é- 
gard defquels  il  peut  s'afîlirer  facile- 
ment qu'il  n'y  a  point  de  méprife. 

Le  Bon-fens  ou  le  Sens- commun  fera 
donc  ce  Degré  d'Intelligence  qui  fuffit 
pour  juger  de  femblables  Faits. 

Mais  -,  parce  que  les  Faits  les  plu» 
palpables  peuvent  être  altérés  ou  dé- 
guifés  par  l'Impofture  ou  par  l'Intérêt , 
le  Témoignage  fuppofe  encore  dans 
ceux  qui  rapportent  ces  Faits  une  VrO'* 
hiîê  ÔL  un  Déjïntérejfement  reconnus. 

Et  puifque  la  Probabilité  de  quelque 

Fait 
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Fait  que  ce  foit ,  accroît  par  le  nombre  ^=7= 
des  Dépofants  ,   le  Témoignage  exige 
encore  un  nombre  de  Dépofants  tel,  que 
la  Raifon  ïeiiimQ  fuffifant. 

Enfin  j  parce  qu'un  Fait  n'eft  jamais 
mieux  connu  ,  que  lorfqu'il  eft  plus 
circonjlancié '•)  &  qu'un  concert  fecret 
entre  les  Dépofants  n  eft  jamais  moins 
préfumable,  que  lorfque  lesDépofitions 
embrafTent  les  Cir confiances  ejj'entielles 
du  Fait  fans  fe  relTembler  dans  la  ma' 
niêre  ni  dans  les  termes ,  le  Témoignage 
veut  des  Dépofitions  circonftanciées , 
convergentes  (c)  entr'elles  ,  &  variées 
néanmoins  dans  la  Forme  6c  dans  les 
Expreiîîons. 

S'il  fe  trouvoit  encore ,  que  certains 

Faits 


(c)  Qui  concourent  enfemble  à  conftater  les  mê= 
mes  Faits. 

L  2 


i6'4  Recherches 

0 

-r—'==  Faits  qui  me  feroient  atteftés  par  di-" 
Çh.  viil  ^  ^      .  .  ^ 

vers  Témoins  oculaires  ,  choquafTent 
leurs  Préjugés  les  plus  anciens  ,  les 
plus  enracinés ,  les  plus  chéris  ,  je  fe- 
rois  d'autant  plus  affuré  de  la  fidélité  de 
leurs  Dépofitions  ,  que  je  ferois  plus 
certain  qu'ils  létoient  fortement  imbus 
de  ces  Préjugés.  C'eft  qu'il  arrive  fa- 
cilement aux  Hommes  de  croire  légè- 
rement ce  qui^favorife  leurs  Préjugés, 
Si  qu'ils  ne  croient  que  difficilement 
ce  qui  détruit  ces  Préjugés. 

S'il  fe'  rencontroit  après  cela ,  que 
ces  mêmes  Témoins  réiiniffent  aux  Con-t 
ditions  les  plus  ejfeiitielles  du  Témoigna- 
ge ,  des  Qualités  tranjcendanîes ,  qu'on 
ne  trouve  point  dans  les  Témoins  or- 
dinaires *,  fi  à  un  Sens  droit  &  à  des 
Mœurs  irréprochables  ,  ils  joignoient 
des  Vertus  éminentes  ,  une  Bienveuil- 
lance  la  plus  univerfelle  ,  la  plus  foute- 
nue  j 
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nue ,  la  plus  aftive  ;  fi  leurs  Adverfai-  ^=^7:7? 
res  mêmes  n'avoient  jamais  contredit 
tout  cela  5  fi  la  Nature  obéïfToit  à  la 
Voix  de  ces  Témoins  comme  à  celle  de 
leur  Maître;  fi  enfin ,  ils  avoient 
perfévéré  avec  une  confiance  héroïque 
dans  leur  Témoignage ,  &  Tavoient  mê- 
me fcellé  de  leur  Sang  ;  il  me  paroîtroit 
que  ce  'Témoigîiage  auroit  toute  la  force 
dont  un  Témoignage  humain  peut  être 
fufceptible. 

Si  donc  les  Témoins  que  I'Ënvoyé 
auroit  choifi  ,  réûniffoient  dans  leur 
Perfonne  tant  de  Conditions  ordinaires 
&  extraordinaires,  il  me  fembleroif? 
que  je  ne  pourrois  rejetter.  leurs  Dé^o- 
Jîtions ,  fans  choquer  la  Raifon. 


»*/ 
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Chap.IX.      - 

CHAPITRE    NEUF. 

Objedions 
contre  le  Témoignage  ^ 

tirées  de  ropfjojitioîi  des  Miracles 

avec  le  Cours  de  la  Nature , 

ou  du  co7îJîiB  entre  l'Expérience 

&  les  T^émoignages 

rendus  aux  Faits  miraculeux, 

Réponfes. 

TCI  je  me  demande  à  moi-même ,  fi 
•■•  un  Témoignage  humain ,  quelque 
certain  &  quelque  parfait  que  je  veuille 
le  fuppofer ,  fuffit  pour  établir  la  Cer- 
titude ou  au  moins  la  Probabilité  de 
Faits  qui  choquent  eux-mêmes  les  Loix 
ordinaires  de  la  Nature  f 

Pap- 
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J'apperçois  au  premier  coup  d'Oeil ,  ^^^^ 
qu'un  Fait  5  que  je  nomme  miraculeux^ 
n'en  efl  pas  moins  un  Fait  fenfible ,  _f  a/- 
fahle.  Je  reconnois  même  qu'il  étoit 
dans  l'Ordre  de  la  SAGESSE  ,  qu'il  fût 
très  fenfible ,  très  palpable.  Un  pareil 
Fait  étoit  donc  du  reflbrt  des  Sens  :  il 
pouvoit  donc  être  l'Objet  du  T^émoi' 
gnage. 

Je  vois  évidemment ,  qu'il  ne  faut 
que  des  Sens  pour  s'alTurer  fi  un  certain 
Homme  efl  vivant  \  s'il  'eft  tombé  ma* 
lade  ;  fi  fa  Maladie  augmente  ',  s'il  J^ 
meurt  ;  s'il  ejî  mort ,  s'il  rend  une  odeur 
cadavéreufe.  Je  vois  encore  ,  qu'il  ne 
faut  non  plus  que  des  Sens ,  pour  s'aiTu- 
rer  fi  cet  Homme  ,  qui  étoit  mort  9  eft 
rejfufcité,  s'il  marche ,  parle ,  mange  , 
hoit,  &c. 

Tous  ces  Faits  fi  fenfibles ,  fi  palpa- 
L  4  bieSi 
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J==  blés ,  peuvent  donc  être  aufîî  bien  l'Ob- 
jet  du  témoignage  ,  que  tout  autre  Fait' 
de  Pîiyfique  ou  d'Hiftoire. 

Si  donc  les  Témoins  dont  je  parle , 
fe  bornent  à  m'attefter  ces  Faits ,  je  ne 
pourrai  rejetter  leurs  Déportions  ,  fans 
choquer  les  Régies  du  Témoignage  , 
que  j'ai  moi-même  pofées  ,  &  que  la 
plus  faine  Logique  prefcrit. 

Mais  ;  fi  ces  Témoins  ne  febornoient 
;  point  à  m'attefter  fimplement  ces  Faits; 

s'ils  prétendoient  m'attefter  encore  la 
Meunière  fecrette  dont  le  Miracle  a  été 
opéré  '■,  s'ils  m'afTuroient  qu'il  a  dépendu 
d'une  T  ré  détermination  J>hyjique  ;  leur 
Témoignage  fur  ce  Point  de  Cofmoîogie 
(a)  me  paroîtroit  perdre  beaucoup  de  fa 
force.  Pour- 


(a)  Partie  de  la  Philofophie  qui  traite  des  Loix 
gciic'raks  &  de  rHarmonie  de  TUnivcrs. 
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Pourquoi  cela  ?  c'eft  que  cette  Tré-  = 
âétermination  que  ces  Témoins  m'at- 
tefleroient,  n'étant  pas  dw  relTort  de» 
Sens ,  ne  pourroit  être  l'Objet  direCî  de 
leur  Témoignage.  Je  crois  l'avoir  prou- 
vé dans  le  Chapitre  11. 

Ces  Témoins  pourroient ,  à  la  véri- 
té ,  m'attefler  quelle  leur  a  été  révélée 
par  le  LÉGISLATEUR  lui  -  même  : 
mais  ;  afin  que  je  pufTe  être  moralement 
certain  qu'ils  auroient  eu  une  telle  Ré- 
vélation ,  il  me  faudroit  toujours  de» 
Miracles  ;  c'eft-à-dire ,  des  Faits  qui 
ne  refTortir oient  point  du  Cours  ordi- 
naire de  la  Nature  &  qui  tomberoient 
fous  les  Seîis.  (b) 

Je  découvre  donc ,  qu'il  y  a  dans  un 
Miracle   deux   Chofes   efientiellement 

difFé- 

■'  _  _  - 

(i)  Conuilîtz  le  Chapitre  vr. 
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~^=  différentes  ,  &  que  je  dois  foigneufe- 
ment  diftinguer  j  le  Fait  ôi  la  Manière 
du  Fait.       o 


La  première  de  ces  Chofes  a  un  Rap- 
port direâ:  aux  Facultés  de  l'Homme  : 
la  féconde  n'eft  en  Rapport  direCi  qu'a- 
vec les  Facultés  de  ces  Intelligences 
qui  connoifTent  le  Secret  deTOeconomie 
de  notre  Monde,  (c) 

Si  toutefois  les  Témoins  rapportoient 
à  l'aâion  de  DIEU ,  les  Faits  extraor- 
dinaires qu'ils  m'attefteroient  ;  ce  juge- 
ment particulier  des  Témoins  ,  n'infir- 
meroit  point ,  à  mes  Yeux,  leur  Témoi- 
gnage 5  parce  qu'il  feroit  fort  naturel 
qu'ils  rapportaflent  à  l'intervention  im» 
médiate  delà  TOtJTE-PUISSANCE , 

des 

(c)  On  peut  confulterici  les  Parties  xii  &  xiii 
de  la  Palingénéjle, 
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des  Faits  dont  la  Caufe  prochaine  ^^^^^ 
efficiente  leur  feroit  voilée  ou  ne  leur 
auroit  pas  été  révélée. 

Mais  -,  la  première  Condition  du  Té- 
moignage, eft,  fans  doute,  que  les  Faits 
atteftés  ne  foient  pas  fhyjïquemefit  im- 
Jfojjihles  ;  je  veux  dire ,  qu'ils  ne  foient 
pas  contraires  aux  Loix  de  la  Nature. 

C'eft  VE:>^pênence  qui  nous  découvre 
ces  Loix  5  6c  le  Raifonnement  en  déduit 
des  Conféquences  théorétiques  &  prati- 
ques, dont  la  Collediion  fyjlêmatique  (d) 
conftitue  la  Science  humaine. 

Or,  VEy:périence  la  plus  confiante  de 
touts  les  Temps  &  de  touts  les  Lieux  dé- 
pofe  contre  la  Fojjibilité  ^hyjique  de  la 
Réfurre£l:ion  d'un  Mort. 

Ce- 
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=^=  Cependant  des  Témoins ,  que  je  fup- 
pofe  les  plus  dignes  de  foi ,  m'atteftent 
qu'un  Mort  efl  rejjtifciîé ',  ils  (ont  unani- 
mes dans  leur  Dépofition,  &  cette  Dépo- 
fltion  efl  très  claire  ôi  très  circonflanciée. 

Me  voilà  donc  placé  entre  deux  T<?- 
moigjiages  direftement  oppofés ,  &  fi  je 
les  fuppofois  d'égale  force,  je  demeu- 
rerois  en  équilibre  ,  ôc  je  fufpendrois 
mon  jugement. 

Je  ne  le  fufpendrois  pas  apparem- 
ment, û  VAthêifme  ,  étoit  démontré 
vrai  :  la  Nature  n'auroit  point  alors  de 
LÉGISLATEUR  :  elle  feroit  à  elle- 
même  fon  propre  Légijlateur ,  &  !'£?«- 
périence  la  plus  confiante  de  touts  les 
Temps  &  de  touts  les  Lieux ,  feroit  fon 
meiieur  Interprête. 

Mais  5  s'il  eft  prouvé  que  la  Nature 

9, 
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a  un  LÉGISLATEUR,  il  eft  prouvé  ===? 
par   cela  même  ,   que  ce  LÉGISLA- 
TEUR peut  en  modifier  les  Loix.  (e) 

Si  ces  Modifications  font  des  Faits 
palpables  ,  elles  pourront  être  l'objet 
dired  du  Témoignage. 

Si  ce  Témoignage  réunit  au  plus  haut 
degré  toutes  les  Conditions  que  la  Rai- 
fon  exige  pour  la  validité  de  quelque 
Témoignage  que  ce  foit  j  fi  m.ême  il  en 
réunit  que  la  Raifon  n'exige  pas  dans 
les  Témoignages  ordinaires  ,  il  fera, 
ce  me  femble ,  moralement  certain  que 
le  LÉGISLATEUR  aura  parlé. 

Cette  Certitude  morale  me  paroîtra 
accroître  il  je  puis  découvrir  avec  évi- 
dence le  BiLt  que  le  LÉGISLATEUR 
s'eft  propofé  en  modifiant  ainfi  les  Loix 
de  la  Nature.  (  f) 

(e>  Coiilultez  les  Chapities  m,  iv  «Se  vl. 
(/)  Confultez  le  Chapitre  vt. 
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Chap.  X.     - 


CHAPITRE    DIX. 

Suite  des  Objeôions 
contre  la  Preuve  teflimoniale 
relativement  aux  Faits  miraculeux. 

Réponfes. 

Conjîdérations  générales  fur  /'Ordre 
phyfique  &fur  /'Ordre  moral. 

MON«Scepticifme  (û)  ne  doit  pas  eu 
demeurer  là  :  les  Faits  que  je 
nomme  miraculeux  font  une  Violation 
de  l'Ordre  J)hyjtque  :  Vlmfojîure  eft  une 
Violation  de  l'Ordre  moral ,  quand  elle 
a  lieu  dans  des  Témoins  qui  paroifTent 
réunir  au  plus  haut  point  toutes  les 
Conditions  eflentielles  au  Témoignage. 


(a)  Mot  qui  exprime  ici  le  doute  vraiment  ^hilofo- 
Chique  &  point  du  tout  ce  doute  univerfel  ,  qui  feroit 
le  Tombeau  de  toutes  les  Vérités, 
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Seroit-il  donc  moins  probable ,  que  de rp^ 

pareils  Témoins  atteftafTent  des  Faits 
faux  ,  qu'il  ne  l'eft  qu'un  Mort  foit  ref- 
fufcité  ? 

Je  rappelle  ici  à  mon  Efprit ,  ce  que 
j'ai  expofé  fur  TOrdre  phyjique  dans  les 
Chapitres  v  &  vi.  Si  j'ai  reconnu  afTez 
clairement  ,  que  les  Miracles  ont  pu 
relTortir  d'une  Prédétermination  jhyjï' 
que  \  ils  ne  feront  pas  des  Violatiom 
de  l'Ordre  phyjiqiie  ,  mais  ,  ils  feront 
des  Difpenfations  particulières  de  cet 
Ordre  ,  renfermées  dans  cette  grande 
Chaîne  5  qui  lie  le  Pafle  au  Préfent  j  le 
Préfent ,  a  l'Avenir  j  l'Avenir,  à  l'Eter- 
nité. 

Il  n'en  eft  donc  pas' de  l'Ordre  fhj" 
fq^uBj^  précifément  comme  de  l'Ordre 
moral.  Le  premier  tient  aux  Modifica- 
tions 
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^^j^tions  (h)  poffibles  des  Corps  :  le  fécond 
tient  aux  Modifications  poffibles  de  l'A- 
me. 

UEîifemhîe  de  certaines  Modifica- 
tions de  l'Ame  ,  conflitue  ce  que  je 
nomme  un  Caractère  moral. 


m 

L'efpèce ,  la  multiplicité  &  la  variété 
des  A£les  par  lefquels  un  Caratlère  mo- 
ral fe  fait  connoître  à  moi ,  fondent  le 
Jugement  que  je  porte  de  ce  Caractè- 
re. (O 

Mon  Jugement  approchera  donc  d'au- 
tant plus  de  la  Certitude  ,  que  je  con- 
noîtrai  un  plus  grand  nombre  de  ces 
A£les  ôc  qu'ils  feront  plus  divers. 

Si 

1  ■  lii 

I    C^)  Voyez  fur  ce  Mot  la  Note  (h)  du  chap  :  i.  ' 
ÏO  Voyez  ce  que  j'ai  dit  là-defTus  Chap.  vi  i  r. 
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Si  ces  Aftes  étoient  marqués  au  coin  ' 

de  la  plus  folide  Vertu  ;  s'ils  tendoient 
vers  un  But  commun  -,  fi  ce  Eut  étoit 
le  plus  grand  bonheur  des  Hommes  ; 
ce  Cara£lère  moral  me  paroîtroit  émi- 
nemment vertueux. 

Il  me  paroît  donc  ,  qu'il  eft  moins 
probable  ,  qu'un  Témoin  éminemment 
vertueux  attelle  pour  vrai  un  Fait  fjc- 
îraordiiiaire  qu'il  fçauroit  être  faux  > 
qu'il  ne  l'efl  qu'un  Corps  fubilTe  une 
Modification  contraire  au  Cours  ordinau 
re  de  la  Nature. 

C'eft  que  je  découvre  clairement  une 
PREMIÈRE  CAUSE  &  un  But  de 
cette  Modification  :  c'efl  que  je  ne  dé- 
couvre aucune  contradiftion  entre  cette 
Modification  &  ce  que  je  nomme  l'Ef- 
fence  id)  du  Corps  :  c'eft  que  loin  de 

{d)  Voyez  fur  ce  Mot  la  ÎNorc  {cj  du  Chap.  1, 

M 
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?!iA?xr  ^«^co^^^'^'i^  aucune  raifon  fuffifante  pour- 
quoi un  tel  Témoin  me  tromperoit,  je 
découvre  ?  au  contraire ,  divers  Motifs 
très  puifTants  qui  pourroient  l'engager  à 
taire  le  Fait ,  fi  l'Amour  de  la  Vérité 
n'étoit  chez  lui  prédominant. 

Et fi plufieurs  Témoins  de  cet  Ordre, 
concourent  à  attefter  le  même  Fait  mi- 
raculeux, s'ils  perfévèrent  conftamment 
dans  leurs  Dépofitions  j  H  en  y  perfé- 
vérantj  ils  s'expofent  évidemment  aux 
plus  grandes  calamités  &  à  la  Mort  mê- 
me*, je  dirois,  que  Vlm-pojlure  de  pa- 
reils Témoins  feroit  une  violation  de 
rOrdre  moral ,  que  je  ne  pourrois  pré- 
fumer fans  choquer  les  Notions  du  Sens- 
commun, 

Il  me  femble  que  je  choquerois  encore 
ces  Notions  ,  fi  je  préfumois ,  que  ces 
Témoins  fe  font  eux  -  mêmes  trompés  : 

car 
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car  j'ai  fuppofé  qu'ils  atteftoicnt  un  Fait  ==5 
très-palpable  ,  dont  les  Sens  pouvoient 
aufïî  bien  juger  que  de  tout  autre  Fait  ; 
un  Fait  enfin ,  dont  les  Témoins  étoient 
fortement  intérefîes  à  s'afïurer. 

Une  chofe  au  moins  que  je  ne  puis 
contefter  ,  c'eft  que  ce  Fait  m'auroit 
paru  indubitable  ,  fi  j'en  avois  été  le 
Témoin.  Cependant  il  ne  m'en  auroit 
pas  paru  moins  oppofé  à  V Expérience  ou 
au  Cours  ordinaire  de  la  Nature.  Or , 
ce  que  j'aurois  pu  voir  &  palper  fi  j'a- 
vois  été  dans  le  Temps  &  dans  le  Lieu 
ou  le  Fait  s'eft  pafTé  ;  nierai-je  qu'il  ait 
pu  être  vu  &  palpé ,  par  des  Hommes 
qui  pofTédoient  les  mêmes  Facultés  que 
moi  ?  (e) 

U 


(e)  Conûiltez  ce  que  i'ai  dit  fur  ce  point  eu  po- 
sant Içs  Fondements  analogupes  du  Témoignage^  daiw 
le  Chapitre  vu. 

M  2, 
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=^^ — •■      Il  me  paroît  donc ,  que  je  fuis  rai- 

Çhap.X.  ^  .     , 

fonnablement  obligé  de  reconnoître  , 
que  la  Preuve  que  je  tirois  de  l'Ordre 
jihyJiqiie^nQ  fçauroit  être  oppoféeà  celle 
que  me  fournit  l'Ordre  7?2orfl/.*  i°.  parce 
que  ces  Preuves  font  d'un  Genre  très- 
différent  ,  ôc  que  la  Certitude  morale 
n'eft  pas  la  Certitude ^hyjiqiie  :  2.°.  parce 
que  je  n'ai  pas  même  ici  une  Certitude 
fhyjîque  que  je  puiffe  légitimement  op- 
pofer  à  la  Certitude  morale;  puifque  j'ai 
admis  que  l'Ordre  phyfique  étoitfoumis 
à  une  INTELLIGENCE  çlui  a  pu  le 
modifier  dans  un  Rapport  dire£l  à  un 
certain  But-,  &  que  j'apperçois  diftinc- 
tément  ce  But.  (/) 

Ainfi ,  je  ne  fçaurois  tirer  en  bonne 
Logique ,  une  Conclufion  générale  de 
l'Expérience  ou   de  l'Ordre  phyfique 

contre 

(/}  Confultes  le  Chapitre  vi. 
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contre  le  témoignage  :  cette  Conclufioii  ^  • 
s'étendroit  au  -  delà  des  Prémifîes.  {g) 
Je  puis  bien  tirer  cette  Conclufion  par- 
ticulière ;  qiiejiiivant  le  Cours  ordinaire 
de  la  Nature  les  Morts  ne  rejfufcitent 
J'oint  :  mais  j  je  ne  fjaurois  affirmer  /o- 
giquement ,  qu'il  n'y  a  aucune  Difpen- 
fation  fecrette  de  l'Ordre  phyfique ,  dont 
la  Rêfurreciion  des  Morts  puifTe  réful- 
ter.  Je  choquerois  bien  plus  encore  la 
faine  Logique ,  fi  j'affirmois  en  géné- 
ral, VimpoJJîbilité  de  la  Rêfurreciion  des 
Morts. 

Au  refle  ;  quand  il  feroit  démontré , 
que  les  Miracles  ne  peuvent  reffbrtir 
que  d'une  Aftion  immédiate  de  la  TOU- 
TE PUISSANCE,  ils  n'en  feroient  pas 
plus  une  Violation  de  l'Ordre  fhyjique, 
C'efl   que  le  LÉGISLATEUR  de  la 

Na- 

(s)  Voyez  fiu-  ce  Mot  la  Note  (a)  du  Chap.  II. 

M  3 
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■  ■■  .  -Nature  ne  viole  point  ses  Loix  lorf- 
"  '  qu'IL  les  fufpend  ou  les  modifie.  IL  ne 
le  fait  pas  même  par  une  nouvelle  Vo- 
lonté :  SON  INTELLIGENCE  décou- 
vroit  d'un  coup  d'Oeil ,  toute  la  Suite 
des  Chofes ,  &  les  Miracles  entroient 
de  toute  Eternité  dans  cette  Suite  9 
commç  Condition  du  plus  grand  Bien.C^) 

L'Auteur  Anonyme  de  VEffai  de  Pfy^ 
chologie  (i)  a  rendu  ceci  avec  fa  conci- 
flon  ordinaire ,  &  Ton  auroit ,  fans  dou- 
te ,  donné  plus  d'attention  à  fes  Princi- 
pes ,  s'ils  avoient  été  publiés  par  un 
Ecrivain  plus  connu  ôc  plus  facile  à  en- 
tendre. On  n'aime  pas  les  Livres  qu'il 
faut  trop  étudier. 

3)  Lors 


(h)  Je  prie  f qu'on  reliie  ce  que  j'ai  dit  fur  les 
Miracles  à  la  tiii  de  la  Préface.  Je  ne  voudrois  pas 
que  Ton  imaginât  que  je  regarde  mon  Hyfothéfe 
comme  certaine* 
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»  Lorfque  le  Cours  de  la  Nature  ,==rr 

.     .  V  1  /  Chap.X. 

»  dit-il  5  paroît  tout  à  coup  changé ,  ou 
»  interrompu  ,  on  nomme  cela  un  Mi^ 
»  racle ,  &  on  croit  qu'il  eft  l'Effet  de 
»  l'Aftion  immédiate  de  DIEU.  Ce  ju- 
»  gement  peut  être  faux  &  le  Miracle 
»  reffbrtir  encore  des  Caufes  fécondes 
»  ou  d'un  Arrangement  préétabli.  La 
»  grandeur  du  jB/e«  qui  devoit  en  ré- 
»fulter,  exigeoit  cet  Arrangement,  ou 
y>  cette  exception  aux  Loix  ordifiaires, 
»  Mais ,  s'il  efl  des  Miracles  qui  dépen- 
3>  dent  de  TAftion  immédiate  de  DIEU  » 
5»  cette  A£lion  entroit  dans  le  Flan  com- 
3>  me  îTïoyen  nécefTaire  du  Bonheur. 
y»  Dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  l'effet  eft  le 
»  même  pour  la  Foi.  a 


(i)  EjTai.de  Pfychologie  ;  ou  Conjidc'raùons  far  ksOfé- 
rations  de  T  Ame  ,  fur  rH:,bitude  &_  fur  l'Ediication  &c* 
Principes  ^bilofofhlqHes  :  Part,  m  >  Chap.  Hl. 


M  4  CHA- 
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£hap.X1.     " 


CHAPITRE    ONZE. 

iSV/  eji  probable 

que  les  'Ténioms  de  tEvA^  G  i  le 

ont  été  trompeurs  ou  trompés. 

T'AI  fuppofé  5  que  les  Témoins  dont  il 
^  s'agit ,  ne  pouv oient  ni  tromper  ni 
être  trompés.  La  première  fuppofition 
m'a  paru  fondée  principalement  fur  leur 
Intégrité  3  la  féconde ,  fur  la  palpabilitê 
des  Faits. 

La  Probabilité  de  la  première  fuppo- 
fition, me  fembleroit  accroître  beau- 
coup ,  fi  les  Faits  atteftés  étoient  de  na- 
ture à  ne  pouvoir  être  crus  par  des 
Hommes  de  Bon-fens ,  fi  ces  Faits  n'a- 
voient  été  vrais. 

Je 
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Je  conçois  à  merveille  ,  qu'une  fauife  ^^^  — ' 
Doftrine  peut  facilement  s'accréditer. 
C'eft  à  l'Entendement  à  juger  d'une  Doc- 
trine j  ôc  l'Entendement  n'eft  pas  tou- 
jours pourvu  des  Notions  qui  peuvent 
aider  à  difcerner  le  Faux  en  certains 
Genres. 

Mais  ;  s'il  eft  queftion  de  Chofes  qui 
tombent  fous  touts  les  Sens ,  de  Chofes 
de  notoriété  publique ,  de  Chofes  qui  fe 
paÏÏent  dans  un  Temps  &  dans  un  Lieu 
féconds  en  Contradi£leurs ,  fi  enfin  ces 
Chofes  combattent  des  Préjugés  natio- 
naux ,  des  Préjugés  politiques  &  reli- 
gieux ;  comment  des  Impojîetirs  qui 
n'auront  pas  tout  à  fait  perdu  le  Sens 
pourront-ils  fe  flatter  un  inftant  d'ac- 
créditer de  pareilles  Chofes  ? 

Au  moins  ne  s'aviferont-ils  pas  de 
ji70iiloir  perfuader  à  leurs  Compatriotes 

ÔC 
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''•  ■  -  6c  à  leurs  Contemporains ,  qu'un  Hom- 
me 5  connu  de  tout  le  Monde ,  6c  qui 
eft  mort  en  public ,  eft  refîlifcité  *,  qu'à 
la  Mort  de  cet  Homme  ,  il  y  a  eu , 
pendant  plufieurs  heures  ?  des  Ténèbres 
fur  tout  le  Pays ,  que  la  Terre  a  trem- 
blé 5  6cc.  Si  ces  Im^ojîeurs  font  des  Gens 
fans  Lettres  6c  du  plus  bas  Ordre ,  ils 
s'aviferont  bien  moins  encore  de  pré- 
tendre parler  des  Langues  étrangères , 
&  n'iront  pas  faire  à  une  Société  entière 
&  nombreufe  le  reproche  abfurde  qu'elle 
abufe  de  ce  même  Don  e:<traordinaire , 
qu'elle  n'auroit  pourtant  point  reçu. 

Je  ne  fçais  fi  je  me  trompe  ;  mais , 
ïl  me  femble ,  que  de  pareils  Faits  n'au- 
roient  jamais  pu  être  admis ,  s'ils  avoient 
été  faux.  Ceci  me  paroîtroit  plus  im- 
probable encore ,  fi  ceux  qui  faifoient 
profeffion  publique  de  croire  ces  Faits 
&  qui  les  répandoient  j  s'expofoient  vo- 

lontai- 
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iontairement  à  tout  ce  que  les  Hommes  ^====H? 
redoutent  le  plus ,  &  11  néanmoins  je 
n'appercevois  dans  leurs  Dépoiitions  au- 
cune trace  de  Fanaîifme. 

Enfin  ;  l'improbabilité  de  la  Chofe  , 
me  fembleroit  auo;menter  bien  d'avanta- 
ge  5  fi  le  Témoignage  public  rendu  à 
de  pareils  Faits  ,  avoit  produit  dans  le 
Monde  ,  une  Révolution  beaucoup  plus 
étonnante  que  celles  que  les  plus  fa- 
meux Conquérants  y  ont  jamais  produit. 

Que  les  Témoins  dont  je  parle,  n'aient 
pu  être  trompés  ;  c'efl  ce  qui  m'a  paru 
fe  déduire  légitimement  d^h^alfabilité 
des  Faits.  Comment  pourrois-je  mettre 
en  doute  ,  li  les  Seîis  fufîifent  pour  s'af- 
furer  qu'un  Paralytique  marche  ,  qu'un 
Aveugle  voit ,  qu  lui  Mort  refîiifcite  , 
&c.? 

S'il 
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ç.^^^  j  S'il  s'agiflbit ,  en  particulier ,  de  la 
Réfurreâion  d'un  Homme  avec  lequel 
les  Témoins  euflent  vécu  familièrement 
pendant  plulleurs  années  :  û  cet  Hom- 
me avoit  été  condamné  à  mort  par  un 
Jugement  fouverain ,  s'il  avoit  expiré 
en  public  par  un  Supplice  très  doulou- 
reux :  il  ce  Supplice  avoit  laifTé  fur  fon 
Corps  des  Cicatrices  :  fi  après  fa  Ré- 
furre£lion  cet  Homme  s'étoit  montré 
plufieurs  fois  à  ces  mêmes  Témoins  : 
s'ils  avoient  converfé  &  mangé  plus 
d'une  fois  avec  lui  :  s'ils  avoient  reconnu 
ou  vifité  fes  Cicatrices  :  fi  enfin  ils 
avoient  fortement  douté  de  cette  Réfur- 
reftion  :  s'ils  ne  s'étoient  rendus  qu'aux 
témoignages  réitérés  &  réunis  de  leurs 
Yeux  5  de  leurs  Oreilles  ,  de  leur  Tou- 
cher :  fi ,  dis-je  ,  touts  ces  Faits  étoient 
fuppofés  vrais,  je  nimaginerois  point 
comment  les  Témoins  auroient  pu  ttre 
tronv^és. 

Mais, 
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Mais  ;  û  encore  les  Miracles  atteftés^=^^ 

Chap.XI» 

formoient ,  comme  je  le  difois  ,  (a)  une 
Chaîne  continue,  dont  touts  les  Anneau:^  ^ 
fuflent  étroitement  liés  les  uns  aux  au- 
tres j  û  ces  Miracles  compofoient ,  pour 
ainfidire,  un  Df/co?/^  fuivi ,  dont  tou- 
tes les  Parties  fuflent  dépendantes  les 
unes  des  autres ,  &  s'étayaflent  les  unes 
les  autres  ;  û  le  Don  de  parler  des  Lan^ 
gués  étrangères  fuppofoit  nécefîaire- 
ment  la  RéfurreCiioii  d'un  certain  Hom- 
me &  fon  Afcenjîon  dans  le  Ciel  ?  û  les 
Miracles  que  cet  Homme  auroit  pré- 
tendu faire  avant  fa  Mort ,  &  qui  me 
feroient  atteftés  par  les  Témoins  ocu- 
laires 5  tenoient  indiflblublement  à  ceux-. 
là  j  fi  ces  Miracles  étoient  très  nom- 
breux  &  très  diverfifiés  ;  s'ils  avoient 
été  opérés  pendant  pluûeurs  années  ,  û , 
dis-je  ,  tout  cela  étoit  vrai ,  comme  je 

le 

(a)  Confultez  le  Chapitre  vx. 
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a=;==le  {uppcfe  5  il  me  feroit  impofîîble  de 
*  comprendre  que  les  Témoins  dont  il  s'a- 
git ,  euiïeni  pu  être  trompés  fur  tant  de 
Faits  fi  palpables ,  fi  fimples ,  fi  divers. 

Il  me  femble  au  moins  ,  que  s'il  avoit 
été  pofïîble  qu'ils  fe  fuflent  trompés  fur 
quelques-uns  de  ces  Faits  extraordinai- 
res 5  il  auroit  été  phyfiquement  impof- 
fible ,  qu'ils  fe  fufTent  trompés  fur  tout  s» 

Comment  concevrois-je  fur -tout  , 
que  ces  Témoins  pulTent  s'être  trompés 
fur  les  Miracles  ni  moins  nombreux  ni 
moins  divers  ,  que  je  fuppofe  quils 
croy oient  opérer  eux-mêmes  f 


CHA- 
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CH.XIL 

CHAPITRE    DOUZE. 

Autres  Objeûions 

contre  le  témoignage  tirées 

de  /'Idéalifine , 

&  des  illufions  des  Sens. 

Réponfes. 

JE  ne  me  jetterai  pas  ici  dans  des 
Difcufïîons  de  la  plus  (ubtile  Me- 
taphyfiqiie  fur  la  Réalité  des  Objets  de 
nos  Senfations,  fur  les  Illujîons  ÔlQ^ 
Sens  5  fur  l'exiftence  des  Corps.  Ces 
Subtilités  métaphyfiques  n'entreroient 
pas  efTentiellement  dans  l'Examen  de 
mon  Sujet.  Je  n'ai  point  refufé  de  les 
difcuter  dans  plufieurs  de  mes  Ecrits 
précédents  ,  &  j'ai  dit  là-defllis  tout  ce 
que  la  meilleure   Philofophie   m'avoit 

enfeigné. 

Je 
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^H^oT     ^^  ^'?^^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^^  perfonne  ,  que 
les  Objets  de  nos  Senfations  ne  Tcau- 
roient  être  m  enyi-nitmes  ce  qu'ils  nous 
f>aroiJfent  être.  Je  vois  des  Objets  que 
je  nomme  matériels  :  je  déduis  des  Pro- 
priétés eiïentielles  de  ces  Objets ,  la  No- 
tion générale  de  la  Matière.  '^  Je  n'af- 
»  firmerai  pas  »  difois-je  dans  la  Préface 
5)  de  mon  EJfai  Analytique ,  (a)  que  les 
5>  Attributs  ,    par  lefquels  la  Matière 
5)  m'eft  connue,  foient  en  effet  ce  qu'ils 
»  me  paroifTent  être.    C'eft  mon  Ame 
5^  qui  les  apperçoit  :    ils  ont  donc  du 
»  rapport  avec   la  manière  dont  mon 
5)  Ame  apperçoit  :  ils  peuvent  donc  n'ê- 
V  tre  pas  précifément  ce  qu'ils  me  pa- 
7)  roiflTent  être.    Mais  ;  afllirément ,  ce 
yi  qu'ils  me  paroifTent  être ,  réfulte  né- 
»  cefTairement  de  ce  qu'ils  font  en  eux- 
y>  mêmes ,  6c  de  ce  que  je  fuis  par  rap- 

»  port 

o 

(a)  Page  XV  de  T Edition  i).-§°. 
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5)  port  à  eux.  Comme  donc  ie  puis  affir- "^ 

5)  mer  du  Cercle  Tégalité  de  ies  Rayons  3 
»  je  puis  affirmer  de  la  Matière  quelle 
5>  eft  étendue  &  folide  ;  ou  pour  parler 
7)  plus  exactement ,  qu'il  eft  hors  de  moi 
5)  quelque  chofe  qui  me  donne  Tldée  de 
7>  l'Etendue  folide.  Les  Attributs  à  moi 
j>  connus  de  la  Matière  font  donc  des 
»  Effets  j  j'obferve  ces  Effets ,  &  j'en 
»  ignore  les  Caufes  II  peut  y  avoir 
»  bien  d'autres  Effets  dont  je  ne  foup- 
»  çonne  pas  le  moins  du  monde  Texif- 
ï>  tence ,  un  Aveugle  foup^onne-t-il  Tu- 
55  fage  d'un  Prjfme  i"  (h)  Mais ,  je  fuis 
35  au  moins  très  afïïirë  que  ces  Effets 
35  qui  me  font  inconnus ,  ne  font  point 
«  oppofés  à  ceux  que  je  connois.  « 

J'ai  alTez  fait  entrevoir  dans  la  Par« 

tie 

(b     VnrQ  dont  ks  Phy  ciens  ie  k'vciir  dans  kur? 
Expc'rieiices  fur  la  Luniicre  ±  ks  Coukiirs. 

N 
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^^=~=tie  XIII  de  la  "Balingénéfie ,  (c)  que  les 
Objets  matériels  ne  font  aux  Yeux  d'u- 
ne Philofophie  tranfcendante  ,  que  de 
purs  FhénomcJies ,  de  fimples  Apparen- 
ces fondées  ,  en  partie  ,  fur  notre  ma- 
nière de  voir  &  de  concevoir  :  (_d)  mais  ; 
ces  Phénomènes  n'en  font  pas  moins 
réels  5  moins  permanents ,  moins  invaria- 
bles. Ils  n'en  réfultent  pas  moins  des 
Loix  immuables  de  notre  Etre.  Ils  n'en 
fourniflent  donc  pas  un  Fondement 
moins  folide  à  nos  Raifonnements. 

Ainfi,  parce  que  les  Objets  de  nos 
Senfations  ne  font  point  en  eux-mêmes 
ce  qu'ils  nous  paroifTent  être ,  il  ne  s'en- 
fuit point  du  tout ,  que  nous  ne  puif- 
fions  pas  raifonner  fur  ces  Objets  com- 
me s'ils  étoient  réellement  ce  qu'ils  nous 

fem-r 

(c)  Pages  32,  33,  34,  35. 

id)  Confultez  la  Note  C^)  du  Chap.  11. 
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femblent  être.  Il  doit  nous  fuffire  que  ■-    -  = 
les  Apparences  ne  changent  jamais. 

Je  pourrois  dire  beaucoup  p^is  :  quand 
le  pur  Idéalifme  (e)  feroit  rigoureufe- 
ment  de'montré  ;  rien  ne  changeroit  en* 
core  dans  l'Ordre  de  nos  Idées  lenfibles 
&  dans  les  Jugements  que  nous  portons 
fur  ces  Idées.  L'Univers ,  devenu,  pu- 
rement idéal ,  n'en  exifteroit  pas  moins 
pour  chaqu'Ame  individuelle  :  il  n'of- 
friroit  pas  moms  à  chaqu'Ame,  les  mê- 
mes chofes ,  les  mêmes  Combinaifons  ôc 
les  mêmes  Succédions  de  Chofes,  que 
nous  contemplons  à  prélent  On  n'ignore 
pas  5  que  le  pieux  &  fçavant  Prélat ,  (/) 


(e)  Opinion  philofophiqiie  q^n  n'a'^met  point  de 
Cîprpj- d  HT?  la  Nature,  &  qui  réduit  tout  auy  feules 
idées.  On  trouvera  une  Fxpofition  affez  claire  de 
cette  fingulière  Dodlvine  ,  dans  le  Cha'^itre  xxxni 
de  cet  Effai  de  Pfychologie  ,  auquel  j^'ai  déjà  eu  occa- 
fion  de  renvoyer  mon  Ledeur. 

if)  Berkley  ,  Evêque  de  Cloyne  eu  Irlande- 

N  2  qiù 
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=~=^rr=  qui  's'ëtoit  déclaré  fi  ouvertement  &  11 
vivement  le  Défenfeur  de  ce  Syftême 
fingulier,  foutenoit,  qu'il  étoit  de  touts 
les  Syftêmes  le  plus  favorable  à  cette 
Religion  ,  à  laquelle  il  avoit  confacré 
{es  Travaux  &  fes  Biens. 

Si  donc  je  prétendois ,  que  notre  igno- 
rance fur  la  Nature  particulière  des  Ob- 
jets de  nos  Senfations  ,  pût  infirmer  le 
témoignage  rendu  aux  Faits  miracu- 
leux \  il  faudroit  nécefTairement  me  ré- 
foudre à  douter  de  tous  les  Faits  de  la 
Phyfique,  del'Hiftoire  Naturelle,  &  en 
général ,  de  tous  les  Faits  hijîoriques. 
Un  Pyrrhonifme  (g)  fi  univerfel  feroit-il 

bien 


(g')  Mot  qui  exprime  un  doute  univerfel.  Les  Pyr- 
rhoniens  foutenoient  qu'il  n'y  avoit  rien  de  certain^ 
Pyrkhow  fut  dans  la  Grèce  le  principal  Inftituteur 
de  cette  monllrueufe  Philolbphie  ,  &  donna  fou 
nom  H  cette  Sede  de  Fhilolbphes  qui  en  faifoient 
profeffion.  Il  vivoit  environ  trois  Siècles  avant  no- 
tre Ere. 
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bien  conforme  à  la  Raifon  ?  ie  devrois  ^^rf 

^  V_.h,  i\ll, 

dire  feulement ,  au  Sens  commun. 

Je  ne  dirai  rien  des  Illufions  des  Sens  ', 
parce  que  j'ai  fuppofé  ,  que  les  Faits 
miraculeux  étoient  palpables  ,  nom- 
breux, divers  -,  tels,  en  un  mot,  que 
leur  Certitude  ne  pouvoit  être  douteu- 
fe.  Il  feroit  d'ailleurs  fort  peu  raifon- 
iiable  ,  que  j'argumentaffe  des  Illufions 
des  Sens ,  lorf qu'il  s'agit  de  Faits ,  qui 
ont  pu  être  examinés  par  plufieurs  Sens , 
ôc  que  je  fuppofe  l'avoir  été  en  effet. 


'5Mttg  n'y 
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Pii.XIlI. 

CHAPITRE    TREIZE. 

Oj^ojitioîi  de  rEx^éneî2ce 
avec  elle -même  y 

nouvelle  Objeûlon 
coîitre  la  Preuve  tejlimoniale. 

Réponfe. 

"^^'Ai-jE  pas  trop  donné  au  Témoi- 
g^^'^S^  ^  "S  s'eft-il  point  glifTé  d'er- 
reur dans  mes  raifonnements  f  aî-je  afîez 
douté  ? 

Je  ne  fuis  afTuré  de  la  Véracité  (a)  des 
Hommes ,  que  par  la  ConnoilFance  que 

j'ai 

(a)  La  Véracité  efl: ,  en  général ,  la  conformité  de 
la  Parole  avec  la  Penjê^ ,  ou  11  l'on  veut  ^  l'attache- 
nieiît  le  plus  confiant  à  la  VérUé, 


SUR  LE  Christianisme.      199 

f  ai  des  Hommes  :  cette  Connoifîance  ^^  ^j^' 
repofe  elle-m.ême  fur  VExpérience  ^  ôc 
c'efl  TExpérience  elle-même  qui  dépofe 
contre  la  F oiTio'ûité  ^hyjî(iue  des  Mira- 
cles. 

Voilà  donc  l'Expérience  en  confli£l 
avec  l'Expérience  :  comment  décider 
entre  deux  Expériences  fi  oppofées  ? 

J'apperçois  ici  des  diftin^lions  qui 
naiflent  du  fond  du  Sujet  ,  ôc  que  je 
veux  effayer  de  me  développer  un  peu 
Il  moi-même. 

Précifément  parce  que  je  ne  pouvois' 
cxiiler  dans  touts  lesTemDs  &  dans  touts 
les  Lieux,  mon  Expérience  ^^erfoîjnelîe 
eft  néceffairement  très  relTerrée ,  &  il 
en  eft  de  même  de  celle  de  mes  Sem- 
blables. 

N  4  Toute 
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^j~^[^  Toute  Expérience  que  je  n'ai  pu  faire 
moi  -  même ,  ne  fçauroit  donc  m'être 
connue  que  par  le  T^émoignage. 

Quand  je  dis,  que  TExpérience  de 
touts  les  Temps  &  de  touts  les  Lieux  dé- 
pofe  5  que  les  Morts  ne  rejjïijcitent  point  ; 
je  ne  dis  autre  cliofe  finon  ,  que  le  lé- 
moignage  de  touts  les  Temps  &de  touts 
les  Lieux  attefte ,  qiie  les  Morts  ne  ref- 
fiif citent  point. 

Si  donc  il  fe  trouve  des  Témoigna- 
ges ,  que  je  fuppofe  très  valides ,  qui 
atteftent ,  que  des  Nlortsfont  rejfufcités  , 
il  y  aura  confli£l:  entre  les  Témoignages. 

Je  dis ,  que  ces  Témoignages  ne  fe- 
ront point  proprement  contradiBoires  : 
c'eft  que  les  Témoignages  qui  atteftent 
que  les  Morts  ne  rejjtif citent  point;  n'at- 

teflent 
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teflent  pas,  qu'il  eft  îm-^ojjloîe  que  lesp=^r=== 

Morts  reiTufcitent. 


Les  Témoignages  qui  paroiïïent  ici 
en  oppofxtion  ,  font  donc  fimplement 
différents. 

Or,  fi  les  Témoins  qui  atteftent,  que 
des  Morts  font  rejfiifcités  ^  ont  toutes 
les  Qualités  requifes  pour  mériter  mon 
afTentiment ,  je  ne  pourrai  raifonnable- 
ment  le  leur  refufer  : 

1°.  parce  que  les  Témoignages  diffé^ 
rents  ne  peuvent  prouver  l'impofïîbilité 
de  cette  Réfurre£lion  : 

2®.  parce  que  je  n'ai  aucune  Preuve 
que  l'Ordre  fhyfique  ne  renferme  point 
des  Difpenfations  fecrettes ,  dont  cette 
Réfurreciion  ait  pu  réfulter  : 

3  ^  parce 
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^O 

ôrxïïf.      ^  '''  p^i'ce  qu'en  même  temps  que  les 

Témoins  m'atteftent  cette  RéJurreCiion , 

je  découvre  évidemment  le  But  moral 

du  Mirw^cle. 

Ainfî ,  il  n'y  a  point  proprement  de 
contradidion  entre  les  Expériences  ; 
mais ,  il  y  a  diverjîté  entre  les  Témoi- 
gnages. 

C'efl  bien  TExpérience  qui  me  fait 
connoître  TOrdre  fhyjîqiie  :  c'eft  bien 
encore  l'Expérience  ,  qui  me  fait  con- 
noître l'Ordre  moral  :  mais  ces  deux 
E^périeJ2ces  ne  {ont  p|is  préeifément  du> 
même  Genre  ,  &  ne  f^auroient  être  ba- 
lancées l'une  par  l'autre. 

Je  puis  déduire  légitimement  de  l'Ex- 
périence du  premier  Genre»  que  fuivanf 
le  Cours  ordinaire  de  la  Nature  ,    le'st 
Morts  ne  reirufcitent  point  ;  mais?  je  ne 

puis 
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puis  en  dcduire  légitimement,  qu'il  ^^^^TloiL 
phyjiquement  im^'cjjihle  que  les  Morts 
reilulcitent. 

Je  puis  déduire  légitimement  de 
l'Expérience  du  fécond  Genre ,  que  des 
Hommes  ,  qui  p  jfTédent  les  mêmes  Fa- 
cultés que  moi ,  ont  pu  voir  &  palper 
des  Choies,  que  j'aurois  vues  &  palpées 
moi-même ,  fi  j'avois  été  placé  dans  le  ' 
même  Temps  &  dans  le  même  Lieu. 

Je  puis  déduire  encore  de  cette  forte  - 
d'Expérience ,  que  ces  Hommes  ont  vu  : 
&  palpé  ces  Chofes  fi  j'ai  des  Preuves 
morales  fuffifantes  de  la  validité  de  leur 
Témoicrnage. 

L'Indien  qui  décide  qu'il  efl  phyfi- 
quement  im^ojjible  que  l'Eau  devienne-/ 
un  Corps  dur  ,  n'efl:  pas  Logicien  :  fa 
Conclufion  va  plus  loin  que  les  Propo- 

fitions 
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^=~=  fitions  fur  lefquelles  il  l'a  fonde.  Il  de- 
vroit  fe  borner  à  dire ,  qu'il  n'a  jamais 
vu  9  &  qu'on  n'a  jamais  vu  l'Eau  deve- 
nir dans  fon  Pays  un  Corps  dur.  Et 
parce  que  cet  Indien  n'auroit  j'amais  vu 
cela?  ôc  qu'il  fer  oit  très  sûr  que  fes 
Compatriotes  ne  l'auroient  jamais  vu  ; 
il  feroit  très  jufle  5  qu'il  fe  rendît  fort 
difficile  fur  les  Témoignages  qui  lui  fe- 
roient  rendus  de  ce  Fait. 

Si  je  ne  devois  partir  en  Phyfique 
que  des  feuls  Faits  connus,  il  auroit 
fallu  que  j'euffe  rejette  ,  fans  examen , 
les  Merveilles  de  VEleâricité,  les  Pro- 
diges des  Polypes  -,  ôc  une  multitude 
d'autres  Faits  de  même  Genre  :  car 
quelle  Analogie  pouvois-je  découvrir 
entre  ces  Prodiges  ôc  ce  qui  m'étoit 
ponnu. 

Je  les  ai  cru  néanmoins  5  ces  Prodi- 
ges : 
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ges  :  i®.  parce  que  les  Témoignages  =^=îr*'j" 
m'ont  paru  fuffifants  :  2°.  parce  qu'en 
bonne  Logique ,  mon  ignorance  des  Se- 
crets de  la  Nature  ne  pouvoit  être  un 
Titre  fiiffifant  à  oppofer  à  des  Témoi- 
gnages valides. 

Mais  ;  comme  il  faut  un  plus  grand 
nombre  de  Preuves  morales  pour  ren- 
dre probable  un  Fait  77iiracuîeux  ,  que 
pour  rendre  probable  un  Prodige  de 
Phyiique ,  je  crois  découvrir  auflî  dans 
les  Témoignages  qui  dépofent  en  faveuï 
des  Faits  miraculeux  ,  des  Caraftéres 
proportionnés  à  la  nature  de  ces  Faits. 

J'ai  indiqué  dans  le  Chapitre  vi  ,  ce 
qui  m'a  paru  différencier  le  Miracle  du 
Prodige.  Je  n'ai  pas  nommé  les  Mira- 
cles des  Faits  jtirnaturels  j  j*avois  aflez 
entrevu  qu'ils  pouvoient  reiïbrtir  d'un 

Ar- 
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:  Arrangement  préétabli  :  je  les  ai  donc 

CH.XIII  Ci  ^ 

^  nommés  fimplement  des  Faits  extraor- 

dinaires 5  par  oppofition  aux  Faits  ren- 
fermés dans  le  Cours  ordinaire  de  la 
Nature. 

Afin  donc  qu'il  y  eût  ici  une  contra- 
diûion  réelle  entre  les  Témoignages ,  il 
faudroit  que  ces  Témoins  qui  m'attef^ 
tent  la  Rcjurreciion  d'un  Mort  »  m'at- 
teflafïent  en  même  temps ,  qu'elle  s'efl 
opérée  fuivant  le  Cours  ordinaire  de  la 
Nature.  Or ,  je  fçais  très  bien ,  que 
loin  d'attefter  cela,  ils  ont  toujours  rap- 
porte le  Miracle  à  Tintervention  de  la 
TOUTE-PUISSANCE. 

Ainfi ,  je  ne  puis  argumenter  logi- 
quement de  VUniformité  du  Cours  de  la 
Nature  ,  contre  le  Témoignage  qui  at- 
tefle  que  cette  Uniformité  n'eft  pas  conf- 

tante. 
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tante.   Car  ,  encore  une  fois  ,  TExpé-  ^.^  ^^^ 
rience  qui  attefte  VUniformité  du  Cours 
de  la  Nature ,  ne  prouve  point  du  tout 
que  ce  Cour^  ne  puifle  être  changé  ou 
modifié,  (h) 


(&)  Confultez  la  Tiad.  Françoile  de  l'Ecrit  de  Mr, 
Campbell  ,  fur  les  Miracles  ,_  &  fuï-tout  les  Notes  dis 
Ti-adu^eiir. 


CHA^^ 
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CHAPITRE    QUATORZE. 

Réflexions  fur  la  Certitude  morale. 

TE  reconnois  donc  de  plus  en  plus , 
^  que  je  ne  dois  pas  confondre  la  Cer« 
titude  morale  avec  la  Certitude  J^/îyJi- 
que.  Celle-ci  peut  être  ramenée  à  un 
Calcul  exaét ,  lorfque  tous  les  Cas  pof- 
fibles  font  connus ,  comme  dans  les  Jeux 
de  Hazard  ,  &c.  ou  à  des  Ajjroxima- 
tions  5  (a)  lorfque  tous  les  Cas  poiîîoles 
ne  font  pas  connus  ou  que  les  Expérien- 
ces n'ont  pas  été  afTez  multipliées,  com- 
me dans  les  Chofes  qui  concernent  la 
Durée  &  les  Accidents  de  la  Vie  humai- 
ne ,  &c.  Mais  ; 

r»  - 

{a)  Mot  emprunté  des  Mathématiques ,  &  qui  ex- 
prime  une  ope'ratioii  par  laquelk  on  app'"''Khe  de  plus 
en  plus  de  la  valeur  d'une  Quantité  qu'on  cherches 
fans  cependant  parvenir  jamais  à  lUie  prccifion  par- 
faite.   .^ 
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Mais  j  les  Chofes  qu'on  nomme  mo- 


raies  ne  Içaiiroient  être  ramenées  au 
Calcul.  Ici  le  nombre  des  incommes 
eft  trop  grand  proportionnellement  au 
nombre  des  connues.  Le  Moral  eft  fon- 
du avec  le  Phyfique  dans  la  Compofition 
de  l'Homme  :  de  là  naît  une  beaucoup 
plus  grande  complication.  L'Homme 
eft  de  touts  les  Etres  terreftres  le  plus 
compliqué.  Comment  donc  donner 
VEyipreJjion  algébrique  d'un  Cara£lère 
moral!  Connoit  -  on  aiïez  l'Ame  ?  con- 
noit-on  alTez  le  Corps  ?  connoit-on  le 
Myftère  de  leur  Union  ?  peut-on  éva- 
luer avec  quelque  précifion  les  Effets 
divers  de  tant  de  Circonftances  qui  agif- 
fent  fans  cefTe  fur  cet  Etre  fi  compofé  ? 

peut- on mais  ,  il  vaut  mieux 

que  je  prie  mon  Lefteur  de  lire  ce  que 
j'ai  dit  de  l'Imperfeûion  de  notre  Mo- 
rale ,  dans  la  Partie  xiii  de  la  Paliu- 
genéjie. 

0  Con- 
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s=      Conclurai-je  néanmoins  de  tout  cela ,' 


Ch.  XIV. 

qu'il  n'y  a  point  de  Certitude  morale  ? 
parce  que  j'ignore  le  Secret  de  la  Com- 
pofition  de  l'Homme ,  en  déduirai-je  » 
que  je  ne  connois  rien  du  tout  de  l'Hom- 
me ?  parce  que  je  ne  fçais  point  com- 
ment l'ébranlement  de  quelques  Fibres 
du  Cerveau  eft  accompagné  de  certaines 
Idées  5  nierai-je  l'Exiftence  de  ces  Idées  ? 
ce  feroit  nier  l'Exiflence  de  mes  propres 
Idées  :  parce  que  je  ne  vois  point  ces 
Fibres  infiniment  déliées ,  dont  les  jeux 
divers  influent  fur  l'exercice  de  l'Enten* 
dément  ôc  de  la  Volonté  ,  mettrai-je  en 
doute  ,  s'il  eft  un  Entendement  ÔC  une 
Volonté  ?  ce  feroit  douter  fi  j'ai  un  En- 
tendement 6c  une  Volonté  >  ôcc.  Ôcc. 

Je  connois  très  bien  certains  Réfultats 
généraux  de  la  Conjîitiition  de  l'Hom- 
me ,  &  je  vois  clairement  que  c'eft  fur 
ces  Réfultats  que  la  Certitude  morale 

eft 
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efl:  fondée.  Je  fçais  aflez  ce  que  les  - — i.^^ 
Sens  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  en 
matière  de  Faits  ,  pour  être  très  sûr 
que  certains  Faits  ont  pu  être  vus  & 
palpés.  Je  connois  alTez  les  Facultés  Ôc 
les  Aifeâiions  de  l'Homme  ,  pour  être 
moralement  certain  que  dans  telles  ou 
telles  Circonftances  données ,  des  Té- 
moins auront  attefté  la  Vérité. 

Je  fuis  même  forcé  d'avouer ,  que  û 
je  refufois  d'adhérer  à  ces  Principes  , 
je  renoncerois  aux  Maximes  les  plus 
communes  de  la  Raifon  ,  ôc  je  m'éléve- 
rois  contre  l'Ordre  jcivil  de  touts  les 
Siècles  &  de  toutes  les  Nations. 

Si  donc  je  cherche  la  Vérité  de  bonne 
foi ,  je  ne  fubtiliferai  point  une  Quef- 
tion  alfez  fimple  Ôc  de  la  plus  haute  im- 
portance :   je  tâcherai  de  la  ramener  à 

O  z  fes 


£h.XIV. 
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fes  véritables  termes  :  je  conviendrai 
que  le  'témoignage  peut  prouver  les 
Miracles  ,  mais  ,  j'examinerai  ,  avec 
foin  5  fi  ce  Témoignage  réunit  des  Con- 
ditions telles  qu'elles  fuffifent  pour  éta- 
blir de  pareils  Faits  ou  du  moins  pour 
les  rendre  très  probables. 


CHA<> 
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CHAPITRE    QUINZE. 

Conjîdêraîions  particulières 

fur  les  Miracles 

&  fur  les  Circonjlances 

qui  dévoient  les  accompagner 

^  les  caraclérifer. 

T'AI  fait  entrer  dans  les  Cara8:ères 
^  des  Miracles  une  Condition  qui  m'a 
paru  eflentielle;  c'eft  qu'ils  foient  tou- 
oursaccompagnés  de  Circonftances  pro- 
pres par  elles-mêmes  à  en  déterminer 
évidemment  le  But.  (a) 

Ces  Circonftances  peuvent  être  fort 
étrangères  à  la  Caufe  fecrette  &  efficiente 
du  Miracle.  Quelques  mots  qu'un  Hom- 
me 

(«)  Coiifultez  le  Chapitre  vi. 

o  3 


ch.  xv 
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^=Jrrr=me  profère  à  haute  Voix ,  ne  font  pas 
la  Caule  efficiente  de  la  Réfurre£lion 
d'un  Mort  :  mais  -,  fi  la  Nature  obéit  à 
rinftant  à  cette  Voix ,  il  fera  vrai  que 
le  MAITRE  de  la  Nature  aura  -^arlé. 

Il  fuit  donc  des  Principes  que  j'ai 
cherché  à  me  faire  fur  les  Miracles  y 

qu'ils 


(b)  Mais  ;  parce  que  dans  mon  Hypothèfe  ,  les 
Wiracles  reflbrtoient  d'un  Syftênie  particulier  des  Loix 
de  la  Nature ,  &  qu'ils  failbient  ainfi  partie  de  h 
grande  Chaîne  qui  lioit  tous  les  Evénements  i  on  ne 
feroit  point  du  tout  fonde'  à  en  inférer ,  que  dans 
mon  Hypothèfe  ,  les  Miracles  ne  différent  pas  des 
Evénements  les  fltrs  ordinaires^  &  que  conféquem- 
nient ,  ils  ne  fçatiroient  en  aucune  façon  fervir  de  frett- 
lie  d'une  Mijjïon  extraordinaire.  Sans  doute  ;  que  les 
Mirackf  ne  différeroient  pas  ejfentiellement  des  Evé- 
nements les  ylus  ordinaires  pour  des  Intelligences 
qui  connoîtroient  h ïondlc fecr et  de  la  Compofition 
du  Monde  ,  &.  toute  l'étendue  de  la  Sphère  d'acîii- 
vité  des  Loix  qui  régiffent  les  Etres  naturels  ou  tou- 
tes les  comài:saif::is  dont  ces  Loix  ctoient  fufcepti- 
bles.  Si  donc  DIEU  vouloir  farler  à  de  telles  Tu~ 
teiljgeac^is  ;  s'il  vouloit  sa  révêler  à  elle^s  pour  leur 

eulei* 
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qu'ils  fe  feroient  opérés  ,  lors  -  même  ~~^Tr 
qu'il  n'y  auroit  eu  ni  Envoyé  ni  Té- 
moins qui  parurent  commander  à  la 
Nature.  Les  Miracles  tenoient ,  dans 
mes  Principes  ,  à  cet  Enchaînement 
tmiverfel ,  qui  prédétermine  le  Temps 
ôc  la  Manière  de  l'Apparition  des  Cho- 

fes.  (ô) 

Mais  ; 


enfeigner  quelque  chofe  qui  ne  fût  point  renfermé 
dans  la  Sphère  afluelle  de  leurs  Faculte's  ;  il  eft  bien 
évident,  qu'iL  ne  pourroit  le  fervir  de  ce  Langa- 
ge des  Loix  de  la  Nature  dont  il  eft  ici  queltion , 
&  dont  je  me  fuis  beaucoup  occupé  dans  les  Cha- 
pitres IV  j  Vj  VI.  Des  Facultés  d'un  *utre  Ordre, 
exigeroient  des  Révélations  d'un  autre  Ordre,  Or 
qui  ne  voit  qu'il  n'en  va  pas  des  Hommes  comme 
de  ces  Intelligences  ^  Qui  ne  voit ,  que  la  Réfur^ 
reCiïon  d'un  Mort  qui  s'opère  5  fur  le  champ  ,  àla  feule 
parole  d'un  Envoyé'  ,  peut  être  ponr  des  Hommes 
iine  bonne  Preuve  de  la  Mijjîon  extraord'maîre  de  cet 
Envoyé'  ?  Les  Ledeurs  intelligents  &  attentifs  qui 
auront  bien  faifi  mes  Principes  fur  les  PAir.icles  j 
n'auront  pas  de  peine  à  fe  tirer  des  Objedlion>; 
qu'ils  peuvent  faire  naîtr  e ,  &  ces  Principes  ne  font 
faits  que  pour  des  Lecfteurs  de  cet  Ordre, 

O  4 


^l6  Recherches 

,,  ,,  r=  Mais  ;  s'il  n'y  a  voit  eu  ni  Envoyé 
ni  Témoins  qui  inter^rétajfejit  aux 
Hommes  cette  Difpenfation  extraor- 
dinaire ôc  en  développaffent  le  But  ■> 
(c)  elle  feroit  demeurée  ftérile  &  n'au- 
roit  été  qu'un  Objet  de  pure  curiofité 
ôc  de  vaines  Spéculations. 

Les  Miracles  auroient  pu  paroître 
alors  rentrer  dans  le  Cours  ordinaire 
de  la  Nature  ou  dépendre  de  quelques 
Circonftances  très  rares  &c.  Ils  n'au- 
roient  plus  été  que  de  fimples  Frodi- 
ges ,  fur  lefquels  les  Sçavants  auroient 
enfanté  bien  des  Syftêmes  ,  &  que  les 
Ignorants  auroient  attribués  à  quelque 
PuifTance  invifible ,  &c. 

Plu- 


(c)  L'Envoyé'  ne  le  feroit  donc  pas  conformé  au 
But  des  Miracles  ,  s'il  eut  révélé  aux  Spéculateurs 
le  comment  de  fes  Miracles  ou  le  Secret  de  leur 
eî'.écutioiî,  Il  fuililbit   pour  la  perfuafion  &  pour 

rinltruc- 
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Plufieurs  de  ces  Miracles  n'auroient 


ch.xv. 

pu  même  s'opérer  ,  parce  que  leur  exé- 
cution tenoit  à  des  Circonflances  exté- 
rieures qui  dévoient  être  préparées  par 
I'Envoyé  ou  par  fes  Minifoes. 

Mais  ;  dans  le  Plan  de  la  SAGESSE 
tout  étoit  enchaîné  &  harmonique.  Les 
Miracles  étoient  en  rapport  avec  un 
certain  Point  de  la  Durée  &  de  i'Efpa- 
ce  :  leur  Apparition  étoit  liée  à  celle 
de  ces  Perfonnages ,  qui  dévoient  figni- 
fier  à  la  Nature  les  Ordres  du  LÉGIS- 
LATEUR ,  &  aux  Hommes  les  Def- 
feins  de  sa  BONTÉ. 

Ce  feroit  donc  principalement  ici, 

que 


rinftrudlion  Hes  Spedlatenis ,  que  les  Faits  dont 
il  s'agit  ne  f'  iTent  point  renfermés  dans  le  cours 
ordinaire  des  E\  énements ,  &  que  la  Nature  parût 
obéir  A  rinitant  <k  la  voix  de  I'Envoye', 
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cTxv^  que  je  chercherois  ce  Parallélifme  {d) 
de  la  .Nature  Se  de  la  Grâce ,  fi  propre 
à  annoncer  aux  Etres  Penfants  cette  SU- 
PRÊME 

(d)  Cet  accord  ou  cette  correfpondance. 

Ce)  Confultez  en  particulier ,  ce  que  j'ai  dit  fur 
cette  Préordination  d?ins  \qs  Chapitres  I  ^  v>  vi.  On 
entendroit  fort  mal  mes  Principes  fur  cette  Préordi- 
nation 5  fi  l'on  prétendoit  qu'ils  détruifent  la  Liberté 
humaine.  Les  Acilions  libres  or.t  été  prévues  ,  parce 
qu'elles  fuppofoient  efTentiellement  des  Motifs,  & 
que  les  Motifs  ont  été  prévus  par  CELUI  qui  fonde 
les  Cœurs  &  les  Reins.  Prévoir  une  Adtion  libre  )  n'eft 
pas  Vopérer  s  la  permettre  n'eft  pas  la  froduire.  La  Pré- 
vifion  eft  toujours  relative  à  la  nature  de  l'Aétion  & 
à  celle  de  l'Agent.  Prévoir  eft  donc  ici  connohre  avec 
certitude  l'influence  des  Caufes  &  la  nature  particu- 
lière de  l'Etre-mixte  fur  lequel  ces  Caufes  agiflent  ou 
à  l'occafion  defquelles  cet  Etre  fe  détermine.  L'AU- 
TEUR de  l'Homme  neffdiiroit-\L  point  comment  l'Hom- 
me eflfaitl  L'AUTEUR  du  Monde  ignoreroit-iLlefe- 
cret  de  la  Compofition  d\\  Monde?  L'OUVRIER  ne 
connoîtroit-iL  point  fon  Ouvrage  \  Et  parce  que 
l'Auteur  de  THomme  fçauroit  comment  l'Homme  ejl 
fait  ;  s'enfuiv roit-il  que  l'Homme  n'auroit  ni  Volonté 
ni  Liberté^  DIEU  ne  pouvoit-iL  connaître  la  natiU'C 
intime  des  Etres  libres  >  fius  que  cette  Connoijfame  dé- 
truisît la  Liberté  de  ces  Etres  ?  Si  la  Connoij^ance  fup- 
pofe  toujours  un  Objet  j  elle  ferace^ww  ou  infaillible 

lorfque 
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PRÊME   INTELLIGENCE    q.ui    a 
tout  prëordonné  par  un  feul  A£i:e.  (e) 

Si 


lorfque  TObjet  fera  parfaitement  connu-  Et  fi  cet 
Objet  a  des  Rapports  naturels  avec  d'autres  Objets  ; 
ceux-ci ,  avec  d'autres  encore  Sec.  &  qu'il  doive  re'- 
fulter  de  ces  Rapports  certains  Effets  *,  ces  Effets  fe- 
ront exafleruent  f/évi/ibies ,  fi  ces  divers  Rapports 
font  exaClement  connus.  Les  Effets  dévoient  être 
ftibor donnés  aux  Caufes  ;  celles-ci  dévoient  Tétre  les 
unes  aux  autres  ;  autrement  il  n'y  auroit  eu  ni  Ordre 
ni  Harmonie.  De  cette _/t<èoi'di«^rio/j  naifibit  la  PrtVi- 
fion.  L'INTELLIGENCE  ADORABLE  pour  qui 
tout  eft  à  nud  dans  TUnivers  *,  qui  découvre  les  Ef- 
fets dans  leurs  Caufes  ;  ces  Caufes  dans  ELLE-même  ; 
QUI  a  vu  de  toute  Eternité  les  plus  petites  manœu- 
vres de  la  Fourmi ,  comme  les  Prodiges  du  Chéru- 
bin ;  cette  INTELLIGENCE,  dis-je,  ne  pévoit 
pas  proprement  les  A(flionj  libres  \  elle  les  voit  ;  car 
TA  venir  eft  pour  elle  comme  le  Préfent  j  &  touts  les 
Siècles  ne  font  devant  elle  que  comme  un  inftant  in- 
divifible. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  ici  fur  un  Sujet  iî 
haut  &  fi  contentieux.  Je  prie  qu'on  veuille  bien 
lire  avec  attention  ce  que  j'ai  expofc  fur  la  Liberté 
dans  les  Articles  xii&xiiide  mon  Amlyfe  Abrégée 
Tom.  Ldela  Falingénéfie ,  &  j'efpère  qu'on  recon- 
noîtra  que  mes  Principes  fur  cette  M7.tià"e  ne  con- 
duifent  point  du  tout  au  Fatahfmç, 


Ch.XV, 
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==—5     Si  TEnvoyé  &  fes  Miniftres  ont  prié 
.Ch.xv.  .  ,  .  -^  . 

pour  obtenir  des  Guérifons  extraordi- 
naires ou  d'autres  Evénements  miracu- 
leux? leurs  Prières  entroient,  comme 
tout  le  refte ,  dans  la  grande  Chaîne  : 
elles  avoient  été  prévues  de  toute  éter- 
nité par  CELUI  qui  tient  la  Chaîne 
dans  SA  MAIN  ,  &  il  avoit  coordonné 
les  Caufes  de  tel  ou  tel  Miracle  à  telles 
ou  telles  Prières. 


CHA- 
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CHAPITRE    SEIZE. 

Doute  fingulier. 

Examen  de  ce  Doute. 

TL  me  refte  un  doute  fur  le  l'émoi^ 
g//^g^  >    qui  mérite  de  m'occuper 
quelques  moments. 

Pai  admis,  au  moins  comme  très  pro« 
bable ,  que  ces  Témoins  qui  m'atteftent 
des  Faits  miraculeux ,  n'avoient  été  ni 
tromfeurs  ni  trompés  :  mais  j  feroit-il 
moralement  impoflîble  qu'ils  euflent  été 
des  Im-pofleurs  d'une  Efpèce  très-nou- 
velle &  d'un  Ordre  fort  relevé  ?  je 
m'explique. 

Je  fuppofe  des  Hommes  pleins  de 
l'Amour  le  plus  ardent  pour  le  Genre- 

hiuîiàin? 
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===  humain  5  &  qui  connoifTant  la  Beauté  ôC 
l'Utilite  d  une  Dodrme  5  qu  ils  auroienC 
déliré  pafïîonnément  d'accréditer ,  au- 
roient  très  bien  compris  que  des  Mira-' 
des  étoient  abfolument  néceflaires  à  leur 
But.  Je  fuppofe  ,  que  ces  Hommes  au- 
roient  5  en  confequence  ,  feint  des  Mi- 
racles Ôc  fe  feroient  produits  ainfi  com- 
mes  des  Envoyés  du  TRES-HAUT.  Je 
fuppofe  enfin  ,  qu'infpirés  ôc  foutenus 
par  un  genre  d'Héroifme  fi  nouveau,  ils 
fe  feroient  dévoués  volontairement  aux 
foufFrances  &  à  la  mort  pour  foutenir 
une  Impofture ,  qu'ils  auroient  jugée  fi 
utile  au  Bonheur  du  Genre-humain. 

Voilà  déjà  un  grand  entaffement  de 
Supportions,  toutes  très  fmgulières.  Là- 
defTus ,  je  me  demande  d'abord  à  moi- 
même  ;  fi  un  pareil  Héroïfme  eft  bien 
dans  V Analogie  de  l'Ordre  moral  ?  je 
dois  éviter  fur-tout  de  choquer  le  Sens- 
commun.  Des 
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Des  Hommes  fimples  &  illettrés  -,  in-  ——--—- 
venteront-ils  une  femblable  Doctrine  ? 
formeront-ils  un  tel  Projet  ?  le  mettront- 
ils  en  exécution  ?  le  confommeront-ils  ? 

Des  Hommes  qui  font  profefïîon  de 
Cœur  6c  d'Efprit  de  croire  une  Vie  à 
venir ,  &  un  DIEU  vengeur  de  l'Im- 
poflure,  efpéreront-ils  d'aller  à  la  Fé- 
licité par  la  route  de  l'Impoflure  f 

Des  Hommes  qui ,  loin  d'être  aflurés 
que  DIEU  approuvera  leur  Impofture  , 
ont  au  contraire  ,  des  raifons  très  fortes 
de  craindre  qu'IL  ne  la  condamne ,  s'ex-» 
pofer ont-ils  aux  plus  grandes  calamités ,' 
aux  plus  grands  périls ,  à  la  mort ,  pour 
défendre  &  propager  cette  Impofture  1 

Des  Hommes  qui  afpirent  au  glo- 
rieux Titre  de  Bienfaiteurs  du  Genre- 
humain,  expoferont-ils  leurs  Semblables 

aux 
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„    ,,,,,  aux  plus  cruelles  épreuves ,  fans  avoir 

^H.  XVI.  ^  •       J  , 

aucune  Certitude  des  dédommagements 
qu'ils  leur  promettent  f 

Des  Hommes  qui  fe  réûnilTent  pour 
exécuter  un  Projet  il  étrange  ,  û  com- 
pofé  j  fi  dangereux ,  feront-ils  bien  sûr 
les  uns  des  autres?  fe  flatteront -ils  de 
n'être  jamais  trahis  ?  ne  le  feront-ils  ja- 
mais en  effet  ? 

Des  Hommes  qui  n'entreprennent  pas 
feulement  de  perfuader  à  leurs  Contem- 
porains la  Vérité  &  l'Utilité  d'une  cer- 
taine Doctrine  5  mais  qui  entreprennent 
encore  de  leur  perf.iader  la  réalité  de 
Faits  incroyables  de  leur  nature  ,  de 
Faits  publics ,  nombreux ,  divers  ,  cir-, 
conflanciés,  récents,  efpéreront-ils  d'ob- 
tenir la  moindre  créance,  fitouts  ces  Faits 
font  de  pures  inventions  ?  pourront-ils 
fe  flatter  raifonnablement  de  n  être  ja- 
mais 


SUR  Ï.E  Christianisme.     2,2,5' 

mais  confondus  ?  ne  le  feront-ils  en  effet  ^fj^ 
jamais  ? 

Des  Hommes je  fuis  accablé 

fous  le  poids  des  Obje£lions  ,  &  je  fuis 
forcé  d'abandonner  des  Supportions  qui 
choquent  û  fortement  toutes  les  Notions 
du  Sens-commun.  A  peine  pourrois-je 
concevoir  qu'un  Héroïfme  fx  fingulier 
eût  pu  fe  glilTer  dans  une  feule  Tête: 
comment  concevrois-je  qu'il  fe  fût  em- 
paré de  plufieurs  Têtes  &  qu'il  eût  agi 
dans  toutes  avec  la  même  force ,  la  me-» 
me  conftance  ,  la  même  unité  ? 

Et  ce  qui  me  paroît  û  improbable  à 
l'égard  de  ce  Genre  d'Héroïfme  ,  ne  me 
le  paroîtroit  pas  moins ,  quand  il  ne  s'a- 
giroit  que  de  l'Amour  de  la  Gloire  ou 
de  la  Rénommée. 

Si  des  confidérations  folides  m'ont 
P  con- 


tlS 
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^^=^^  convaincu  qu'il  eft  un  Ordre  moral '^Xd) 
û  les  jugements  que  je  porte  des  Hom- 
mes 5  repofent  eflentiellement  fur  cet 
Ordre  moral;  je  ne  fçaurois  raifonna^ 
blement  admettre  des  Supportions ,  qui 
n'ont  aucune  analogie  avec  cet  Ordre , 
&  qui  me  paroiffent  même  lui  être  di» 
redlement  oppofees. 


(a)  Voyez  le  Chapitre  vu. 


CHA- 
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CHAPITRE    DIX-SEPT. 

Autres  Doutes. 

L'Amour  du  merveilleux  : 

les  faux  Miracles  : 

les  Martyrs  de  P Erreur  ou  de  W^inion. 

Réflexions  fur  tout  cela. 

TCI  un  doute  en  engendre  prompte- 
•*•  ment  un  autre.  Le  Sujet  que  je  ma- 
nie ,  eft  auflî  compofé  qu'important.  Il 
préfente  une  multitude  de  faces  :  je  ne 
pouvois  entreprendre  de  les  confidérer 
toutes  :  j'aurai  au  moins  fixé  les  priru 
eipales. 

Les  Annales  religieufes  de  prefque 
touts  les  Peuples  font  pleines  d'Appari- 
tions j  de  Miracles  ,  de  Prodiges  ,  6cc 

P  z  II 
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^r===  Il  n'eft  prefqu  aucune  Opinion  religîeu^ 
fe  5  qui  ne  produife  en  fa  faveur  des 
Miracles  ,  6c  même  des  Martyrs. 

L'Efprit-humain  fe  plait  au  Merveil-i 
Veux  :  il  a  une  forte  de  Goût  inné  pour 
tout  ce  qui  eft  extraordinaire  ou  nou- 
veau :  on  "le  frappe  toujours  en  lui  ra* 
contant  des  Prodiges  :  il  leur  prête  au 
moins  une  Oreille  attentive  ,  6c  il  les 
croit  fouvent  fans  examen.  Il  femble 
mêmen'etre  pas  trop  fait  pour  douter  : 
il  aime  plus  à  croire  :  le  doute  philo- 
fophique  fuppofe  des  efforts  qui ,  pou£ 
l'ordinaire  j  lui  coûtent  trop. 

.  Ces  Difpofitions  naturelles  de  l'Efprifi 
humain  font  très  propres  à  accroître  la 
défiance  d'un  Philofophe  fur  tout  ce  qui 
a  Vair  de  Miracle ,  6c  doivent  l'engager 
à  fe  rendre  très  difficile  fur  les  Preuves 
c[u'on  lui  produit  en  ce  Genre. 

Mais^ 


SUR  LE  Christianisme.     z%^ 

Mais  i  les  Vifions  de  PAlchymie  por-  ~=r=! 
teront-elles  un  Philofoplie  à  rejetter  les 
Vérités  de  la  Chymie  ?  Parce  que  quan- 
tité de  Livres  de  Phyfique  &  d'Hiftoire 
fourmillent  d'Obfervations  trompeufes 
éc  de  Faits  controuvés  ou  hazardés ,  un 
Phiiofophe ,  qui  fçaura  douter ,  en  tirê- 
ra-t-il  une  Conclufion  générale  contre 
touts  les  Livres  de  Phyfique  &  d'Hiftoi- 
re ?  étendra-t-il  fa  Conclufion  indiftinc- 
tement  à  toutes  les  Obfervations,  à  touts 
les  Faits  ? 

Si  beaucoup  d'Opinions  religieufes 
ont  emprunté  l'appui  des  Miracles ,  cela 
même  me  paroîtroit  prouver ,  que  dans 
touts  les  Temps  ôc  dans  touts  les  Lieux , 
les  Miracles  ont  été  regardés  comme 
le  Langage  le  plus  expreflîf  que  la  DI- 
VINITE pût  adrefTer  aux  Hommes, 
ÔC  comme  le  Sceau  le  plus  caradlérifti- 
-     P  3  q«e 
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~^que  qu'elle  pût  appofer  à  la  Mifïîon 

de  SES  Jinvoyes.  (a) 

Je  defcends  enfuite  dans  le  détail  : 
je  compare  les  Faits  aux  Faits  ,  les 

Mi- 

(a)  Auffil'ENvovE''  en  appelle-t-il  fréquemment  à 
cette  Preuve»  comme  à  la  plus  convaincante.  Les 
Oeuvres  que  mon  PERE  tri* a.  donné  le  pouvoir  défaire, 
rendent  ce  témoignage  de  moi  que  jai  été  envoyé  far  mon 
FERE  ....  Si  je  n'^avoii  fait  devant  eux  des  Oeuvres 
que  nul  autre  n'a  faites  . .  ♦ .  Si  vous  ne  croyez  pas  à 
mes  Paroles ,  croyez  au  moins  aux  Oeuvres  que  je  fais, 
«...  Tyr  &  Sidon  s'élèveront  au  jour  du  Jugement  contre 
cette  Nation  ;  car  fi  les  Miracles  qui  ont  été  faits  devant 
elle  avaient  été  faits  devant  Tyr  &.  Sidon  j  elles  fe  feroicnt 
converties. 

Les  Miraehs  étoient  «  en  effet  >  un  des  principaux 
Caractères  auxquels  cette  Nation  penfoit  qu'on  re- 
connoîtroit  le  Messie  ou  le  Christ  ;  Quand  le  Messib 
viendra  fera- 1- il  de  f  lus  grands  Miracles  que  cet  Homme  ^^ 

Et  a  l'on  prétendoit ,  que  le  Christ  lui-même  k 
voulu  infirmer  cette  grande  Preuve  ,  lorfqu'n-  a  dit 
en  termes  formels  ;  il  s'élèvera  de  faux  Chrifis  &  de 
faux  Prophètes  ,  qui  feront  des  chofes  fi  merveilkufes  &]i 
froiigieufes ,  que ,  s'il  étot  pojfible ,  les  Elus  mêmes  en 
feraient  féduhs  j  fi  ^  dis  -  je  >  l'on  prétendoit  qlié  le 
gHKisT  a  voulu  montrer  par  ces  Paioles  le  peu  de 

fond 
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Miracles  aux  Miracles  :   J'oppofe  les^=rî=* 

^^  .    Gh.XVH 

Témoignages  aux  Témoignages  ;  &  je 
fuis  frappé  d'étonnement  à  la  vue  de 
l'énorme  différence  que  je  découvre  en- 
tre 


fond  qu'il  y  a  à  faire  fur  les  Miracles  j  on  choque- 
loit  manifeftement  les  Règles  de  la  plus  faine  Criti- 
que. Car  s'il  étoit  bien  prouvé  par  THiftoire ,  que 
la  ^Nation  dont  il  s'agit  dan?  ce  Paffage  ,  étoit  alor* 
fort  adonnée  à  la  Magie  &  aux  Enchantements  ;  s'il 
i'toit  bien  prouvé  encore  par  THiftoire  de  cette  Na» 
tion ,  qu'il  s'éleva  peu  de  temps  après  la  venue  du 
Christ  ,  de  faux-Prophêtes  qui  recouroient  aux  Arts 
magiques  pour  féduire  le  Peuple  ,  û  cette  fédudlion 
étoit  d'autant  plus  facile  j  que  la  Nation  entière 
faifoit  profeffion  d'attendre  alors  la  venue  du  MessiEj 
il  feroit  de  la  plus  grande  évidence  que  le  Christ 
n'auroit  voulu  par  ces  Paroles  ,  que  prémunir  fes 
Dilciples  contre  les  prefliges  de  cqs  faux-ChriJîs ,  qui 
abufeioient  de  la  crédulité  du  Peuple ,  en  lui  per- 
fuadant  qu'ils  étoient  eux-mêmes  ce  Christ  ,  dont 
les  anciens  Oracles  annonçoient  la  venue.  Un  fage 
Médecin  pafleroit-il  pour  avoir  voulu  décréditer  la 
Médecine ,  parce  qu'il  auroit  pri?  foin  de  prémunir  le 
Public  contre  les  fédu(£lions  des  Charîatants  '{  Mais , 
les  vrais  Médecins  ne  fe  laiflent  pas  féduire  par  les 
Charîatants;  aufli  le  Christ,  ajoute-t-il,  qne  s'iu 
ETOIT  possiBJLB  Ics  Eliff  mmes  en  feraient  fédaits, 

P  4 
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^=f==  tre  les  Miracles  que  m'atteftent  les  Té- 
moins  dont  j'ai  parlé  ,  &  les  Faits  qu'on 
rne  prockût  en  faveur  de  certaines  Opi- 
nions religieufes.  Les  premiers  me  pa- 
roiflent  û  fupérieurs  foit  à  Tégard  de 
l'efpèce  ,  du  nombre ,  de  la  diverfité  , 

de 


(^)  Ces  Miracles  ne  font  point  faftiieux:  ils  ne 
font  point  une  vaine  oftentation  de  Puiflance  :  ils 
font  la  plupart  des  Oeuvres  de  Mifericorde  j  des 
Adles  de  Bienfaifance. 

(c)  Je  prie  inllamment  le  Ledenr  qui  fçait  douter , 
de  pefer  xin  à  un  à  la  Balance  de  la  Raifon ,  les  di- 
vers Caracîères  que  je  viens  d'indiquer  &  qui  me  pa- 
roifTent  rcUnis  dans  les  Miracles  de  TEvangile.  Je 
le  prie  encore  d'appliquer  un  à  un  touts  ces  Caracflè- 
res  aux  Faits  foit  anciens ,  foit  snodernes  qu'on  pro- 
duit comme  miraculeux  j  &  de  fe  demander  à  lui- 
même  dans  le  filence  du  Cabinet ,  fi  ces  Faits  fou- 
tiennent  bien  le  parallèle.  Il  remarquera  le  dénom- 
brement que  je  fais  ici  des  Cara6îères,  que  j'aurois  pu 
facilement  pouffer  plus  loin  &  développer  beaucoup  , 
û  le  genre  de  mon  Travail  meTavoit  permis:  i°. 
Vefpèce,  2°.  le  nombre,  5°.  la  diverjtté,  4"^.  Venchatnement, 
5°.  la  durée  j  6°.  la  fublicité  ,  70.  Vtitilité  directe  ou  par- 
ticulière ,  8".  Vimportance  du  But  général  )  9°.  Ici  grandeiif, 
4es  Suites  ^  ic.  lu  for  ce  des  Jétmignages, 
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de  l'enchaînement ,  de  la  durée  ,  de  la-— --rp 
publicité ,  de  lutilité  directe  ou  parti- 
culière 5  (5)  foit  fur-tout  à  Tégard  de 
l'importance  du  But  général ,  de  la  gran- 
deur des  Suites ,  delà  Force  des  Témoi- 
gnages j  (c)  que  je  ne  puis  raifonnable- 

jTient 

Il  eft  facile  de  trouver  dans  l'Hiftoire  ancienue  & 
moderne,  des  Faits  atteftés,  même  juridiquement 
comme  miraculeux  ,  &  qui  pourtant  n'ctoient  que  de 
pures  inventions ,  des  fupercheries  ou  des  efîets  na- 
turels ,  mais  frappants  de  diverfcs  cii-conftances  phy- 
fiques  ou  morales.  Notre  Sie'cle  en  a  offert  &  en 
offre  encore  plufieurs  exemples.  Le  Lecfleur  vrai- 
ment Logicien  5c  bon  Critique  ,  appliquera  donc  à 
ces  Faits  les  divers  Car  avères  que  préfentent  les  Mira- 
cles de  l'EvANGiLE.  Il  ne  fe  bornera  point  à  des  com- 
paraifons  générales  ;  il  defcendra  dans  le  détail  &  dans 
le  plus  grand  détail.  Il  ne  s'arrêtera  point  aux  grands 
Traits ,  aux  Traits  les  plus  Taillants  >  il  voudra  ana- 
lyfer  encore  les  plus  petits  Traits  ,  &  pouffer  l'ana- 
lyfe  jufques  dans  fes  derniers  Elément^.  Préfumera- 
t-on  qu'aprèî  un  pareil  examen  y  le  Le<£teur  que  je 
fuppofe  foit  fort  porté  à  ranger  dans  la  même  caté- 
gorie &  les  Miracles  de  I'Evangile&  tous  les  Faits 
donnés  pour  miraculeux  par  différents  partis. 

Je  n'ai  jamais  dit,  parce  que  je  ne  l'ai  jamais  penfé , 
qu'il  fufSfe  qu'un  liait  foit  Attelé  comme  miraculeux  , 

pouî 
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=~~  ment  ne  les  pas  admettre  au  moins  com* 
me  très  probables  j  tandis  que  je  ne  puis 
pas  raifonnablement  ne  point  rejetter 
les  autres  comme  des  Inventions  auflî 
ridicules  en  elles-mêmes ,  qu'indignes  de 
la  Sagesse  &  de  la  Majesté  du  MAI- 
TRE du  Monde, 

Héfiterai-je  donc  à  prononcer  entre 
les  prefliges  »  les  tours  d'adrefle  d'un 

Ale- 

pour  qiril  faille  le  croire  miraculeux  :  mais  ;  j'ai  fort 
Snfifté  fur  les  différents  Cara6îtref  que  doivent  avoir 
les  Miracles  &  les  Témoignages  qui  les  attellent ,  pour 
obtenir  l'acquiefcement  de  la  Raifon.  Je  ne  demande 
qu'une  grâce  ;  c'eit  de  me  lire  avec  l'attention  &  le 
recueillement  qu'exige  la  nature  de  mon  Travail  j 
de  ne  juger  point  par  quelques  paragraphes  de  la 
Caufc  que  je  traite  ;  mais  d'en  juger  par  la  chaîne 
entière  des  paragraphes  i  je  veux  dire  par  la  collec- 
tion de  toutes  les  Preuves  que  je  raffemble  ou  que 
j'ii:dique. 

(d)  Iinpolteur  fameux. 

(e)  Autre  Impofteur  fameux  du  temps  de  Néron. 
HiERocLESj  Philofophe  Payen  ,  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  quatileme  Siècle  ^  avoit  compofé  un 

Ouvrage 
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Alexandre  (d)  du  Pont  ou  d'un  Apollo-  ^^^-^,J 
Kius  (e)  de  Thyane  &  les  Miracles  qui 
me  font  atteftés  par  les  Témoins  dont  il 
s'agit  ?  Demeurerai-je  en  fufpens  entre 
l'Autorité  d'un  Philostrate  (/)  &  celle 
de  ces  Témoins  ?  Péferai-je  dans  la  mê- 
me Balance  la  Fable  &  l'Hiftoire  ?  (g) 

Si  un  Hiftorien  (h)  d'un  grand  poids 
me  rapporte  qu'un  Empereur  Romain 

W— ^-M^— — ^— — — — — ^— —IM  II  I      ■ 

Ouvrage  intitulé  Philaîèfhes ,  dans  lequel  il  compa- 
roit  les  prétendus  Miracles  d' Apollonius  à  ceux  de 
I'Envoye'  de  DIEU. 

(f)  Auteur  du  Roman  d' Apollonius  ,  &  quile 
compofa  pour  faire  fa  cour  à  Caracalla  ,  Prince 
fuperftitieux  &  fort  adonné  à  la  Magie. 

(g)  On  fent  aflez  que  la  nature  de  cet  Ecrit  ne 
nie  permet  point  d'entrer  dans  des  détails  hiftoriques 
&  critiqtier  y  qui  contrafteroient  trop  avec  une  fim- 
ple  EfquifTe.  On  les  trouvera  >  ces  détails^  dans  pref- 
que  touts  les  Livres  qui  ont  été  publiés  en  faveur  de 
la  Venté  qui  m''ocaipe.  On  peut  fe  borner  à  eonlul- 
ter  les  fçavantes  Notes  de  Teftimable  Mr.  Seignrvk 
DH  CoRREvoN  fur  Touvragc  du  célèbre  Addisson. 

{h)  Tacite  fur  Vespasien, 
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^==a  rendu  la  vue  à  un  Aveugle  ÔC  p;uérï 
un  Boiteux  ;  j'examinerai  fi  cet  Hifto- 
rien  ?  que  je  fçais  très  bien  n'être  point 
crédule  ?  fe  donne  pour  le  T^émoin  ociu 
laire  de  ces  Faits,  Si  je  lis  dans  fes  An-* 
imles ,  qu'il  ne  les  rapporte  que  comme 
un  Bruit  popilaire  :  (i)  s'il  infinue  lui- 
même  aflez  clairement  que  c'étoit  là  une 
petite  Invention  deftinée  à  favorifer  la 
caufe  de  l'Empereur  :  (k)  s'il  parle  de 
cette  Invention  comme  d'une  flatterie  ; 
ih  je  ne  pourrai  inférer  du  récit  de  cet 
Hiftorien ,  que  la  réalité  d'un  Bruit  f  o- 
fidaire. 

Si  dans  le  Siècle  le  plus  éclairé  qui 
fi.it  jamais  &  dans  la  Capitale  d'un  grand 

Royau- 

(i)  Utriimqm  pro  Concïone  tentavit ,  nec  eventus  defuit. 
\  (iSî)  Quels  ccelejlis  favor  ,  &  qtixàam  in  Vefpafiamim  in- 

"lîînatlo  uutninum  ojïenderetttr. 

{})  Vocihus  aiulant'mm  in  fpém  inducu 
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Koyaume ,  on  a  prétendu  que  des  Mi-  CH.yvi£ 
racles  s'opéroient  par  des  Qonvulfions  ; 

f\  un  Homme  en  Place  a  configné  ces 
prétendus  Miracles  dans  un  gros  Livre» 
•'il  a  tâché  de  les  étayer  de  divers  Té- 
jîioignages ,  fi  une  Société  nombreufe  â 
donné  ces  Faits  comme  des  Preuves  de 
la  vérité  de  fon  Opinion  fur  un  PalTage 
d'un  Traité  de  Théologie  ;  je  ne  verrai 
dans  tout  cela  qu'une  Invention  burlef^ 
que  V  &  fy  contemplerai  à  regret  les 
îTionftrueux  écarts  de  la  Raifbn  humai- 
tie.  (w) 

Parc& 
fc    I  II     I  I  ^ 

(m)  Le  Lecfleiir  judicieux  me  difpenfe  fans  doute 
■rie  ni'étendre  davantage  fur  un  Evénement  qui  fait 
fi  peu  d'honneur  k  notre  Siècle.  Je  ferois  même  tenté 
de  reprocher  à  quelques  Ecrivains  célèbres ,  le  temps 
qu'ils  ont  confumé  à  difcuter  de  pareils  Faits ,  ù.  je 
De  connoifTois  les  motifs  très  louables  qui  les  ont 
portés  à  y  infifter  avec  tant  de  force.. .  Combien  la 
Vérité  qu'ils  défendoient  étoit-elle  à  l'abri  de  ces 
foibles  traits  qu'ils  s'effor^oient  de  repoufler!  Le 
NAITRE  de  la  î^ature  en  fufpendra-t-iL  ks  Loîx 
Jpoiir  décjcler  la  ridicule  Queilion  fi  quelques  Motj 
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^-  Parce  que  lErreiir  a  eu  fes  Martyrs 

comme  la  Vérité  ?  je  ne  puis  point  re- 
garder les  Martyrs  comme  des  Preuves 
de  Fait  de  la  Vérité  d'une  Opinion, 
Mais  j  fi  des  Hommes  vertueux  6c  d'un 
Sens  droit  foufFrent  le  Martyre  en  fa- 
veur d'une  Opinion ,  j'en  conclurai  légi- 
timement qu'ils  étoient  au  moins  très 
perfuadésde  la  Vérité  de  cette  Opinion. 

Je 

w.       '  '   I        "  ■  I         ■      ■      1 1     I     II 

font  ou  ne  font  pas  dans  un  certaui  Livre  nu  pour 
fixer  leiens  de  quelques  paroles  d'un  vieux  Dodleur? 
Et  il  ne  faudvoit  pas  nbïedler  ;  que  dans  un  cas 
j)areil  ,  le  MAITRE  de  la  Nature  pourvoit  en  fuf- 
pendre  les  Loix  j  pour  confirmer  la  Religion  ou  la 
Doctrine  qu'admettroit  le  Dodleur  ou  la  Société 
dont  il  feroit  membre  :  car  s'il  étoit  évident  aux 
yeux  de  la  Raifon  ,  que  les  paroles  de  ce  Douleur  ne 
pouvoient  influer  fenfiblement  fur  le  Bonheur  dit 
Genre-humain ,  feroit-il  le  moins  du  monde  préfu- 
mable, que  h  SAGESSE  eût  choifi  une  femblable 
occafion  poiir  autorifer  par  des  Miracles  une  certaine 
Croyance  "f.  Après  cela ,  il  relteroit  tou:ours  à  faire 
l'examen  critique  des  Miraclet  qu'on  allégueroit  eii 
preuve  de  la  vérité  de  cette  Croyance  ,  &  à  faire  en- 
core Texamen  de  la  Croyance,  Voyez  fur  ce  fujet  la 
i^ote  (0  tle  la  page  ziz. 

Ceci 
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Je  rechercherai  donc  les  Fondements  de-     '  '  *» 

Ch.XVII» 
leur  Opinion  ,  &  fi  je  vois  que  ce  font 

des  Faits  fi  palpables ,  fi  nombreux  ,  fi 

divers ,  fi  enchaînés  les  uns  aux  autres  s 

fi  liés  à  la  plus  importante  Fin ,  qu  i! 

iaît  été  moralement  impoffible  que  ce» 

Hommes  fe  foient  trompés  fur  ces  Faitsî 

Je  regarderai  leur  Martyr  comme  le  der- 

tiier  Sceau  de  leur  Témoignage. 

CHA» 

^— iMi— — — — ■    I       mil    ■  — — ■  I 

Ceci  s'applique  de  foi-même  à  tous  les  événement* 
it!u  genre  de  celui  qui  donne  lieu  à  cette  Note.  Ce 
feroit  donc  une  Objedlion  bien  frivole  contre  les 
ÏWiracles  de  TEvangile  ,  que  celle  qu'on  s'obltineroit  ^ 
Si  tirer  de  certains  Faits ,  qui  ont  été  pris  bonnement 
pour  miraculeux  par  des  Particuliers  ou  même  par  des 
Sociétés  »  &  publiés  comme  tels  :  car  il  faudroit 
que  celui  qui  entreprendroit  de  faire  valoir  cette 
Objedion ,  montrât  clairement  &  folidement  que  la 
'Crédibilité  eft  de  part  &  d'autre  égale  ou  à  peu  près. 
Il  faudroit  donc  qu'il  fît  en  Logicien  &  en  Critique  le 
'parallèle  dont  je  parlois  dans  la  Note  (c)  de  la  p.  23», 
C'ett  qu'il  ne  s'enfuivra  jamais  en  bonne  Logique  , 
que  ks  Miracles  de  1''Evangîle  ne  foient  pas  vrais  , 
précifément  parce  qu'un  afTez  grand  nombre  de  Gens 
de  tout  Ordre  &  de  tout  Sexe  ont  pris  &  publia 
fomme  vraU  des  Miracles pH^r. 
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(Chapitre 
KVIII. 

CHAPITRE     DIX-HUIT. 


Aveux  des  Adverfaires. 

SI  après  avoir  ouï  ces  Témoins ,  qui 
ont  fcellé  de  leur  Sang  le  Témoi-.; 
gnage  qu'ils  ont  rendu  à  des  Faits  mi" 
raculeux  -,  j'apprends  que  leurs  Enne- 
mis les  plus  déclarés ,  leurs  propres 
Compatriotes  Ôc  leurs  Contemporains  5 
ont  attribué  la  plupart  de  ces  Faits  à  la 
Magie  '-,  cette  accufation  de  Magie  me 
paroitra  un  aveu  indiredt  de  la  réalité 
de  ces  Faits. 

Cet  Aveu  me  femblera  acquérir  une 
grande  force  ,  fi  ces  Ennemis  des  Té^ 
moins  font  en  même  temps  leurs  Supé- 
rieurs naturels  &  légitimes  ,  &  fi  ayant 
en  main  touts  les  Moyens  que  laPuiflan- 
çe  ôç  l'Autorité  peuvent  donner  pour 

confia-* 


SUR  LE  Christianisme.     341' 

conftater  une  Impofture  préfumée ,  ils  === 
ne  l'ont  jamais  conftatée.  XViil. 

Que  penferai-je  donc ,  û  j'apprends 
<^ncore  ,  que  ces  Témoins  que  leurs 
propres  Magiflrats  n'ont  pu  confondre  y 
ont  perfévéré  conftamment  à  charger 
leurs  Magiftrats  du  plus  grand  des  Cri- 
mes ,  &  qu'ils  ont  même  ofé  déférer 
une  pareille  accufation  à  ces  Magiftrats 
eux-mêmes  ? 

Si  je  viens  enfuite  à  découvrir  ,  que 
d'autres 'Ennemis  des  Témoins ,  ont  àuffi 
attribué  aux  Arts  magiques ,  les  Faits 
miraculeux  que  ces  derniers  atteftoient  ; 
■fi  je  puis  m'aiTurer  que  ces  Ennemis 
étoient  auflî  éclairés  que  le  Siècle  le 
permettoit  '-,  aufîî  adroits ,  aufïî  fubtiis  5 
auffi  vigilants  qu'acharnés  j  fi  je  Içais 
que  la  plupart  vivoient  dans  des  Temps 
peu  éloignés  de  ceux  des  Témoins  ;  fi 

Q  W 
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— :  je  fçais  enfin  ,  qu'un  de  ces  Ennemis  le 

Chapitre  ^  , 

xviîi.  plus  fubtil  5  le  plus  adroit ,  le  plus  ob- 
ftiné  de  touts ,  &  a/ïîs  fur  un  des  pre- 
miers  Trônes  du  Monde,  a  avoué  plu- 
fleurs  de  ces  Faits  miraculeux  ;  pour- 
rai-je  en  bonne  Critique  ,  ne  point  re- 
garder ces  Aveux  comme  de  fortes  pré- 
fomptions  de  la  réalité  des  Faits  dont  il 
il  s'agit  ?  {a) 

Si  pourtant  je  clierchois  à  infirmer 
ces  Aveux,  par  la  confidération  de  la 
croyance  à  la  Magie ,  qui  étoit  alor» 
généralement  répandue  j  il  n'en  demeu- 

reroit 

(a)  Je  le  répète  :  mon  Plan  m'interdit  les  détails 
htjîorïques  &  critiques  :  je  ne  puis  qu'indiquer  les  plu? 
eflentiels.  Il  faut  voir  dans  les  excellents  Traités  d'un 
Gkotius,  d  un  Ditton  ,  d'un  Vernet  ,  d'un  Bergier  , 
d'un  BuLLET  &c.  ces  Aveux  des  Celse  ,  des  Por- 
phyre ,  des  Julien  ,  &  des  autres  Adverfaires  des 
Témoins,  Peut-être  ne'anmoins  pourroit-on  reprocher 
avec  fondement  à  quelques-uns  des  meilleurs  ^poh- 
gijîes  des  Témoins ,  de  s'être  plus  attachés  à  nombrei 
les  Arguments  qu'à  les  pe/er;, 
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reroit  pas  moins  probable  9  que  cesg^^^J^ 
Faits  que  les  Adverfaires  attribuoient  à  XVlll. 
la  Magie ,  étoient  vrais  ou  qu'au  moins 
ces  Adverfaires  les  reconnoiffoient  pour 
vrais  :  car  on  n'attribue  pas  une  Catife 
à  des  Faits  qu'on  croit  faux  :  mais  ;  on 
nie  des  Faits  qu'on  croit  faux,  &  on 
en  prouve  la  faufleté  fi  on  a  les  Moyens» 
de  le  faire. 


CHA^ 
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Çh.  XIX.      " 

CHAPITRE    DIX-NEUF. 

Caradére  de  la  Dépofition 

écrite 
ôc  celui  des  Témoins. 

S  Ans  doute  que  les  Témoins  des 
Faits  miraculeux  ont  configné  dans 
quelqu'Écrit  le  'témoignage  qu'ils  ont 
rendu  fi  publiquement,  fi  conftamment , 
fi  unanimement  à  ces  Faits  ?  on  me 
produit ,  en  effet ,  un  Livre  qu'on  me 
donne  pour  la  Dépojïtion  fidèle  des  Té- , 
moins. 

J'examine  ce  Livre  avec  toute  l'at- 
tention dont  je  fuis  capable;  ôc  j'avoue , 
que  plus  je  l'examine  ,  &  plus  je  fuis 
frappé  des  Cara£lères  de  vraifemblance, 
d'originalité  <3c  de  grandeur  que  j'y  dé- 
couvre,' 
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couvre,  &  qui  me  paroiflent  en  faire ^^=^J 
un  Livre  unique  ôc  abfolument  inimi- 
table. 

L'élévation  des  Penfées  ,  &  la  majef- 
tueufe  fimplicité  de  l'ExprefTîon  ,  la 
beauté ,  la  pureté ,  je  dirois  volontiers 
V homogénéité  (a)  de  la  Do£lrine  j  l'im- 
portance ,  Funiverfalité  &  le  petit  nom- 
bre des  Préceptes  ;  leur  admirable  ap- 
propriation à  la  Nature  &  aux  Befoins 
de  l'Homme ,  l'ardente  charité  qui  en 
prefle  fi  généreufement  l'obfervation  ; 
l'onftion  ,  la  force  &  la  gravité  du  Dis- 
cours ;  le  Sens  cacbé  &  vraiment  phi- 
lofophique  que  j'y  apperçois  :  voilà  ce 
qui  fixe  le  plus  mon  attention  dans   le 

Livre 

(a)  Une  mafTe  d'Or  ell  dite  homogène ,  quand  tou- 
tes les  Particules  qui  la  compofent  font  de  mên:e  na' 
tuie  ou  d'Or  pur.  On  voit  donc  ce  que  je  veuv  ex- 
primer ici  par  le  mot  à''homogénêité  ,  pri->  au  figure'» 
JJ* Hétérogénéité  eft  le  contraire  de  V Homogénéité, 
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"T—; — -Livre  que  j'examine,  &  ce  que  ie  ne 
S.Hf  XIX.  ^     /  1,1 

trouve  point  au  même  degré  dans  au- 
cune Produâion  de  TEfprit  humain. 

Je  fuis  très  frappé  encore  cl^e  la  can- 
deur ,  de  ringénuïté  »  de  la  modeftie  , 
je  devrois  dire  de  Thumilité  des  Ecri- 
vains ,  &  de  cet  oubli  fingulier  &  per- 
pétuel d'eux-mêmes  ,  qui  ne  leur  permet 
pâmais  de  mêler  leurs  propres  réflexions 
ni  même  le  moindre  éloge  au  Récit  des 
Avions  de  leur  Maître. 

Quand  je  vois  ces  Écrivains  racon- 
ter avec  tant  de  fimplicité  &  de  fens 
froid  les  plus  grandes  Chofes  ;  ne  cher- 
cher jamais  à  étonner  les  Efprits  -,  cher- 
cher toujours  à  les  éclairer  ôc  à  les  con- 
vaincre 5  je  ne  puis  m'empêcher  de  re- 
connoître ,  que  le  But  de  ces  Ecrivains 
eft  uniquement  d'attefler  au  Genre-hu- 
inain  une  Vérité  ,  qu'ils  jugent  la  plus 
importante  pour  fon  Bonheur. 
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Comme  ils  me  paroiflent  n'être  pleins  == 

Ch.  XIX 

igue  de  cette  Vérité ,  &  ne  l'être  point 
du  tout  de  leur  propre  Individu  ;  je  ne 
fuis  point  furpris  qu'ils  ne  voient  qu'el- 
le 'y  qu'ils  ne  ve\iillent  montrer  qu  elle , 
&  qu'ils  ne  fongent  point  à  Tembellir, 
Ils  difent  donc  tout  fimplement  j  le  Lé- 
freux  étendit  fa  Main ,  &  elle  devint 
faine  :  le  Malade  ^rit  fon  Lit  &  fe 
mit  à  marcher, 

J'apperçoîs  bien  là  du  vrai  Sublime  : 
car  lorfqu'il  s'agit  de  DIEU ,  c'eft  être 
Sublime  ?  que  de  dire  qu'ils  vent ,  & 
que  la  Chofe  ejî  :  mais  '•,  il  m'eft  aifé  de 
juger  5  que  ce  Sublime  ne  fe  trouve  là , 
que  parce  que  la  Chofe  elle  -  même  efl 
d'un  Genre  extraordinaire ,  &  que  l'E- 
crivain l'a  rendue  comme  il  la  voyoit  ; 
c'eft-à-dire  «  comme  elle  étoit ,  ôc  n'a 
rendu  qu'elle. 

Q  4  Non 
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7r--~~     Non  feulcinent  ces  Ecrivains  me  pa- 
^H.  XIX.     .  ^  .      .      ,         , 

roilTent  de  la  plus  parfaite  ingénuité  ?  <5c 

ne  dilîimuler  pas  même  leurs  propres 
£oibleiïes  ,  mais ,  ce  qui  me  fiu'prend 
bien  davantage  5  c'eft'qu'ils  ne  diiîîmu- 
lent  point  non  plus  certaines  Circonflan- 
ces  de  la  Vie  Se  des  Souifrances  de  leur 
Maître  ,  qui  ne  tendent  point  à  rele- 
ver fa  Gloire  aux  Yeux  du  Monde. 
S'ils  les  avoient  tues ,  on  ne  les  auroit 
afTurément  pas  devinées ,  &  les  Adver- 
saires n'aur oient  pu  en  tirer  aucun  avan- 
tage. Ils  les  ont  dites  ,  ôc  même  afifèz 
en  détail  :  je  fuis  donc  obligé  de  con-- 
venir  ,  qu'ils  ne  fe  propofoient  dans 
leurs  Ecrits ,  que  de  rendre  témoignage 
Il  la  Vérité. 

Seroit-il  pofîîble ,  me  dis-je  toujours 
à  moi-même  ,  que  ces  Pêcheurs  qui  paf- 
fent  pour  faire  d'auflî  grandes  Chofes 
que  leur  Maître  j    qui  difent  au  Boi- 
teux; 
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teiix  lève-toi  &  marche ,  &  il  marche  y-      -^ 
n'aient  pas  le  plus  petit  germe  de  va- 
nité, &  qu'ils   dédaignent  les  applau- 
difïèments  du  Peuple  fpeéiateur  de  leurs 
Prodiges  ?  ^ 

C'eft  donc  avec  autant  d'admiration 
que  de  furprife  ,  que  je  lis  ces  Paroles  : 
Ifraëlites  !  pourquoi  vous  étonnez-vous 
de  ceci?  (^pourquoi  avez-vous  les  Teiix 
attachés  fur  nous  ,  comme  Jï  c^étoit  par 
notre  propre  puiffance  ,  ou  par  notre 
piété  5  que  fions  eujfionsfait  marcher  cet 
Homme  ?  (b)  A  ce  trait  fi  caraftérifti- 
que  ,  méconnoîtrois-je  l'expreflion  de  ^ 
l'humilité  ,  du  défintéreflèment ,  de  la 
Vérité  ?  J'ai  un  Cœur  fait  pour  fentir , 
&  je  confelTe  que  je  fuis  ému  toutes  les 
fois  que  je  lis  ces  Paroles. 

Quels 

Wii  ■  «■■-■■■  I  

ih)  AU-  III.  12, 
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^^^^  Quels  font  donc  ces  Hommes  ^  qui 
lorfque  tla  Nature  obéît  à  leur  Voix  , 
craignent  qu'on  n'attribue  cette  obéif- 
fance  à  leur  puijfance  ou  à  leur  pété  ? 
Comment  recuferois  -  je  de  pareils  Té- 
moins ?  Comment  concevrois-je  qu'on 
puifïe  inventer  de  femblables  Chofes  ? 
6c  combien  d'autres  Chofes  que  je  dé- 
couvre 5  qui  font  liées  indiffolublement 
à  celle-ci  ;  &  qui  ne  viennent  pas  plus 
fiatiireUement  à  l'Efprit  ! 


4^S      f   J*^ 


pMî)^ 


4^ 
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CHAPITRE    VINGT. 

Réflexions 
fur  la  Dépofition  des  Témoins: 

manière  dont  elle  ejî  circonfi année» 

Si  elle  a  été  formellement  contredite 

par  des  Dépojïtions  de  mCme  force 

&  du  même  'Temps. 

TE  fçais  que  plufieurs  Pièces  de  la 
^  Dépofition  ont  paru  aiTez  peu  de 
temps  après  les  Evénements  atteftés  par 
les  Témoins.  Si  ces  Pièces  font  l'Ou- 
vrage de  quelqu'împofleur ,  il  fe  fera 
bien  gardé  ,  fans  doute  ,  de  circonflao- 
cier  trop  fon  Récit ,  &  de  fournir  ainfi 
des  Moyens  faciles  de  le  confondre. 
Cependant  rien  de  plus  circonftancié 
que  cette  Dépofition  que  j'ai  en  main  : 


^$1  Recheuches 

'^' -^^^  ■  j'y  trouve  les  Noms  des  Perfonnes  9 
leur  Qualité  ,  leur  Office,  leur  Demeu- 
re 5  leurs  Maladies  :  j'y  vois  une  défi- 
gnation  des  Lieux?  du  Temps,  des  Cir- 
conftances  ?  &  cent  menue  détails  ,  qui 
concourent  touts  à  déterminer  l'Evéne- 
inent  de  la  manière  la  plus  précife.  En 
un  mot ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  fen- 
tir ,  que  fi  j'avois  été  dans  le  Lieu  ôc 
dans  le  Temps  où  la  Dépofition  a  été 
publiée ,  il  m'auroit  été  très  facile  de 
vérifier  les  Faits.  Ce  que  sûrement  je 
n'aurois  pas  manqué  de  faire  fi  j'avois 
exifté  dans  ce  Lieu  &  dans  ce  Temps  ? 
auroit-il  été  négligé  par  les  plus  obfti- 
nés  &  les  plus  puiflànts  Ennemis  des  Té- 
moins ? 

Je  clierclie  donc  dans  l'Hiftoire  du 
Temps  quelques  Dépofitions  qui  contre- 
difent  formellement  celle  des  Témoins , 
^  je  ne  rencontre  que  des  accufations 

très 
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très  vagues  dlmpofture ,  de  Magie  ou  -^.Jr^ 
de  Superftition,    Là-deffus  je  me  de- 
mande ,  fi  c'eft  ainfi  qu'on  détruit  une 
Dépofition  circonflanciée  ? 

Mais?  peut-être  5  me  dis -je  à  moi- 
même  5  que  les  Dépofitions  qui  contre- 
difoient  formellement  celle  des  Témoins» 
fe  font  perdues.  Pourquoi  néanmoins  la 
Dé^ojitioîi  desTémoins  ne  s'efl- elle  point 
perdue  auflî  ?  c'efl:  qu'elle  a  été  précieu« 
fement  confervée  par  une  Société  nom- 
breufe ,  qui  exifte  encore  -,  &  qui  me  l'a 
tranfmife.  Mais;  je  découvre  une  autre 
Société  (a)  aufïî  nombreufe  &  beaucoup 
plus  ancienne ,  qui  defcendant  par  une 
Succeiïîon  non  interrompue  des  premier» 
Adverfaires  des  Témoins  ,  &  héritière 
de  la  haine  de  ces  Adverfaires  comme 
de  leurs  Préjugés  5  auroit  pu  facilement 

con* 

_  J         ni Ml 
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^g^^^^conferver  les  Dépofitions  contraires  aux 
Témoins  ;  comme  elle  a  confervé  tant 
d'antres  Mcnuments  qu'elle  produit  en- 
core avec  complaifance  6c  dont  plulieurs 
la  trahiiïent, 

J'apperçois  même  des  raifons  très 
fortes  qui  dévoient  engager  cette  Socié- 
té à  conferver  foigneufement  toutes  les 
Pièces  contraires  à  celles  des  Témoins  ; 
j'ai  fur-tout  dans  l'Efprit  cette  accufa- 
tion  fi  grave,  fi  odieufe,  fi  ténorifée, 
\i  répétée  que  les  Témoins  avoient  ofé 
intenter  auxMagiftrats  de  cette  Société, 
&  les  Succès  étonnants  du  Témoignage 
que  les  Témoins  rendoient  aux  Faits  fur 
iefquels  ils  fondoient  leur  accufation. 
Combien  étoit-il  facile  à  des  Magiftrats 
qui  avoient  en  main  la  Police  ,  de  con- 
tredire juridiquement  ce  Témoignage  î 
combien  étoient-ils  intéreffés  à  le  faire  ! 
Quel  n'eut  point  été  l'effet  d'une  Dé- 

pofitioii 
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pofition  juridique  6c  circonflanciée,  qui  =t ^ 

auroit  contredit  à  chaque  page  celle 
des  Témoins  ! 

Puis  donc  que  la  Société  dont  je  par-^ 
le  5  ne  peut  produire  en  fa  faveur  une 
femblable  Dépojitioîi  ,  je  fuis  fondé  à 
penfer  en  bonne  Critique  ?  qu'elle  n'a 
jamais  eu  de  Titre  valide  à  oppofer  aux 
Témoins. 


Il  me  vient  bien  dans  l'Efprit ,  que 
les  Amis  (b)  des  Témoins,  devenus  puif» 
fants ,  ont  pu  anéantir  les  Titres  qui  leur 
étoient  contraires:  mais  ;  ils  n'ont  pu 
anéantir  cette  grande  Société  leur  enne- 
mie déclarée  ,  &  ils  ne  font  devenus 
puiflants  que  plufieurs  Siècles  après  l'E- 
vénement ,  qui  étoit  l'Objet  principal 
du  Témoignage.     Je  fuis  donc  obligé 

d'aban- 

iô)  Les  Chr^tiças  fous  Constantin. 


2.5^  Recherches 

^=^^  d'abandonner  un  foupçon  qui  me  paroîc 
deftitué  de  fondement. 


Tandis  que  la  Société  dont  il  s'agit, 
fe  renferme  dans  des  accufations  très 
vagues  d'Impoflure,  je  vois  les  Témoins 
configner  dans  leurs  Ecrits  -,  des  Infor- 
tnations  ,  des  Interrogatoires  faits  par 
les  Magiflrats  même  de  cette  Société  ou 
par  fes  principaux  Doâieurs  ,  6c  qui 
prouvent  ail  moins  qu'ils  n'étoient  point 
indifférents  à  ce  qui  fe  pafToit  dans  leur 
Capitale. 

Je  ne  préfumois  pas  cette  indifféren- 
ce ;  elle  étoit  trop  improbable  :  je  pré- 
fumois, au  contraire  ,  que  ces  Magif^ 
trats  ou  ces  Docteurs  n'avoient  pas  né- 
gligé de  s'aflTurer  des  Faits.  J'examine 
donc  ces  Informations  &  ces  Interroga- 
toires contenus  dans  les  Ecrits  des  Té- 
moins ou  de  leurs  premiers  Seâ:ateurs* 

Com- 
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Comme  ces  Écrits  n'ont  point  été  for-  ~ 
mellement    contredits    par    ceux   qui 
avoient  le  plus  d'intérêt  à  les  contre- 
dire ,  je  ne  puis  ,  ce  me  femble  ,  dif- 
convenir  qu'ils  n'aient  une  grande  force. 

'  Je  goûte  un  plaifir  toujours  nouveau  , 
à  lire  &  à  relire  ces  intéreffants  Inter- 
rogatoires ,  &  plus  je  les  relis  ,  plus  j'ad- 
mire le  fens  exquis  ,  la  précifion  fîngu- 
liére ,  la  noble  hardieiïe  &  la  candeur 
qui  brillent  dans  les  Réponfes.  Il  me 
femble  que  la  Vérité  forte  .ici  de  tous 
côtés  5  &  qu'il  fuffife  de  lire ,  pour  fen- 
tir  que  de  tels  Faits  n'ont  pu  être  co:> 
trouvés.  Au  moins  il  l'on  invente  ,  in- 
vente-t-on  ainfi  ? 


R  CHA- 


25S  Rechercher 


CHAPITRE     VINGT-UN. 
Le  Boiteux  de  naiflance. 

\  peine  les  Témoins  ont -ils  com-, 
-^^^  mencé  à  attefter  au  milieu  de  la 
Capitale  ,  ce  qu'ils  nomment  la  Vérité j 
que  je  les  vois  traduits  devant  les  Tri- 
bunaux. Ils  y  font  examinés ,  interro-» 
gés  ,  &  ils  atteftent  hautement  devant 
ces  Tribunaux ,  ce  qu  ils  ont  attelle  de- 
vant le  Peuple. 

^  Un  Boiteux  de  naiflance  vient  d'être 
guéri,  (a)  Deux  des  Témoins  paflent 
pour  les  Auteurs  'de  cette  guérifon.  Ils 
font  mandés  par  les  Sénateurs.  Ceux-ci 
leur  font  cette  Demande:  far  quelfou^ 
voir  5  &  au  nom  de  qui  avez-vous  fait 

cela^ 

Icl)  Adl«  III. 
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cela?   La  Demande  eft  précife  &  en=== 

^  Ch.XXI. 

forme.  Chefs  dit  Peuple ,  répondent  les 
Témoins ,  j>mfqu' aujourd'hui  nous  fom- 
mes  recherchés ,  four  avoir  fait  du  bien 
à  un  Homme  Im-^otent ,  &  que  v^us 
nous  demandez  par  quel  moyen  il  a  été 
guéri ,  f fâchez  ,  vous  tous ,  &  tout  le 
Peuple  5  que  cet  Homme  que  vous  voyez 
guéri,  l'a  été  au  nom  de  celui  que 
vous  avez  crucifié ^  (^  que  DIEU  aref^ 
fufcité. 

Quoi  !  ks  deux  Pécheurs  ne  cher- 
chent point  à  captiver  la  bienveuillance 
de  leurs  Juges  !  ils  débutent  par  leur 
reprocher  ouvertement  un  Crime  atro- 
ce 5  &  fînifTent  par  affirmer  le  Fait  le 
plus  révoltant  aux  Yeux  de  ces  Juges  ! 

Ici ,  je  raifonne  avec  moi-même  ,  & 
mon  raifonnement  eft  tout  fimple  :  u 
Celui  que  les  Magillrats  ont  crucifié , 

R  z  l'a 
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==l'aété  juftement  ;  s'il  n'eft  point  refTuf- 

'■'H4   A. Ai» 

cité  ;  fi  le  Miracle  opéré  fur  le  Boiteux 
eft  une  autre  fupercherie  ;  ces  Magif-. 
trats  qui ,  fans  doute  ,  ont  des  Preuves 
de  tout  cela,  vont  reprocher  hautement 
ôc  publiquement  aux  deux  Témoins  leur 
effronterie,  leur  impofture  ,  leur  mé- 
chanceté 5  6c  les  punir  du  dernier  Sup- 
phce. 

Je  pourfuis  ma  Le£lure.  Lorfque  les 
Chefs  du  Peuple  voient  la  hardiejfe  des 
Jeux  Difciples  ,  connoiffant  d'ailleurs 
que  c*étoient  des  Hommes  fans  Lettres  y 
&  du  commun  Peuple  ,  ils  font  dans 
Vétonnement  j  &  ils  reconnoiffeîit  que 
ces  Gens  ont  été  avec  Celui  qui  a  été 
crucifié.  Et  comme  ils  voient  là  debout 
avec  eux  l'Homme  qui  a  été  guéri ,  ils 
7i'ont  rien  à  répliquer.  Ils  leur  comman~ 
dent  donc  de  for  tir  du  Coiifeil,  &  ils 
confultent  entr*eux Ils  les  rap- 
pellent 
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peîlefit  enfuke ,  &leiir  défendent  avec '^^'^ 
menaces  de  parler  ^  ni  d'enfeigner  au 
Nom  du  Crucifie', 

Que  vois-je  !  ces  Sénateurs ,  fi  pré- 
venus contre  les  Témoins  &  leurs  En- 
nemis déclarés ,  ne  peuvent  les  confon- 
dre !  ces  Sénateurs  ,  auxquels  deux  de 
ces  Témoins  viennent  de  parler  avec 
tant  de  hardieiïe  &  fi  peu  de  ménage- 
ment 5  fe  bornent  à  hm  faire  des  mena- 
ces ôc  à  leur  défendre  d'enfeigner  !  le 
Boiteux  a  donc  été  guéri  ?  mais  il  Ta 
été  au  Nom  du  Crucifié  :  cq  Crucifié  efl 
donc  rejfnfcité^.  les  Sénateurs  avouent 
donc  tacitement  cette  RéfurreŒon  ? 
leur  conduite  me  paroît  démontrer  au 
moins  qu'ils  ne  fçauroient  prouver  le 
contraire. 

Je  ne  puis  raifonnablement  objefter, 
que  l'Hiilorien  des  Pécheurs  a  fabriqué 

R  3  toute 
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^=^=toate  cette  Procédure  ;  parce  que  ce 
n'eft  pas  à  moi  qui  fuis  placé  à  plus  de 
dix-fept  Siècles  de  cet  Hiftorien ,  à  for- 
mer contre  lui  une  accufation ,  qui  de- 
voit  lui  être  intentée  par  fes  Contem- 
porains ,  &  fur  -  tout  par  les  Compatrio- 
tes des  Témoins,  &  qu'ils  ne  lui  ont 
point  intentée  ,  ou  que  du  moins  ils 
n'ont  jamais  prouvée. 

J'apprends  de  cet  Ecrivain ,  que  cinq 
mille  Ferfonnes  fe  font  converties  à  la 
vue  du  Miracle  :  je  ne  dirai  pas ,  que 
ce  font  cinq  mille  Témoins  ;  je  n'ai  pas 
leur  Dépofition  :  mais ,  je  dirai  que  ce 
nombre  fi  confidérable  de  Convertis  eft, 
au  moins ,  une  preuve  de  la  piblicité  du 
Fait.  Je  ne  prétendrai  pas ,  que  ce  nom- 
bre efi:  exagéré  ;  parce  que  je  n'ai  point 
en  main  de  Titre  valide  à  oppofer  à 
l'Ecrivain  ,  &  que  ma  fimple  négative 
ne  feroit  point  un  Titre  contre  Vciffï" 
mauve  exf  reffe  de  cet  Ecrivain. 
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Je  ne  fçaiirois  obtenir  de  moi  de  ne  ^rrr^ 
point  m' arrêter  un  inftant  fur  quelques 
exprefïîons  de  cet  întérefîant  Récit. 

Ce  que  j'ai ,  je  te  le  donne',  auuoM 
du  Seign  EUR9  lève  -  toi  &  marche  ! 
Ce  que  j'ai ,  je  te  le  donne  :  il  n'a  que 
le  Pouvoir  de  faire  .marcher  un  Boi- 
teux 5  &  c'efl  chez  un  pauvre  Pêcheur 
que  ce  Pouvoir  réfide.  Au  nom  du 
Seigneur  ,  lève  -  toi  &  marche  ! 
quelle  précifion ,  quelle  fublimité  dans 
ocs  Paroles  !  qu'elles  font  dignes  de  la 
Majesté  de  celui  qui  commande  à 
la  Nature  ! 

Fuifque  nousfommes  recherchés  four 
avoir  fait  du  bien  à  un  Impotent  :  c'eft 
une  Oeuvre  de  mifericorde  &  non  d'of- 
tentation ,  qu'ils  ont  faite.  Ils  n'ont  point 
fait  paroître  des  Signes  dans  le  Ciel  : 
ils  ont  fait  du  bien  à  un  Impotent  :  du 
R  4  bien  ! 
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Uen  !  Et  dans  la  fimplicité  d'un  Cœuf 


c:h.xxi. 

honnête  &  vertueux. 


Que  vous  avez  crucifié,  &  que  DIEU 
a  rejfufcitê  :  nul  corre£tif  ;  nul  ménage- 
ment •,  nulle  conridération&  nulles  crain- 
tes perfonnelles  :  ils  font  donc  bien  sûrs 
de  leur  fait ,  &  ne  redoutent  point  d'ê- 
tre confondus  Z  ils  avoient  dit  en  par^ 
lant  au  Peuple:  nous  fçavons  lien  que 
vous  l'avez  fait  far  ignorance  :  ils  ne 
le  difent  point  devant  le  Tribunal.  Ils 
craindroient  apparemment  d'avoir  l'ait 
de  flatter  leurs  Juges ,  &  de  vouloir  fe 
les  rendre  favorables  ?  que  vous  avez 
crucifié ,  &  que  DIEU  a  rejfufcitê. 


CHA^ 
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CHAPITRE     VINGT^DEUX. 

S\   Paul. 

JE  continue  à  parcourir  THiftorien 
des  Témoins  ,  &  je  rencontre  bien- 
tôt l'Hiftoire  (à)  d'un  jeune  Honrnie , 
qui  excite  beaucoup  ma  curiofité. 

Quoiqu'élevé  aux  pieds  d'un  Sage  5 
il  ne  fe  pique  point  d'en  imiter  la  mo* 
dération.  Son  Caractère  vif ,  ardent  , 
courageux ,  fon  Efprit  perfécuteur ,  fon 
attachement  aveugle  aux  maximes  fan- 
guinaires  d'une  Se£le  dominante  ,  lui 
font  défirer  paflîonnément  de  fe  diflin- 
guer  dans  la  guerre  ouverte  que  cette 
Se£le  déclare  aux  Témoins.  Déjà  il  vient 
de  confentir  6c  d'aflifter  à  la  mort  vio- 
lente 

(a)  Ail.  VIII  }  ix« 
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F^^  lente  d'un  des  Témoins  ;  mais  ,  fon  zèle 
impétueux  ôi  fanatique  ne  pouvant  être 
contenu  dans  4'enceinte  de  la  Capitale  , 
il  va  demander  à  fes  Supérieurs  des  Let- 
tres qui  l'autorifent  à  pourfuivre  au  de- 
hors les  partifan;>  de  la  nouvelle  Opi- 
nion. 

ÏI  part  5  accompagné  de  plufieurs  Sa- 
tellites ;  il  7ic  refpre  que  menaees  &  que 
carnage ,  &  il  n'eft  pas  encore  arrivé  au 
lieu  de  fa  deftination ,  qu'il  efl  lui-même 
un  Miniflre  de  I'Envoyé.  Cette  Ville 
où  il  alloit  déployer  fa  rage  contre  la 
Société  naiiïànte ,  efl:  celle-là  même  où 
fe  fait  l'ouverture  de  fon  Minifl:ère ,  & 
où  il  commence  à  attefl:er  les  Faits  que 
les  Témoins  attefl:ent. 

L'Ordre  moral  a  fes  Loix  comme 
rOrdre  Phyjique  :  les  Hommes  ne  dé- 
pouillent pas  fans  Caufe  ôi  tout  d'un 

coup 
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coup  leur  Caraftère  :  ils  ne  renoncent ■-■ 

^  ^  Ch.XXII. 

pas  fans  Caufe  ôc  tout  d'un  coup  à  leurs 
Préjugés  les  plus  enracinés  ,  les  plus 
chéris ,  &  à  leurs  Yeux ,  les  plus  légi- 
times ;  bien  moins  encore  à  des  Préju- 
gés de  naiflance  ,  d'éducation  ,  ôc  fur- 
tout  de  Religion. 

Qu'efl-ii  donc  fur  venu  fur  la  route  à 
ce  furieux  Perfécuteur  ,  qui  l'a  rendu 
tout  d'un  coup  le  Difciple  zélé  de  celui 
qu'il  perfécutoit  ?  car  il  faut  bien  que 
je  fuppofe  une  Caufe  &  quelque  grande 
Caufe  à  un  Changement  fi  fubit  &  fi 
extraordinaire.  Son  Hiftorien  ,  ôc  lui- 
même  ,  m'apprennent  quelle  eft  cette 
Caufe  :  une  Lumière  célefte  l'a  envi- 
ronné 5  fon  éclat  lui  a  fait  perdre  la  Vuej 
il  eft  tombé  par  terre ,  &  la  Voix  de 
I'Envoyé  s'eft  fait  entendre  à  lui. 

Bientôt  il  devient  l'objet  des  fureurs 

de 
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^  vvtt'^^  cette  Sefte  qu'il  a  abandonnée  :  iî 
efl  traîné  dans  les  Prifons  ?  traduit  de- 
vant les  Tribunaux  de  fa  Nation  ôc  de- 
vant des  Tribunaux  étrangers ,  &  par- 
tout il  attefte  avec  autant  de  fermeté 
que  de  confiance  les  Faits  dépofés  par 
.    les  premiers  Témoins. 

Je  me  plais  fur-tout  à  le  fuivre  de- 
vant un  Tribunal  étranger ,  où  aflifle  5 
par  hazard ,  un  Roi  de  fa  Nation.  Là  , 
je  l'entends  raconter  très  en  détail  l'Hif- 
toire  de  fa  Converfion  :  il  ne  diflimule 
point  fes  premières  fureurs  ;  il  les  peint 
même  des  couleurs  les  plus  fortes  :  (h) 
îorfqiCon  les  faifoit  mourir  ,  dit -il,  fy 
co7ifenîois  far  mojifuffrage  :fouvent  me-' 
me  je  les  contraignois  de  blafphemer  à 
force  de  tourments :,  &  tranfj^orté de  rage 
contfeuxoje  les  j>erfécittois  jiifqnes  dans 

les 

{h)  Adt.  XXVI.  10  j  II» 
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les  Villes  étrangcres.   Il  pafle  enfuite  f^^^;^ 

aux  Circonftances  extraordinaires  de  fa 

Converllon  :  rapporte  ce  qui  les  a  fui- 

vi  ;  attefte  la  Réfurre£lion  du  Crucifié , 

6c  finit  par  dire  en  s'adrelTant  au  Juge  - 

le  Roi  cfl  bien  informé  de  tout  ceci ,  & 

je  parle  devant  lui  avec  d'autant  plus  de 

confiance ,  que  je  fçais  qii'il  n'ignore  rien 

de  ce  que  je  dis ,  parce  que  ce  ne  font 

pas  des  Chofes  quife  foient  pajfées  dans 

un  Lieu  caché,  (c) 

Le  nouveau  Te'moin  ne  craint  donc 
pas  plus  que  les  premiers ,  d'être  con- 
tredit ?  c'eft  qu'il  parle  de  Chofes  qui  ne 
fe  font  point  pajfées  dans  un  Lieu  cachée 
Ôc  je  vois  fans  beaucoup  de  furprife  3 
que  fon  Difcours  ébranle  le  Prince  :  tu 
tneperfuades  âpeuprês.  Le  Prince  ne  le  '» 
croit  donc  pas  un  Impofteur  ? 

Ce 

(f)  Ad.  XXV  1.26. 
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Jr=f,^  Ce  Témoin  avoit  dit  les  mêmes  Cho- 
fes  5  au  fein  de  la  Capitale ,  en  parlant 
'/  devant  une  Aflembiée  nombreufe-  du 
Peuple ,  &  n'a  voit  été  interrompu  5  que 
lorfqu'il  étoit  venu  à  choquer  un  Pré- 
jugé ancien  ôc  favori  de  fon  orgueilleufe 
Nation,  (d) 

Je  trouve  dans  l'Hiflorien  que  j'ai 
fous  les  Yeux ,  d'autres  Procédures  très 
circonftanciées ,  dont  le  nouveau  Difci- 
ple  efl  l'objet ,  &  qui  font  pourfuivies 
à  l'inftance  de  Compatriotes  qui  ont  juré 
fa  perte.  J'analyfe  avec  foin  ces  Procé- 
dures 5  &  à  mefure  que  je  poufle  l'ana- 
lyfe  plus  loin,  je  fens  la  probabilité  s'ac- 
croître en  faveur  des  Faits  que  le  Té-^ 
moin  attefte. 

Je  trouve  encore  dans  le  même  Hif- 

torien 

C^)  Adl.  XXII  i  21.  Le  Préjugé  fur  la  Vocation  des 
Gentils. 
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torien  d'autres  Difcours  de  ce  Témoin ,  ,.  7 
qui  me  paroifTent  des  Chef- d'Oeuvre 
de  Raifon  ôc  d'Éloquence  ,  fi  néanmoins 
le  mot  trop  prodigué  à'Elcqueiice  peut 
convenir  à  des  Difcours  de  cet  Ordre. 
Je  n'oferois  donc  ajouter ,  qu'il  en  efl 
qui  font  pleins  d'Efprit  ;  ce  mot  contraf^ 
teroit  bien  davantage  encore  avec  un 
fi  grand  Homme  &  de  fi  grandes  Cho-^ 
fes.  Athéniens  !  je  remarque  qu'en  tou^ 
tes  Chofes ,  vous  êtes ,  pour  aînfi  dire^ 
dévots  juf qu'à  r excès  :  car  ayant  regar^ 
dé ,  en  fajfant ,  les  Objets  de  votre  CtiU 
te,  j'ai  trouvé  même  un  Autel  ,  fur  le^ 
quel  il  y  a  cette  Infcription ,  au  DIEU 
INCONNU.  Oeji  donc  ce  DIEU ,  que 
vous  adorez  fans  le  connohre  ,  que  je 
vous  annonce,  (e)  Parmi  ces  Difcours  9 
il  en  eft  de  fi  touchants ,  que  je  ne  puis 
me  défendre  de  Timprefïîon  qu'ils  me 
font  éprouver.  Des  Chaînes  &  des  Af" 

(e)  AcH:,  XVII  ,  22,  2j, 
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-=—77=  flicîions  lïî^ attendent  :  mais  rien  ne  me 

J-h.aAU. 

fait  de  la  peine  ,  pourvu  que  j'achève 
avec  joie  ma  courfe  &  le  Miniftère  que 
j'ai  reçu  du  Seigneur.  .  .  .  Je  f fais 
au  rejîe ,  qu^ aucun  de  vous, . .  ne  verra 

plus  mon  vifage Je  n'ai  déjirê 

ni  l'Argent  ni  l'Or  ni  les  Vêtements  de 
perfonne  :  &  vous  fcavez  vous-même , 
que  ces  Mains  que  vous  voyez ,  ont  four- 
^  ni  à  tout  ce  qui  m'étoit  îie'cejjaire  ,  &  â 

ceuy:  qui  étoient  avec  moi.  Je  vous  ai 
montré  qu'il  faut  foulager  ainfi  les  In- 
firmes en  travaillant  ,  &  fe  fouvenir 
de  ces  paroles  du  Seigneur  ;  qu^il  y  a 
plus  de  bonheur  à  doiiner  qiCà  recevoir. if} 

Mon  vifage ces  Mains  que  vous 

voyez, . . 

Je  fuis  étonné  du  nombre  ,  du  genre , 
de  la  grandeur ,  de  la  durée ,  des  tra- 
vaux &  des  épreuves  de  ce  Perfonnage 

if)  Ad.  xxi  23  ^2^,  25;  33,  34,  35. 
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extraordinaire  :  &  fi  la  Gloire  doit  fe  ;  :":^z::^ 
meuirer  par  l'importance  des  Vues,  par 
la  noblelTe  des  Motifs  ,  6c  par  les  Obi- 
tacles  à  furmonter  j  je  ne  puis  pas  ne 
le  regarder  point  comme  un  véritable 
Héros. 


Mais-,  ce  Héros  a  lui-même  écrit: 
j'étudie  donc  fes  Produé^tions  ,  &  je  fuis 
frappé  de  l'extrême  définterefTement, 
de  la  douceur ,  de  la  Singulière  onftion , 
ôc  fur -tout  de  la  fublime  Bienveuillance 
qui  éclatent  dans  touts  fes  Ecrits.     Le 
Genre- humain  entier  neft  point  à  l'étroit 
dans  fou  Cœur,  Il  n'eft  aucune  Branche 
de  la  Morale  qui  ne  végète  &  ne  fruc- 
tifie chez  lui.   Il  eft  lui-même  une  Mo- 
rale qui  vit ,  refpire ,  &  agit  fans  ce:^e. 
-Il  donne  à  la  fois  l'Exemple  6c  le  Pré- 
cepte :  (Se  quels  Préceptes  ! 

Qlie  votre  Charité  Joit  fine  ire.  Ayez 

S  eji 
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^=v=T  en  horreur  le  Mal ,  &  attachez  -  vom 

Ch.XXII.  ^  . 

fortement  au  Bien,  Aimez-vous  recifro* 
quement  dwie  affeclion  fraternelle.  Fré^ 
venez-vous  les  uns  les  autres  par  honnê- 
teté. Nefoyez  point  parejfeux  à  rendre 
fervice.  RéjomJJe7>'Vous  dans  VEfpéran- 
ce.  Soyez  patients  dans  VAffiiciion.  Em- 
prejfez  -  vous  à  exercer  la  Bienfaifance 
&  rHofpit alité.  Bénijj'ez  ceux  qui  vous 
perfécutent  i  bénijfez~les  -,  &  ne  les  mau" 
dijfez  point.  Réjouijfez  -  vous  avec  ceux 
qui  font  dans  la  joie  &  pleurez  avec 
ceux  qui  pleurent.  N^ayez  touîs  enfemhle 
qu'un  même  Efprit.  Conduifez-vous  par 
des  penfées  modejîes-,  ^  72e  préfumez 
pas  de  vous-mêmes,  (g) 

Comment  une  Morale  fi  élevée  5  fi 
pure  5  fi  afTortie  aux  Befoins  de  la  So- 
ciété univerfelle  a-t-elle  pu  être  di£lée 

par  ce  même  Homm.e  qui  ?ie  refpiroit 

• —  .  ...ji  I  — 
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que  menaces  &  que  carnage,  ôc  qui==a 
mettoit  fon  plaifir  ôc  fa  gloire  dans  les 
tortures  de  fes  Semblables  f  Comment 
fur -tout  un  tel  Homme  eft  -  il  parvenu 
tout  d\in-'coup  à  pratiquer  lui-même 
une  Morale  fi  parfaite  ?  Celui  qui  étoit 
venu  rappeller  les  Hommes  à  ces  gran- 
des Maximes ,  lui  avoit  donc  ^arlé  ? 

Que  dirai-je  encore  de  cet  admirable 
Tableau  de  la  Charité ,  fi  plein  de  cha- 
leur &  de  vie ,  que  je  ne  me  lafle  point 
de  contempler  dans  uuoautre  Ecrit  (Ji) 
de  cet  excellent  Moralille  ?  Ce  n'efl 
pourtant  pas  ce  Tableau  lui-même ,  qui 
fixe  le  plus  mon  Attention  ;  c'efl  l'occa- 
fion  qui  le  fait  naître.  De  touts  les  Dons 
que  les  Hommes  peuvent  obtenir  & 
exercer  ,  il  n'en  efl  point ,  fans  contre- 
dit ,  de  plus  propres  à  flatter  la  Vanité, 
que  les  Dons  miraculeux.  0°s  rio?r,mes 

(Ji)  I.  Cor.  KHI. 
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1  fans  Lettres  ôc  du  commun  Peuple  ,  qui 

Ch.XXIL 

viennent  tout  d'un  coup  à  parler  des 
Langues  étrangères ,  font  bien  tentés  de 
faire  parade  d'un  Don  ii  extraordinaire  9 
Ôc  d'en  oublier  la  Fùh 

Une  Société  nombreufe  de  nouveaux 
Néophytes  fondée  par  cet  Homme  il- 
luftre ,  abufe  donc  bientôt  de  ce  Don  : 
il  fe  hâte  de  lui  écrire ,  &  de  la  rap- 
peller  fortement  au  véritable  emploi  des 
Miracles  :   il  n'héfite  point  à  préférer 
hautement  à  touts  les  Dons  miraculeiMf 
cette  Bîenveuillance  fublime,  qu'il  nom- 
me la  Charité  ,  &  qui  eft  ,  félon  lui , 
l'Enfemble  le  plus  parfait  de  toutes  les 
Vertus  fociales.  Qiiafidje  jarlerois  les 
Langues  des   Hommes  ,  &  celles  des 
Anges  même ,  jî  je  n'aipoiîit  la  Cha» 
rite  je  ne  fuis  que  comme  P  Airain  qui 
réfonne  ,  ou  comme  une  Cymhale  qui  re- 
îentiî.  Et  quand  j'aurois  le  don  de  Fro- 

phêtiei 
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fhétie  ;  que  faurois  la  connoiffance  <^^c^xu. 
touts  les  Myjières ,  &  la  Science  de  tou^ 
tes  chofes  -,  quand  j'aurois  aujji  toute  la 
Foi ,  jufquà  tranf^orter  les  Montagnes , 
fi  je  Ji'ai  point  la  Charité,  je  71e fuis  rieîi. 

Comment  ce  Sage  a-t-il  appris  à  faire 
un  fi  jufte  difcernement  des  Chofes  ? 
Comment  n'eft-il  point  ébouï  lui-même 
des  Dons  éminents  qu'il  pofTéde  ou  que 
du  moins  il  croit  pofleder  ?  Un  Impof- 
teur  en  uferoit-il  ainfi  ?  Qui  lui  a  dé- 
couvert que  les  Miracles  ne  font  que  de 
fimples  Signes  pour  ceux  qui  ne  croient 
point  encore  ?  Qui  avoit  enfeigné  au 
Perfécuteur  fanatique  à  préférer  T Amour 
du  Genre -humain  aux  Dons  les  plus 
éclatants?  Pourrois-je  méconnoître  aux 
Enfeignements  &  aux  Vertus  du  Diici- 
ple  la  Voix  toujours  efficace  de  ce  Maî- 
tre ^'li  s'eft  facrifié  lui-même  pour  le 
Genre-humain  ?  r 

S  5  C  H  A^      ^ 
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CHAPITRE    VINGT-TROIS. 

L'Aveugle -né. 

CE  font  toujours  les  Interrogatoires 
contenus  dans  la  Dépofition  des 
Témoins  ,  qui  excitent  le  plus  mon  at- 
tention. C'eft  là  principalement  que  je 
dois  chercher  les  Sources  de  la  Proba- 
bilité des  Faits  atteftés.  Si  -,  comme  je 
le  remarquois ,  ces  Interrogatoires  n'ont 
jamais  été  formellement  contredits  par 
ceux  qui  avoient  le  plus  grand  intérêt 
a  le  faire  j  je  ne  pourrai  raifonnable- 
ment  me  refufer  aux  Conféquences  qui 
en  découlent  naturellement. 

Entre  ces  Interrogatoires  ,  il  en  eft 
un  fur-tout  que  je  ne  lis  point  fans  un 
fecret  plaifir  :  e'eft  celui  qui  a  pour 
objet  un  Aveugle-né  guéri  par  TEn- 

VOYÉ. 
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VOYÉ.  (a)  Ce  Miracle  étonne  beaucoup  ^^^^^j 
touts  ceux  qui  avoient  connu  cet  Aveu- 
gle :  ils  ne  f^avent  qu'en  penfer  &  fe 
partagent  là-defTus.  Ils  le  conduifent 
aux  Doéleurs  :  ceux-ci  l'interrogent  , 
6c  lui  demandent  comment  il  a  refu  la 
Vue  V  II  m'a  mis  de  la  boue  fur  les 
Xeuxy  leur  repond-iU  J£  me  fuis  lavé 
&  je  vois. 

Les  Do£leurs  ne  fe  prefient  point  de 
croire  le  Fait.  Ils  doutent  &  fe  divifent. 
Ils  veulent  fixer  leurs  doutes,  &  foup- 
çonnants  que  cet  Homme  n'avait  pas  été 
aveugle  y  ils  font  venir  fon  F  ère  &fa 
Mère.  Efî'ce  là  votre  Fils  ^  q^ue  vous 
dites  être  né  aveugle  ,  leur  demandent- 
ils  ?  comment  donc  voit-il  maintenant  ? 

Le  'Père  &  la  Mère  répndeîit  \  nous 

fça- 

(a)  Jean  j  ix. 

S  4 
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'=r==rç avons  que  c'eft  là  notre  Fils ,  &  qu'il 
eji  né  aveugle  '■,  mars  nous  ne  fcavons 
comment  il  voit  maintenant.  Nous  ne 
fcavons  -pas  non  fins  qui  lui  a  ouvert 
les  Teux.  Il  a  ajjez  d'âge -,  interrogez- 
le  ;  il  parlera  lui-même  fur  ce  qui  le  re^ 
garde. 

Les  Dofteurs  interrogent  donc  de 
nouveau  cet  Homme  ,  (lui  avoit  été 
aveugle  de  naijfance  :  ils  le  font  venir 
j>our  la  féconde  fois  par  devant  eux  ,  & 
lui  difent  :  donne  gloire  à  DIFU  :  nous 
ffavoîîs  que  Celui  que  tu  dis  qui  t'a 
ouvert  les  Yeux ,  ejî  un  Méchant  Hom- 
me. Si  'c'ejî  un  méchant  Homme  ,  re- 
plique-t-il  ,  je  n'en f fais  rien:  je f fais 
feulement  que  fétois  aveugle  ,  &  que 
je  vois. 

A  cette  réponfe  û  ingénue ,  les  Doc- 
teurs reviennent  à  leur  première  Quef- 

tion  : 
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tion:  que  fa-î-il  fait  ?  lui  demandent- =====7! 
ils  encore:  comment  fa~t- il  ouvert  les 
Yeux  ?  Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  répond  cet 
Homme  aufïi  ferme  qu'ingénu,  pourquoi 
voulez.vous  r entendre  de  nouveau^  avez- 
vous  aujji  envie  d'être  4(^jes  Difciples  ? 

Cette  réplique  irrite  les  Do£leurs  : 
ils  le  chargent  dinjures.  .  .  .  Nous  ne 
fcavons  -,  difent-  ils ,  de  la  fart  de  qui 
vient  Celui  dont  tu  parles.  Oefl  quel- 
que chofe  defurfrenant ,  que  vous  igno- 
riez de  quelle  fart  il  vient  ;  ofe  répli- 
quer encore  cet  Homme  plein  de  can- 
deur &  de  bon  fens ,  &  pourtant  il  in' a 
ouvert  les  Teux ,  6cc. 

Quelle  naïveté  !  quel  naturel  !  quelle 
précifion  !  quel  intérêt  !  quelle  fuite  ! 
Si  la  Vérité  n'eft  point  faite  ainfi ,  me 
dis-je  à  moi-même  *,  à  quels  Caraclères 
pourrai- je  donc  la  reconnoître? 

CHA- 
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CHAPITRE  VINGT -QUATRE. 

La   Réfurredlion 
du  Fondateur. 

DE  toutes  les  Procédures ,  que  ren- 
ferme la  Dépofition  qui  m'occupe  ? 
il  n'en  eft  point ,  fans  doute  ?  de  plus 
importante  5  que  celle  qui  concerne  la 
Perfonne  même  de  TEnvoyé.  Elle  eft 
auflî  la  plus  circonftanciée ,  la  plus  ré- 
pétée ,  &  celle  à  laquelle  touts  les  Té- 
moins font  des  allufions  plus  direftes  & 
plus  fréquentes.  Elle  eft  toujours  le 
Centre  de  leur  l!émoignage.  Je  la  re- 
trouve dans  les  principales  Pièces  de  la 
Dépofition  ,  &  en  comparant  ces  Pièces 
entr'elles  fur  ce  Point  fi  elTentiel ,  elles 
me  paroiiTent  très  harmoniques. 

L'Envoyé  eft  faifi ,  examiné ,  inter- 
rogé 
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rogé  par  les  Magiftrats  de  fa  Nation  :  p=rTr^ 
ils  le  fomment  de  déclarer  qui  il  eu -y 
il  le  déclare  :  fa  réponfe  efl  prife  pour 
un  blafpheme  :  on  lui  fufcite  de  faux 
Témoins  qui  jouent  fur  une  équivoque  ; 
il  eft  condamné  :  on  le  traduit  devant 
un  Tribunal  fupérieur  &  étranger  :  il 
y  eft  de  nouveau  interrogé  ;  il  fait  à 
peu  près  les  mêmes  réponfes  :  le  Juge 
convaincu  de  fon  innocence  veut  le  re- 
lâcher ;  les  Magiflrats  qui  Tont  condam- 
né ,  perfiflent  à  demander  fa  mort  :  ils 
intimident  le  Juge  fupérieur  j  il  le  leur 
abandonne  :  il  eft  crucifié  5  enfeveli  : 
les  Magiflrats  fcellent  le  Sépulclire  ;  ils 
y  placent  leurs  propres  Gardes ,  &  peu 
de  temps  après  les  Témoins  atteftent  dans 
la  Capitale  &  devant  les  Magiflrats  eux- 
mêmes  5  que  Celui  qui  a  été  crucifé  ejî 
rejfufcité. 

Je  viens  de  rapprocher  les  Faits  les 

plus 
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*=^=j*plus  efleiitiels  :  je  les  compare  j  je  les 
analyfe  ,  &  je  ne  découvre  que  deux 
Hypothèfes  (a)  qui  puiflent  fatisfaire  au 
dénouement. 

Ou  les  Témoins  ont  enlevé  le  Corps  : 
ou  TEnvoyé  eft  réellement  refïlifcité. 
il  faut  que  je  me  décide  entre  ces  deux 
Hypothèfes  ,  car  je  ne  parviens  point 
à  en  découvrir  une  troifiéme. 

Je  confidère  d'abord  les  Opinions 
particulières,  les  Préjugés,  le  Caradère 
des  Témoins  ;  j'obferve  leur  Conduite  i 
leurs  Circonftances ,  la  fituation  de  leur 
Efprit  ôc  de  leur  Cœur  avant  ôc  après 
la  Mort  de  leur  Maître. 

J'examine  enfuite  les  Préjugés  ,  le 
Caraftère ,  la  Conduite  &  les  allégués 
de  leurs  Adverfaires. 

(a)  Mot  qiû  exprime  une  Suppofition. 
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des  Témoins ,  pour  fçavoir ,  en  général, 
leurs  Opinions,  leurs  Préjugés.  Je  n'i- 
gnore pas  que  leur  Nation  fait  profef- 
fion  d'attendre  un  Libérateur  temporel , 
&  qu'il  eft  le  plus  cher  Objet  des  vœux 
&  des  efpérances  de  cette  Nation.  Les 
Témoins  attendent  donc  aufîî  ce  Libé- 
rateur i   &  je  trouve  dans  leurs  Écrits 
une  multitude  de  Traits  qui  me  le  con- 
firment ,  ôc  qui  me  prouvent  qu'ils  font 
perfuadés ,  que  Celui ,  qu'ils  nomment 
leur  Maître  ,  doit  être  ce  Libérateur 
temporel.    En  vain  ce  Maître  tâche- 
t-il  de  fpiritualifer  leurs  Idées  *,  ils  ne 
parviennent  point  à  dépouiller  le  Pré- 
jugé national ,  dont  ils  font  11  fortement 
imbus.  Nous  efpêrions  que  cejeroit  Lui 
qui  délivreroit  notre  Nation,  (h) 

Ces 

(^)   Luc  XXIV  i    21. 
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!■  Ces  Hommes  dont  les  Idées  ne  s'élè- 

vent pas  au  defTus  des  Chofes  fenfibles , 
font  d'une  fimplicité  ôc  d'une  timidité 
qu'ils  ne  diffimulent  point  eux-mêmes. 
A  tout  moment  ils  fe  méprennent  fur  le 
fens  des  Difcours  de  leur  Maître  5  & 
lorfqu'il  eft  faifi ,  ils  s'enfuient.  Le  plus 
zélé  d'entr'eux  nie  par  trois  fois  &  mê- 
me avec  imprécation ,  de  l'avoir  connu, 
ôi  je  vois  cette  honteufe  lâcheté  décrite 
■en  détail  dans  quatre  des  principales 
Pièces  de  la  Dé^ojitioîi, 

Je  ne  puis  douter  un  inftant ,  qu'ils 
ne  fliflent  très  perfuadés  de  la  réalité 
des  Miracles  opérés  par  leur  Maître  : 
j'en  ai  pefé  les  raifons,  &  elles  m'ont 
paru  de  la  plus  grande  force,  (c)  Je  ne 
puis  douter  non  plus  qu  ils  ne  fe  fuflent 
attachés  à  ce  Maître  par  une  fuite  des 

Idées 

(0  Confultez  les  Chapitres  VIII,  ix,  xr. 
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Idées  qu'ils  s'étoient  formées  du  But  de  ^hxxi^ 
fa  Mi/îîon.  L'attachement  des  Hommes 
a  toujours  un  fondement ,  &  il  falloit 
bien  que  les  Hommes  dont  je  parle, 
efpérafTent  quelque  chofe  de  Celui  au 
fort  duquel  ils  avoient  lié  le  leur. 

Ils  ef^éroient  donc  au  moins  quHl  dê^ 
livrerait  leur  Nation  d'un  joug  étran- 
ger :  mais  ;  ce  Maître  dont  ils  atten- 
doient  cette  grande  délivrance  ,  eft  tra- 
hi, livré,  abandonné,  condamné,  cru- 
cifié ,  enfeveli ,  &  avec  lui  toutes  leurs 
efpérances  temporelles.  Celui  quifatt-r 
voit  les  autres  ,  n'a  pi  fe  fauver  lui- 
même  :  fes  Ennemis  triomphent ,  &  fes 
Amis  font  humiliés  ,  conflernés ,  con- 
fondus. 

Sera-ce  dans  des  Circonflances  fi  dé- 
fefpérantes,  que  les  Témoins  enfanteront 
Te-xtravagant  Projet  d'enlever  le  Corps 

de 
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==de  leur  Maître  ?  Me  peiiuaderaî-je 
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facilement  ,  qu'un  pareil  Projet  puilTe 

monter  à  la  Tùte  de  Gens  aufli  fimples , 
aufïî  groffiers ,  aufîî  dépourvus  d'intri- 
gue 9  aufïî  timides  ?  Quoi  !  ces  mêmes 
Hommes  qui  viennent  d'abandonner  fi 
lâchement  leur  Maître  ,  formeront  tout 
à  coup  l'étrange  réfolution  d'enlever  fon 
Corps  au  Bras  féculier  !  ils  s'expoferont 
évidemment  aux  plus  grands  périls  !  ils 
affronteront  une  Mort  certaine  ôc  cruel- 
le !  6c  dans  quelles  vues  ? 

Ou  ils  font  perfuadés  que  leur  Maî- 
tre relfufcitera  ;  ou  ils  ne  le  font  pas  : 
fi  c'eft  le  premier  ,  il  efl  évident  qu'ils 
abandonneront  fon  Corps  à  la  PUIS- 
SANCE DIVINE  :  û  c'efl  le  dernier  , 
toutes  leurs  efpérances  temporelles  doi- 
vent être  anéanties.  Que  fe  propofe- 
roient-ils  donc  en  enlevant  ce  Corps  ? 
de  publier  qu'il  efl  reffiifcité  ?    mais; 

des 
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des  Hommes  faits  comme  ceux-ci  ;  des  !^^^^ 
Hommes  fans  Crédit  ,   fans  Fortune , 
fans  Autorité  5   efpéreront- ils  d'accré- 
diter jamais  une  auilî  monftrueufe  Im- 
poflure  ? 

Encore  fi  Tenlévement  étoit  facile  : 
mais  ,  le  Sépulchre  eft  fcellé  :  des  Gar- 
des l'environnent,  Ôc  ces  Gardes  ont  été 
choifis  ôc  placés  par  ceux  mêmes  qui 
avoient  le  plus  grand  intérêt  à  prévenir 
l'Impoflure.  Combien  de  telles  précau- 
tions font- elles  propres  à  écarter  de 
l'Efprit  des  timides  Pécheurs  toute  Idée 
d'enlèvement  !  Des  Gens  qui  îi'oîit  ni 
Argent  ni  Or  entreprendront- ils  de 
corrompre  ces  Gardes  ?  des  Gens  qui 
s'enfuient  au  premier  danger  ,  entre- 
prendront ■  ils  de  les  combattre  ?  des 
Gens  hais  ou  méprifés  du  Gouverne- 
ment ,  trouveront-ils  des  Hommes  har- 
dis qui  veuillent  leur  prêter  la  main  ? 

f  fe 
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çSxî/  ^^  flatteront-ils  que  ces  Hommes  ne  les 
trahiront  point  ?  &c. 

Mais  ;  fiiis-je  bien  afliiré  que  le  Sé- 
pulchre  a  été  fcellé ,  &  qu'on  y  a  placé 
des  Gardes  ?  J'obferve  que  cette  Cir- 
conflance  fi  important^e ,  fi  décifive ,  nç 
fe  trouve  que  dans  une  feule  Pièce  (d) 
de  la  Dépofition ,  &  je  m'en  étonne  un 
peu.  Je  recherche  donc  avec  foin  ,  fi 
cette  Circonftance  fi  efTentielle  de  la 
Narration ,  n'a  point  été  contredite  par 
ceux  qu'elle  intérefToit  le  plus  direfte- 
îîient ,  &  je  parviens  à  m'afliirer  qu'elle 
ne  l'a  jamais  été.  Il  faut  donc  que  je 
convienne ,  que  le  Récit  du  Témoin  de- 
meure dans  toute  fa  force  ,  ôc  que  le 
fimple  filence  des  autres  Auteurs  de  la 
Dépoiition  écrite ,  ne  f^^auroit  le  moins 
du  monde  infirmer  fon  Témoignage  fur 

ce  Point.  In- 

I  il .  , I  ■» 

(d)  Matthieu,  xxvii.  66. 
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Indépendamment  d'un  Témoi2;nao-e  fi  ===;« 
exprès ,  combien  eft-il  probable  en  loi , 
que  des  Magiftrats  qui  ont  à  redouter 
beaucoup  une  ImDofture ,  Ôc  qui  ont  en 
main  touts  les  Moyens  de  la  prévenir  , 
n'auront  pas  négligé  de  faire  ufage  de 
ces  Moyens  !  ôc  s'ils  n'en  avoient  point 
fait  ufage  5  quelles  raifons  en  affigne- 
rois-je? 

Il  me  paroîtra  plus  probable  encore 
que  ces  Magiflrats  ont  pris  toutes  les 
précautions  nécefîaires ,  fi  j'ai  des  preu- 
ves ,  qu'ils  ont  fongé  à  temps  aux  Moyens 
de  s'oppofer  à  l'Impofture.  Seigneur  ! 
nous  nous  fommes  fouvenus  que  ce  Se- 
ducieur  a  dit ,  lor/qu'il  vivait  ;  je  réf. 
fufciterai  dans  trois  jours.  Commandez 
donc  que  le  Sépdchre  foit  gardé  suye^ 
nient  -,  jufqu'au  troijîéme  jour -^  de  peur 
que  f es  Difciples  ne  viennent  la  m  lit  en* 
lever  fin  Corp,  &  ne  difint  au  Peuple 
T  2  qi^'il 
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cTxxiy  V^^^^  ^fi  fejfufcité.   Cette  dernière  Im* 
-[ofture  feroit  jJtre  que  la  première,  (f). 

Si  donc  les  Chefs  du  Peuple  ont  pris 
les  précautions  que  la  Chofe  exigeoit  j 
ne  fe  font -ils  pas  ôtés  à  eux-mêmes 
tout  moyen  de  fuppofer  un  enlèvement? 
Cependant  ils  ofent  le  fuppofer  :  ils 
dmment  une  fomme  d^ Argent  aux  Gar^ 
des ,  qui  à  leur  inftigation ,  répandent 
dans  le  Publie  ,  que  les  Difciples  font 
venus  de  îiuit  ?  &  quHls  ont  enlevé  le 
Corps  ^^  pendant  que  les  Gardes  dor-- 
moient,  if) 

Je  n'infifte  point  fur  la  fingulière  ab- 
furdité  de  ce  rapport  fuggéré  aux  Gar- 
des. Elle  faute  aux  Yeux  :  comment  ces 
Gardes  pouvoient-ils  depofer  fur  ce  qui 

s'étoit  pafle  pendant  qu''ils  dormoient  f 

■  il  II — 1 1 1    I— — — —1^ 

te)  Matthieu  ^  xxvii ,  63  ,  6^. 

(/)  I^i^.  XXVIII,  12  î  13»  , 
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Eft-il  d'ailleurs  bien  probable  que  desT^"^^^ 
dardes  afEdés,  ôc  choifis  tout  exprès 
pour  s'oppofer   à  l'Impofture  la  plus 
dangereufe  5  fe  foient  livrés  au  fommeil  ? 

Je  fais  un  Raifonnement  qui  me  frap- 
pe beaucoup  plus  :  il  me  paroît  de  la 
plus  grande  évidence,  que  les  Magif- 
trats  ne  peuvent  ignorer  la  Vérité.  S'ils 
font  convaincus  de  la  réalité  de  Yenlé- 
vement ,  pourquoi  ne  font-ils  point  le 
Procès  aux  Gardes  ?  pourquoi  ne  pu- 
blient-ils point  ce  Procès  ?  quoi  de  plus 
démonftratif  5  &  de  plus  propre  à  ar- 
rêter les  progrès  de  Tlmporture ,  &  à 
confondre  les  Impofleurs  ! 

Ces  Magiftrats ,  fi  fortement  interef- 
fés  à  confondre  TlmpoUure ,  ne  pren- 
nent pourtant  point  une  route  fi  direc- 
te 5  fi  lumirieufe  ,  iî  juridique.  Ils  ne 
«'afliirent  pas  même  de  la  Perfonne  des 

T  3  liT^- 
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==p=împofleurs.  Ils  ne  les  confrontent  point 
avec  les  Gardes,  Ils  ne  piiniffent  ni  les 
Impofteurs  ni  les  Gardes.  Ils  ne  publient 
aucune  Procédure.  Ils  n'éclairent  point 
le  Public.  Leurs  Defcendants  ne  Téclai- 
rent  pas  davantage ,  &  fe  bornent ,  com- 
me leurs  Pères ,  à  affirmer  rimpofture. 

Il  y  a  plus  :  lorfque  ces  mêmes  Ma- 
giftrats  mandent  bientôt  après  par  de- 
vant eux  ,  deux  *des  principaux  Difci- 
pies  ,  à  l'occafion  d'une  Guérifon  qui 
fait  bruit ,  (g)  &  que  ces  Difciples  ofent 
leur  reprocher  en  face  un  grand  Crime , 
ôc  attefter  en  leur  préfence  la  Réfurrec- 
îion  de  Celui  qii'ils  ont  crucifié  -,  que 
font  ces  Magiftrats  ?  ils  fe  contentent 
de  menacer  ces  deux  D{fciples  &  de  leur 
défendre  d'e?}feig?ier.  (h)  Ces  menaces 

n'in- 

{g)  Voye'i;  le  Chapitre  xxi  de  ces  Recherches. 
Qi)  Adi.  ivî  i8,  21, 
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n'intimident  point  les  Témoins  :  ils  con-  ^^^ 
tinuent  à  publier  hautement  dans  le  Lieu 
même ,  Se  fous  les  Yeux  de  la  Police , 
la  Réfurreftion  du  Crucifié.  Ils  font  man- 
dés de  nouveau  par  devant  les  Magif- 
crats  :  ils  comparoiflent  ôc  perfiftent 
avec  la  même  hardiefle  dans  leur  Dépo- 
fition  :  le  DIEU  de  nos  'Pères  a  reffiif" 
cité  Celui  que  vous  avez  fait  mourir  : 
....  nous  enfommes  les  T'émoins.  (i) 
Que  font  encore  ces  Magiftrats  ?  ils 
font  fouetter  les  T'enjoins  ,  leur  renou- 
vellent la  première  défenfe  ,  &  l^^  ^^if' 
fent  aller,  {k) 

(i)  Ad.  V  ,  30  j  32. 


T  4  CHA- 
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CHAPITRE   VINGT-CINQ. 

Conféquences  du  Fait. 

© 

Remarques  :  Objedions  : 

Réponfes. 

\  70ilà  des  Faits  circonftanciés  ;  des 
^  Faits  qui  n'ont  jamais  été  contre- 
dits ;  des  Faits  atteftés  conftamment  & 
unanimement  par  des  Témoins ,  que  j'ai 
reconnus  poffeder  toutes  les  Qualités 
qui  fondent,  en  bonne  Logique,  la  Cré- 
dibilité d'un  Témoignage,  (à)  Dirai-je  , 
'pour  infirmer  de  tels  Faits ,  que  la  craifi- 
te  du  'Peuple  empêchoit  les  Magiflrats 

de 

{a)  Voyez  le  Chapitre  vu i.  Je  dois  éviter  ici  de 
tomber  dans  ces  répétitions  trop  fréquentes ,  même 
chez  les  meilleurs  Auteurs.  Je  ne  reviens  donc  plus 
à  ce  que  je  penfe  avoir  ajGTez  bien  établi.  Celt  au 

Lee- 
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de  faire  des  Informations ,  de  pourfui-  ^7^^^, 
vre  juridiquement  &  de  punir  les  Té- 
moins comme  Impofteurs  ,  de  publier 
des  Procédures  authentiques  ,  &c.  ? 
Mais;  fi  le  Crucifié  n'avoit  rien  fait 
pendant  fa  Vie  qui  eût  excité  Tadmira- 
tion  &  la  vénération  du  Peuple  *,  s"il  n'a- 
voit fait  aucun  Miracle  \  fi  le  Peuple 
ifavoitJ)oint  béni  DIEUï  fon  occafion 
d'avoir  donné  aux  Hommes  un  tel  Pou" 
voir  'f  fi  la  Doârine  &  la  Manière  d'en- 
feigner  du  Crucifié  n'avoient  point  paru 
au  Peuple  l'emporter  de  beaucoup  fur 
tout  ce  qu'il  entendoit  dire  à  fes  Doc- 
teurs 't  s'il  n'avoit  point  tenu  pour  vrai , 
que  jamais  Homme  n'avoit  -farlé  comme 
celui-là  i  pourquoi  les  Magiflrats  au- 
roient-ils  eu  à  craindre  ce  Peuple ,  en 

pour- 

Ledleiir  à  retenir  îa  liaifon  des  Faits  &  de  leurs  Con- 
féquences  les  pbs  immédiates.  C'eft  à  lui  encore  à 
s'approprier  mes  Principes  &  à  en  faire  rapplieation 
au  befoin. 
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^^^^poiirfuivant  juridiquement  les  Diciples 
abjetls  d'un  Impofteur ,  aufîi  ïmpofteurs 
eux-mêmes  que  leur  Maître  ?  Comment 
les  Magiftrats  auroient-ils  eu  a  redouter 
un  Peuple  prévenu  fi  fortement  &  de- 
puis û  longtemps  en  leur  faveur ,  s'ils 
avoient  pu  lui  prouver  par  des  Frocé- 
dures  légales  ôc  publiques  ,  que  la  Gué- 
rifon  de  l'Aveugle-né ,  la  Réfarre£tion 
de  Lazare,  la  Guérifon  du  Boiteux, 
le  Don  des  Langues  ,  ôcc.  n'étoient  que 
de  pures  fupercheries  ?  Combien  leur 
avoit-il  été  facile  de  prendre  des  Infor ", 
mations  fur  de  pareils  Faits  !  combien 
leur  étoit-il  aifé  en  particulier ,  de  prou- 
ver rigoureufement  que  les  Témoins  ne 
parloient  que  leur  Langue  Maternelle  ! 
Comment  encore  les  Magiilrats  au- 
roient-ils eu  à  craindre  le  Peuple ,  s'il 
avoient  pu  lui  démontrer  jiindiqiie^ 
ment ,  que  les  Difciples  avoient  enlevé 
ie  Corps  de  leur  Maître  ?  &  ceci  étoit- 
il 
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il  plus  difficile  à  conftater  que  le  refte  ?  ^■^:— 
&c. 

Puis-je  douter  à  préfent  de  l'extrême 
improbabilité  de  la  première  Hy]-othcfe 
ou  de  celle  qui  fuppofe  un  enlèvement  ? 
puis-je  raifonnablement  refiifer  de  con^ 
venir ,  que  la  féconde  Hypoîhefe  a  ,  au 
jmoins  ,  un  degré  de  probabilité  égala 
celui  de  quelque  Fait  hiftorique  que  ce 
foit ,  pris  dans  THiftoire  du  même  Siè- 
cle ou  des  Siècles  qui  Pont  fuivi  immé- 
diatement ? 

Tracerai-je  ici  l'affreufe  Peinture  du 
Caractère  des  principaux  Adverfaires? 
puiferai-ie  cette  Peinture  dans  leur  pro- 
pre Hiilorien  ?  (b)  oppoferai-je  ce  Ca- 
raftère  à  celui  des  Témioins  ;  le  Vice  à 
la  Vertu  ,    la  fureur  à  la  modération  ; 

PHy- 

(è)  Joseph. 
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p^~^  l'Hypocrifie  à  la  Sincérité  ;  le  Menfon- 
ge  à  la  Vérité  ?  j'oublierois  que  je  ne 
fais  qu'une  EfquilTe  ôc  point  du  tout  un 
Traité. 

Dirai-je  encore ,  que  la  Réfurfeftion 
de  rEwoYÉ  n'eft  point  un  Fait  ifolé', 
(c)  mais ,  qu'il  efl  le  maître  Chaînon 
d'une  Chaîne  de  Faits  de  même  Genre  , 
,  &  d'une  multitude  d'autres  Faits  de  tout 
Genre,  qui  deviendroient  touts  abfolu- 
ment  inexplicables ,  fi  le  premier  Fait 
étoit  fuppofé  faux  ?  Si  en  quelque  Ma- 
tière que  ce  foit ,  une  Hypothèfe  eft  d'au- 
tant plus  probable  ,  qu'elle  explique  plus 
heureufement  un  plus  grand  nombre  de 
Faits  ou  un  plus  grand  nombre  de  Par- 
ticularités eiïentielles  d'un  même  Fait  j 
ne  ferai -je  pas  dans  l'obligation  logique 
de  convenir,  que  la  première  Hypothèfe 

nex- 

L_  ^ 

(0  Voye  g  les  Chapitres  vi  &  xi. 
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n'explique  rien  ,  ôc  que  la  féconde  ex-  -  ;^^^ 
plique  tout  ,  &  de  la  manière  la  plus 
heureufe  ou  la  plus  naturelle  ?  Si  une 
certaine  Hypothèfe  me  conduit  néceflai* 
rement  à  des  Conféquences  qui  choquent 
manifeftement  ce  que  je  nomme  VOrdre 
moral ,  (^)  pourrois-je  recevoir  cette 
Hypothèfe  ,  &  la  préférer  à  celle  qui 
auroit  fon  fondement  dans  l'Ordre  mo- 
ral même  ? 

Ajouterai -je  que  fi  TEnvoyé  n'eft 
point  reffufcité,  il  a  été  lui-même  un 
infigne  Impofteur  ?  car  du  propre  aveu 
des  Témoins  ,  il  avoit  prédit  fa  Mort 
ôc  fa  Réfurre£lion ,  ôc  établi  un  Mé<. 
morial  de  l'une  &  de  l'autre.  Si  donc  il 
n'eft  point  refTufcité  ,  fes  Difciples  ont 
dû  penfer  qu'il  les  avoit  trompés  fur  ce 

Point 


{d)  Confultez  ce  que  j'ai  dit  de  VOrdrs  moral}  daiy 
le  Chapitre  vu. 
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=====  Point  le  pins  important  :  ôc  s'ils  Tont 
penié  ,  comment  ont-ils  pu  fonder  fiir 
une  Réfiirre£tion  qui  ne  s'étoit  point 
opérée ,  les  efpérances  û  relevées  d'uh 
Bonheur  à  venir  ?  Comment  ont-ils  pu 
annoncer  en  fon  Nom  au  Genre-humain 
ce  Bonheur  à  venir  ?  Comment  ont-ils 
pu  s'expofer  pendant  f\  longtemps  à  tant 
de  contradiftions  5  à  de  fi  cruelles  épreu- 
ves ,  à  la  Mort  même ,  pour  foutenir 
une  Doftrine  qui  repofoit  toute  entière 
fur  un  Fait  faux ,  &  dont  la  faufleté  leur 
étoit  û  évidemment  connue  ?  Comment 
des  Hommes  qui  faifoient  une  profeffion 
il  publique  ,  li  confiante  ,  ôc  en  appa- 
rence fi  fmcère  de  l'Amour  le  plus  dé- 
licat &  le  plus  noble  du  Genre -humain, 
ont-ils  été  afïez  dénaturés  pour  tromper 
tant  de  milliers  de  leurs  Semblables ,  &c 
les  précipiter  avec  eux  dans  un  abîme 
de  malheurs  ?  Comment  d'infignes  îm-' 
pofleurs  ont-ils  pu  efpérer  d'être  dédom- 
magés 
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macrés  dans  une  autre  Vie  des  foufiran-  - — -rr^-i 
^      .  >  ^  _  Ch.XXV, 

ces  qu'ils  enduroient  dans  celle-ci  f  Com- 
ment de  femblables  Impofteurs  ont-ils 
puenfeigner  aux  Hommes  la  Doftrine 
la  plus  épurée  ,  la  plus  fublime ,  la  mieux 
appropriée  aux  Befoins  de  la  grande  So- 
ciété ?  Comment  encore mais  , 

j'ai  déjà  a{îez  infifté  (e)  fur  ces  monf- 
trueufes  oppolitions  à  l'Ordre  moral  : 
elles  s'offrent  ici  en  fi  grand  nombre  , 
elles  font  fi  frappantes ,  qu'il  me  fufEt 
d'y  réfléchir  quelques  mom.ents  pour 
fentir  de  quel  côté  eft  la  plus  grande 
Probabilité. 

Obje£lerai-je ,  que  la  Réfurreftion  de 
I'Envoyé  n'a  pas  été  afTez  piblique  -,  & 
qu'il  auroit  dû  fe  montrer  à  la  Capitale , 
&  fur-tout  à  fes  Juges  après  fa  Réfur- 
re£tion  ?    Je   verrai  d'abord  ,    que  la 

Quef- 

{e)  V^oyez  le  Chapitre  xvi. 
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- — 7-—  Queftion  nieû  point  du  tout  de  fçavoir 
ce  que  DIEU  auroit  pu  faire  ;  mais , 
qu'elle  git  uniquement  à  fçavoir  ce  qu  il 
a  fait.  C'étoit  à  l'Homme  intelligent  5 
à  l'Homme  înoral ,  que  DIEU  vouloit 
parler  :  il  ne  vouloit  pas  le  forcer  à 
croire ,  ôc  laiffer  ainfi  l'Intelligence  fans 
exercice.  Il  s'agit  donc  uniquement  de 
m'affurer,  fi  la  Réfurredtion  de  TEn- 
voYÉ  a  été  accompagnée  de  Circons- 
tances aiTêz  décifives ,  précédée  6c  fui- 
vie  de  Faits  aiïez  frappants  pour  con- 
vaincre l'Homme  raifonnahle  de  la  Mif- 
fion  extraordinaire  de  TEnvoyé.  Or  3 
quand  je  rapproche  toutes  les  Circonf- 
tances  &  touts  les  Faits  ;  quand  je  les 
pèfe  à  la  Balance  de  ma  Raifon ,  je  ne 

puis 

(/)  Voyez  le  lecond  Paragraphe  du  Chapitre  vu. 

11  y  avoit  eu  fous  rancienne  Oeconomie  >  des  Mi- 
racles ou  des  Signes  d'une  très  grande  publicité.  Je 
crois  entrevoir  des  raifons  de  cette  publicité  :  je  ne 
ferai  que  les   indiquer.  La  Nation  qui  vivoit  fous 

cette 
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puis  me  difîîmuler  à  moi  -  même  5  que 
DIEU  n'ait  fait  tout  ce  qui  étoit  fuffi- 
faut  pour  donner  à  l'Homme  raiionna- 
ble  cette  Cenitude  morale  qui  lui  man- 
quoit  5  qu'il  défiroit  avec  ardeur  ,  6c 
qui  étoit  fi  bien  affbrtie  à  fa  Condition 
préfénte. 

Je  reconnoîtrois  encore  ,  que  mon 
Objection  fur  le  défaut  de  piblicité  de 
la  Réfurreâiion  de  TENvoyÉ  ,  envelop- 
peroit  une  grande  abfurdité  '-,  puifqu  en 
développant  cette  Obiedion  j'apperce- 
vrois  au/îi-tôt  que  chaqu'Individu  de 
THumanité  pourroit  requérir  auiïî  que 
TEnvoyé  lui  apparût ,  (/)  &c. 

cette  Occonomie ,  i^etoit  proprement  qu'une  Jeule 
grande  Famille,  qui  ne  devoit  jamais  le  mêler  aux 
Peuples  voifins ,  pour  n'altérer  point  le  grand  Dt!->6t 
qui  lui  e'toit  confié.  Le  Gouvernement  de  ce^e  Fa- 
mille étoit  une  Théocratie.  Il  étoit  for»"  dans  '\-'Mit 
de  cette  Théocratie  ,  que  le  Miniftre  du  MON  -^  K- 
Q.UE ,  fût  accrédité  par  le  MON  ARQ.UE  Lui-mén  e  > 

Y  auprès 
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s===  II  ne  faut  point  que  je  dife  ;  cela  efl 
fage ,  donc  DIEU  l'a  fait  ou  dû  le  faire  : 
mais ,  je  dois  dire  ;  DIEU  Ta  fait ,  donc 
cela  eft  fage.  Efl-ce  à  un  Etre  auflî  pro- 
fondément ignorant  que  je  le  fuis  à  pro- 
noncer 


auprès  de  la  Famille  afiemblée  en  Corps  de  Nation. 
Il  l'étoit  encore ,  que  la  Loi  publiée  par  ce  Miniftre 
au  Nom  du  MONARQl'E  ,  fût  autorifée  par  les 
Signes  les  plus  éclatants  &  les  plus  impofants ,  par 
des  Signes  qui  peignifTent  la  Majesté' redoutable  du 
MONARQUE  ,  «S;  dont  la  Famille  entière  fut  fpec- 
tatrice.  Une  autre  railbn  encore  paroiffoit  exigej? 
cette  Dilpenlation  :  le  Miniftre  de  l'ancienne  Oeco- 
iiomie  n'avoit  point  été  annoncé  de  loin  à  la  Nation 
par  des  Oracles ,  qui  le  caradtérifaflent  afTez  claire- 
ment ,  pour  qu'il  ne  pût  en  être  raifonnablement 
méconnu.  Il  falloit  donc  que  la  grande  pu^/icifé  des 
Miracles  ou  des  Signes  deftinés  à  autorifer  la  Mif- 
îîon  du  Miniftre  ,  fuppléât  au  défaut  d''Oracles,  Le 
Caractère  de  la  Nation ,  &  fes  Circonftances  parti- 
culières ,  entroient  j  fans  doute  ,  aufli  dans  les  vues 
de  cette  Difpenfation  :  on  démêle  affez  quelles  Idée* 
ces  mots  de  Cara6icres  &  de  Circonjîances  réveillent 
dans  mon  Efprit ,  &  il  n'eft  pas  befoin  que  je  le9 
énonce. 

Le  Plan  de  la  nouvelle  Oeconomie  étoit  bien  dii^ 
féient.  Elle  ne  devoit  point  etie  îippropiice  à  une 

feule 
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noncer  fur  les  Voyes  de  la  SAGESSE-   ";-'"/ 
ELLE -même  ?    La  feule  chofe  qui  foit 
ici  proportionnée  à  mes  petites  Facul- 
tés ,   eft  d'étudier  les  Voies  de  cette 
SAGESSE  ADORABLE,  &  de  fentir        ^ 
le  prix  de  son  Bienfait. 

feule  Famille.  Toutes  le?  î^ations  de  la  Terre  dé- 
voient y  participer  dans  la  longue  dure'e  des  Siècles. 
Comment  eut -il  été  pciïible  de  rafiembler  dans  un 
même  lieu  toutes  les  Kations,  pour  accréditer  au- 
près d'elles  par  des  Signes  extraordinaires ,  le  Ministre 
de  cette  nouvelle  Oeconcmie  ,  deftinée  à  fu.ccéder  à 
ràncienne  ,  à  runiverfalifer  &  à  la  perfeflinnuer  ? 
Mais  ;  fi  la  Miffion  de  ce  Ministre  avoit  été  anon- 
cée  en  divers  temps  Ô"  en  diverfes  manière t  par  des  Ora' 
des  afieîî  nombreux ,  afîez  circonftanciés  •>  afTez  clairs» 
pour  que  le  Temps  de  fa  venue  3  les  Caradlères  de  fa 
Perfr'nne ,  fes  Fondlions  &c. ,  ne  puffent  être  raifou- 
nablement  méconnus  par  le  Peuple  auqviel  il  devoit 
d'abord  s'àdreffer  ;  fi  les  autres  Peuples  pouvoienf 
acquérir  la  connoiffance  de  ces  Oracles;  fi  le  ''ii- 
NisTRE  de  la  nouvelle  Oeconomie  devnit  être  revêtu 
dSine  Puifiance  &  d'une  SagefTe  furnaturelles  ;  s'il 
devoit  faire  des  Oeuvres  que  nul  autre  na'oit  faites  ;  Jf 
jamais  Homme  n' avoit  parlé  comme  Celui-ci  devoir  parier  ç 
sll  devoit  donner  à  d'autres  Homnîes  le  Pouvoir 
de  faire  deyèmè/afc/ej  Oeux/res  &  même  de  plus  c>'ui.def 
çnçore  i  s'il  devoit  les  envoyer  à  toutes  les  ISatinas 

V  z  pour 


3o8  Recherches 

g— — ^—  pour  les  éclairer  &  leur  fignifier  la  bonne  Tolsmé  de 

GH.XXV". le^jj-  PERE  commun;  fi  en  conféquence  il  devoit 

revêtir    ces   Envoyés   d'un  Don  extraordinaire  ,    au 

moyen  duquel  ils  communiqiieroient  leurs  Fenfées 

à  ces  Nations  &  en  feroient  entendus  ;  fi 

mais^  le  Le(£leur  intelligent  &  ami  du  Vrai  m'a  de'ja 
faifi  :  j'abandonne  ces  Confidéiations  à  fon  juge- 
ment. 

Il  eft  une  autre  Chofe  fur  laquelle  il  voudra  bien 
réfléchir  encore.  Ces  Miracles  de  l'ancienne  Oecono- 
mie  ,  qui  avoient  été  opérés  aux  Yeux  d'une  Nation 
entière  j  ne  fe  font  pas  perpétués  d'âge  en  âge  chez 
cette  Nation.  Toutes  les  Générations  qui  fe  font 
fuccédées  de  fiécle  eu  fiécle  jufqu'à  nos  jours ,  n'ont 
pas  vu  de  leurs  propres  yeux  la  grande  disparition 
du  MONARQUE  :  toutes  ont  été  pourtant  très 
attachées  à  leur  Loi  ;  toutes  ont  été  très  perfua- 
dées  de  la  certitude  de  cette  Apparition ,  &  de  la  Di- 
vinité de  la  Miffion  du  premier  Légiflateur.  Quel 
a  donc  été  le  Fondement  logique  de  cette  forte  & 
conltante  perfuafion^  comment  la  Génération  qui 
exirte  aujourd'hui  perfévère-t-elle  dans  la  Croyance 
des  Générations  qui  l'ont  précédée  l  Ce  FondemenC 
logique  repofe ,  fans  doute ,  dans  la  Tradition  écrit» 
&  dans  la  Tradition  orale  :  les  Preuves  des  Miracle» 
de  Tancienne  Oeconomie ,  tiennent  donc  effentiel- 
lement  comme  celles  des  Miracles  de  la  nouvelle 
Oeconomie  j  aux  Règles  du  Témoignage. 

Ainfi ,  la  Queiiion  fe  réduit  à  examiner ,  fî  les  Té-; 
moi^nages  fur  lefquels  repofe  la  Miffion  du  fécond  Le- 
cisLATfiuR^  font  inférieurs  en  force  i\  ceux  qui  fon- 
dent 
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dent  la  Miffion  du  premier  Légiflateur.  Cet  Examen  i— .-  -  j^^ 
important  regarde^  en  particulier ,  les  Sages  de  cette  Ch.XXV". 
ÎJation ,  difperfe'e  aujourd'hui  parmi  touts  les  Peu- 
ples ,  &  qui  continue  à  rejetter  la  Miffion  de  ce  fé- 
cond Législateur  ,  que  le  premier  avoit  annoncé 
lui  -  même  afTez  clairement ,  &  qui  Tavoit  été  d'une 
manière  plus  claire  &  plus  préçile  par  les  Oracles 
l^oftérieurs. 


V 


CHA- 
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c:h.xxvi   "  ^ 

CHAPITRE  VÎNGT-SIX. 

Oppojitwns  entre  les  Pièces 
de  la  Dépojltiofi. 

Réflexions  fur  ce  Sujet, 

T'AI  dit  quç  toutes  les  Pièces  de  la 
*^  Dépofition  m'avoient  paru  très  har- 
moniques ou  très  convergentes.  J'y  dé- 
couvre néanmoins  bien  des  Variétés  foit 
dans  la  Forme  ,  foit  dans  la  Matière. 
J'y  apperçois  même  çà  &  là  des  Oppo- 
fitions  au  moins  apparentes.  J'y  vois 
des  difficultés  qui  tombent  fur  certains 
Points  de  Généalogie  ,  fur  certains 
Lieux,  fur  certaines  Perfonnes,  fur  cer- 
tains Faits  5  &c.  &  je  ne  trouve  pas  d'a- 
bord la  folution  de  ces  Difficultés. 

Comme  je  n'ai  aucun  intérêt  fecret  à 
eroire  ces  Difficultés  infolubles  •>  je  ne 

com- 
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commence  point  par  imaginer  g  quelles  ae~ 

Ch.XXVI 

le  font.  J'ai  étudié  la  Logkiue  (a)  du 
Cœur  ôc  celle  de  TEfprit  :  je  me  mets 
un  peu  au  fait  de  cette  autre  Science 
qu'on  nomme  la  Critique  ,  (ô)  Ôc  qu  il 
ne  m'efl  point  permis  d'ignorer  entière- 
ment. Je  rapproche  les  PalTages  paral- 
lèles ;  (c)  je  les  confronte  j  je  les  ana- 
tomife  5  ôc  j'emprunte  le  fecours  des 
meilleurs  Interprêtes.  Bientôt  je  vois 
les  Difficultés  s'applanir  ^  la  Lumière 
s'accroître  d'inftant  en  inftant  ;  fe  ré- 
pandre de  proche  en  proche  ;  fe  réflé- 
chir de  touts  côtés ,  ôc  éclairer  les  Par- 
ties les  plus  obfcures  de  l'Objet. 

Si  cependant  il  eft  des  recoins  que 

cette 


(«)  La  hogiqtie  eft  l'Art  de  penfer  ou  de  raifonner. 

(h)  La  Science  ou  TArt  qui  enfeigne  les  Règles  nar 
iefquelles  on  doit  juger  des  Livres  &:  de  leurs  Auteurs, 

(c)  Paffages  qui  ont  à  peu  près  le  même  fens  ou 
iiui  tendent  à  établir  la  même  Vérité. 

V4 
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■===  cette  Lumière  n'éclaire  pas  aflez  à  mon 
gré  5  s'il  refle  encore  des  Ombres  que 
je  ne  puis  achever  de  diflîper  ,  il  ne  me 
vient  pas  dans  TEfprit ,  &  bien  moins 
dans  le  Cœur ,  d'en  tirer  des  Conféquen- 
ces  contre  VEiiJemhle  de  la  Dépofition: 
c'eft  que  ces  Ombres  légères  n'éteignent 
point ,  à  mes  yeux  ,  la  Lumière  que  ré- 
fléchiflent  11  fortement  les  grandes  Par- 
ties du  Tableau. 

Il  m'efl  bien  permis  de  douter  :  le 
Doute  fhilofophique  eu.  lui-même  le 
Sentier  de  la  Vérité  j  mais ,  il  ne  m'efl 
point  permis  de  manquer  de  bonne  foi , 
parce  que  la  vraie  Philofophie  eft  ab- 
folument  incompatible  avec  la  mauvai- 
fe  foi  5  ôc  qu'on  eft  Philofophe  par  le 
Cœur  beaucoup  plus  encore  que  par  la 
Tête.  Si  dans  l'examen  critique  de  quel- 
qu'Auteur  que  ce  foit ,  je  me  conduis 
toujours  par  les  Régies  les  plus  sûres 
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ôc  les  plus  communes  de  l'Intertrêtation  7=^^. 
fi  une  de  ces  Règles  me  prefcrit  de  ju- 
ger fur  YEnfemhle  des  Chcfts ,  fi  une 
autre  Règle  m'enfeigne  ,  que  de  le'gères 
Difficultés  ne  peuvent  jamais  infirmer 
cet  Enfemble,  quand  d'ailleurs  il  porte 
avec  lui  les  Caraftères  les  plus  efiTenticls 
de  la  Vérité  ou  du  moins  de  la  Proba- 
bilité 5  pourquoi  refuferois-je  d'appli- 
quer ces  Règles  à  l'Examen  de  la  Dé- 
fofitioîi  qui  m'occupe ,  &  pourquoi  ne 
jugerois-je  pas  aufïî  de  cette  Dépolltion 
'  par  fon  Enjemhk  ? 

Ces  Oppofitions  apparentes  elles-mê- 
mes, ces  efpèces  &  Antinomies^  (d)  ces 
Difficultés  de  divers  Genres ,  ne  m'indi- 
quent-elles pas  d'une  manière  afTez  clai- 
re 5  que  les  Auteurs  des  différentes  Piè- 
ces 

id)  Mot  qui  dans  fon  fens  propre,  exprin:e  des; 
contradidions  ou  des  oppofitions  entre  deux  ou  plu- 
Ceuis  Loix. 
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^^~=  ces  de  la  Dëpofition  ne  fe  font  pas  copiés 
les  uns  les  autres ,  &  que  chacun  d'eux 
a  rapporté  ce  qu'il  tenoit  du  Témoigna- 
ge de  fes  propres  Sens  ou  ce  qu'il  avoit 
appris  des  Témoins  oculaires  ? 

Si  ces  différentes  Pièces  de  la  Dépo- 
fition  avoient  été  plus  femblables  en- 
tr'elles  ;  je  ne  dis  pas  feulement  dans  la 
Forme  -,  je  dis  encore  dans  la  Matière  » 
n'aurois-je  point  eu  lieu  de  foupçonner 
qu'elles  part  oient  toutes  de  ta  même 
Main  ou  qu'elles  avoient  été  copiées 
les  unes  fur  les  autres  ?  &  ce  foupçon , 
aufîî  légitime  que  naturel  ,  n'auroit-il 
pas  infirmé  ,  à  mes  Yeux  5  la  validité 
de  la  Dépofition  ? 

Ne  fuis-je  pas  plus  fatisfait ,  quand 
je  vois  un  de  ces  Auteurs  commencer 
ainfi  fon  Récit  ?  (e)  Comme  phtjieiirs  ont 
e?itrefris  d'écrire  rHij%ire  des  chofes  •» 
dont  la  vérité  a  été  connue  "parmi  nous 

,  (e)  Luc  1,1,2,3,4. 
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avec  une  entière  certitude ,  jpcr  le  rot-  ----—-. 
fort  que  nous  en  ont  fait  ceux  qui  les 
ont  vues  eux -mânes  des  le  commence- 
ment ,  &  qui  ont  été  les  Miniftres  de 
la  Parole  ;  fai  cru  aujjl ,  que  je  devois 
vous  les  écrire  avec  ordre  ,  afrcs  m'en 
être  exaCiement  informé  dès  leur  origi- 
ne ;  afin  que  vous  recoîmoiffiez  la  certi- 
tude des  récits  que  l'on  vous  a  faits. 
Ne  fens-je  pas  ma  fatisfaftion  s'accroî- 
tre ,  lorfque  je  lis  dans  le  principal  Ecrit 
d'un  des  premiers  Témoins  ;  (f)  Celui 
qui  l'a  vu  ,  en  a  rendu  témoignage  ,  & 
fon  témoignage  ejî  véritable ,  &  il  f  fait 
qu'il  dit  la  Vérité,  afin  que  vous  la 
croyiez  ?  ou  que  ;e  lis  dans  un  autre  Ecrit 
de  ce  même  Témoin  ,*  (g)  ce  que  nous 
avons  ouï  ->  ce  que  nous  avojij  vu  de  nos 
yeux ,  ce  que  nous  avons  contemplé ,  & 
que  nos  mains  ont  touché ,  concernant  la 
Parole  de  Vie ,  nous  vous  l'annonçons  ? 

(/)  Jea^j  -,  XIX  ,  5S       (£)  u  Ep.  1. 1 .  5. 


Chapitre 
XXVII. 
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CHAPITRE    VINGT^SEPT. 

L'Authenticité 

de  la  Dépofition  écrite. 

TE  pourfuis  mon  Examen  :  je  n'ai  pas 
^  envifagé  toutes  les  Faces  de  mon 
Sujet  :  il  en  préfente  un  grand  nombre  : 
je  dois  me  borner  aux  principales. 

Comment  puis-je  m'aflurer  de  VAu- 
thenticité  des  Pièces  les  plus  importan- 
tes de  la  Dépolltion  ? 

J'apperçois  d'abord  que  je  ne  dois 
point  confondre  V  Authenticité  Aq  la  Dé- 
pofition a^ec  fa  Vérité.  Je  fixe  donc  le 
fens  des  Termes ,  &  j'évite  toute  équi- 
voque. 

J'entends  par  M  Authenticité  d'une  Piè- 
ce 
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ee  de  la  Dépofition ,  ce  deg-ré  de  Certi-  -1 

,  ^  °  Chapitre 

tude  qui  m'afTure  que  cette  Pièce  eft  bien  XXVII. 
de  l'Auteur  dont  elle  porte  le  Nom, 

La  Vérité  d'une  Pièce  de  la  Dépo. 
iition ,  fera  fa  Conformité  avec  les  Faits ^ 

J'apprends  donc  de  cette  diflinftion 
logique  ,  que  la  Vérité  hiAorique  ne 
dépend  pas  de  TAuthenticité  de  l'Hif- 
toire  :  car  je  conçois  facilement ,  qu'un 
Ecrit  peut  être  très  conforme  aux  Faits, 
&  porter  un  Nom  J?/pjPq/è'  ou  n'en  point 
porter  du  tout. 

Mais  ;  fi  je  fuis  certain  de  l'Authen- 
ticité de  l'Hiftoire  h  6c  fi  l'Hiftorieii 
m'eft  connu  pour  très  véridique  ;  V Au- 
thenticité de  l'Hiftoire  m'en  perfuadera 
la  Vérité  ou  du  moins  me  la  rendra  très 
probable. 

Le 
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^==     Le  Livre  que  j'examine  ?    n'eft  pas 

Chapitre  ^  -^         '  ^  •'^ 

5CXVIL  tombé  du  Ciel  :  il  a  été  écrit  par  des 
Hommes ,  comme  touts  les  Livres ,  que 
je  connois.  Je  puis  donc  juger  de  l'Aii' 
thenticité  de  ce  Livre ,  comme  de  celle 
de  touts  les  Livres  que  je  connois. 

Comment  fçais-je  que  THifloire  de 
Thucydide  ,  (a)  celle  de  Polybe  ,  (h) 
celle  de  Tacite  ,  &c.  (c)  font  bien  des 
Auteurs  dont  elles  portent  les  Noms  ? 
c'eft  de  la  T^raditioii  que  je  l'apprends. 

Je 

(.3)  Hiftoiien  Grec  ,  qui  vivoit  environ  4  Siècles 
avant  notre  Ere.  Il  écrivit  une  Hifloire  de  la  Guerre 
du  Pélopponèfe. 

{h)  Autre  Hiftorien  Grec ,  qui  naquit  environ  deux 
Siècles  avant  notre  Ere.  Il  compola  une  Hiftoire  mi* 
litaire  de  Rome. 

(c)  Hiftorien  Latin  ,  qui  fleuriffoit  dans  le  premier 
Siècle  de  notre  Ere ,  &  qui  écrivit  des  Annales  de 
Rome. 

Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  faire  l'éloge  de  ces . 
grands  Alodèles  dans  TArt  fi  difficile  d'écrire  l'Hif- 
toire  :  je  ne  puis  que  les  nommer. 
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Je  remonte  de  Siècle  en  Siècle,  ie  con-===* 

*  Chapitr» 

fuite  les  Monuments  des  différents  Ages  j  XXVU» 
je  les  compare  avec  ces  Hiftoires  elles- 
înêmes  ;  &  le  Réfultat  général  de  mes 
Recherches  efl:  qu'on  a  attribué  conftam-t 
ment  ces  Hiftoires  aux  Auteurs  donfi 
files  portent  aujourd'hui  les  Noîtis, 

Je  ne  puis  raifonnablement  fufpe£le£ 
la  fidélité  de  cette  Tradition  :  elle  eft 
trop  ancienne,  trop  confiante,  trop  uni- 
forme ,  &  jamais  elle  n'a  été  démentie. 

Je  fuis  donc  la  même  Méthode  dans 
mes  Recherches  fur  V Authenticité  de 
la  Dépofition  dont  il  s'agit ,  &  j'ai  le 
même  Réfultat  général  &  effentiel. 

Mais  '-,  parce  qu'il  s'en  faut  beaucoup  y 
que  THiftoire  du  Pélopponèfe  {d)  inté- 

{d)  Piefqu'Ile  ,  qui  tient  à  la  Grèce  par  iiue  Ifth^ 

me.  On  la  nomme  aujoiucrhui  la  Morée^ 

O 
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^^j^refsât  autant  les  Grecs,  que  l'Hifloire 
XXVII.  ^^  TEnvoyé  inréreffbit  Tes  premiers  Sec- 
tateurs 5  je  ne  puis  douter  que  ceux-ci 
n'aient  apporté  bien  plus  de  foin  à 
s'alÏÏirer  de  l'Authenticité  de  cette  Hif- 
toire ,  que  les  Grecs  n'en  prirent  pour 
s'alTurer  de  l'Authenticité  de  celle  de 
Thucydide. 

Une  Société  qui  étoit  fortement  per- 
fuadée  ,  que  le  Livre  dont  je  parle  5 
contenoit  les  afTurances  d'une  Félicité 
éternelle  ;  une  Société  afiiigée ,  mépri- 
fée  ,  perfécutée ,  qui  puifoit  fans  cefTe 
dans  ce  Livre  les  confolations  &  les  fe- 
cours  que  fes  épreuves  lui  rendoient  fi 
néceiTaires  ;  cette  Société  ,  dis -je,  s'en 
feroit-elle  lailfé  impofer  fur  l'Authenti- 
cité d'une  Dépofition  qui  lui  devenoit 
,    de  jour  en  jour  plus  précieufe  ? 

Une  Société  5   au  milieu  de  laquelle 
<^  les 
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ies    Auteurs  même   de  la   Dépofition  = 


avoient  vécu  j  qu'ils  avoient  eux-mé-  XXVIL 
mes  gouvernée  pendant  bien  des  an- 
nées,  auroit-elle  manqué  de  Moyens 
pour  s'aiïïirer  de  V  Authenticité  des  É- 
crits  de  ces  Auteurs  ?  auroit-elle  été 
d^me  indifférence  parfaite  fur  lEmploi 
de  ces  Moyens  ?  Et  jit-il  plus  diificile  à 
Cette  Société  de  fe  convaincre  de  l'Au- 
thenticité de  ces  Écrits  ,  qu  il  ne  Teft  à 
quelque  Société  que  ce  foit  de  s'afTurer 
de  TAuthenticité  d'un  Écrit  attribué  à 
un  Perfonnage  très  connu  ou  qui  en  por- 
te le  Nom  ? 

Des  Sociétés  "particulières  le)  ôc  nora- 
breufes  auxquelles  les  .premiers  Témoins 
avoient  adreiTé  divers  Écrits  ,  pou- 
voient-elles  fe  méprendre  lur  TAuthen- 
ticité  de  pareils  Écrits  ?  pouvoient-el- 

les 

(ey  Les  Egales  funclées  por  ks  Apo  .  Rts. 

X 
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;:        =  les  douter  le  moins  du  monde  fi  ces  Té- 

Chapitre 

xxvil  moins  leur  avoient  écrit  ;  s'ils  avoient 
répondu  à  diverfes  Queftions  qu'elles 
leur  avoient  propofées  j  û  ces  Témoins 
avoient  féjourné  au  milieu  d'elles ,  ôcc  ? 

Je  me  rapproche  le  plus  qu'il  -m'eft 
poiTîble  du  premier  Age  de  cette  gran- 
de Société  fondée  par  les  Témoins  :  je 
confulte  les  Monuments  les  plus  anciens, 
ôc  je  découvre ,  que  prefqu'à  la  naifîan- 
ce  de  cette  Société  ,  fes  Membres  fe 
diviférent  fur  divers  Points  de  Do£lri- 
ne.  Je  recherche  ce  qui  fe  paflbit  alors 
dans  les  différents  Partis,  &  je  vois,  que 

ceux 

(f)  Les  Hérétiques  ,  partagés  en  différentes  Sedes, 

(g)  Les  Auteurs  Payens  des  premiers  Siècles»  Cel- 
SE,  Porphyre,  Julien,  &c. 

(h)  Les  Pères  Apoftoliques  &  les  Pères  qui  leur  ont 
fuccédé  immédiatement.  Je  pourrois  citer  ici  des 
Paflages  formels  de  Justin  ,  d'iRENE'E,  deTERTUL- 
LiEN  ,  de  Clément  ([''-Alexandrie ,  d'ORiGENE  ,  de  Cy- 
ïaiEN  j  &c.  qui  prouveroient  que  touts  ces  Pères 

n'ont 


A 
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ceux  qu'on  nommoit  Novateurs  ,  (f)== 
en  appelloient ,    comme  les  autres ,    à  XXVII. 
la  Dépofition  des  premiers  Témoins ,  & 
qu'ils  en  reconnoifToient  l'Authenticité. 

Jel'  découvre  ,  encore ,  que  des  Ad- 
verfaires  (g)  de  touis  ces  Partis ,  des  Ad- 
versaires éclairés  ,  &  affez  peu  éloignés 
de  ce  premier  Age  ?  ne  contefloient 
point  V  Authenticité  des  principales  Piè- 
ces de  la  Dépofition. 

•  '■  Je  trouve  cette  Dépofition  citée  fré- 
quemment par  des  Ecrivains  (h)  d'un 
grand  poids  ,  qui  touchoient  à  ce  pre- 
mier 

iront  reconnu  pour  j.tith  nuques  que  les  mêmes  Evan- 
giles qui  compofent  auiourd'hui  notre  Code  facré. 
Mais ,  de  pareils  de'tails  choqueroîent  TeCprit  de  mon 
Travail  ■>  &  toute  cette  Enidît'on  femit  fort  de'pla- 
cée  dans  des  Recherches  du  genre  de  celles-ci.  fe  ne 
veux  préfenter  à  mes  LecHievirs  que  les  Réfultats  les 
plus  effenticls  &  les  plus  faillants.  Il  d^it  me  luffire 
que  je  puilTe  toujours  fournir  les  Preuves  de  détail, 

X2,  & 
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y-^ 


"  mier  Age,  &  qui  faifoient  profefïïon 

Chapitre  ou.  r 

XXVII.  ^ Q.nxç.cQm\oiX.x:Q\ Authenticité ■)  comme 
ils  faifoient  profeiîîon  de  reconnoître  la 
T'alidité  du  Témoignage  rendu  par  les 
premiers  Témoins  aux  Faits  miraculeux. 
Je  compare  ces  Citatioîis  avec  la  DéfO' 
Jîtion  que  j'ai  en  main ,  &  je  ne  puis 
m'en  diflîmuler  la  conformité. 

En  continuant  mes  Recherches  5  je 
m'afTure ,  qu'affez  peu  de  temps  après 
la  naifTance  de  la  Société  dont  je  parle  9 
il  fe  répandît  dans  le  Monde  une  foule 
de  fciujfes  Dépofîtioîis ,  dont  quelques- 
unes  étoient  citées  comme  vraies  par 
des  Do£leurs  de  cette  Société  qui  étoient 

fort 

li  on  me  les  demande.  ]e  me  bornerai  donc  daD^ 
cette  Note  au  feiil  Origene  ,  qui  s'exprimoit  ainfi  : 
Je  Jçais  far  une  Tradition  confiante  ,  que  les  quatre  Evan- 
gtles  de  Matthieu  ,  de  Marc  j  deLvc ,  de  Jean  font 
ies  feitlx  qui  aient  été  reconnus  fans  aucune  contejlation  dans 
tome  l'Eglife  de  DIEU ,  qui  eftfous  le  Ciel.  Ceux  de  mes 
Ledleias  qui  défireront  plus  de  détails  fur  l'^^Juthen- 

tUiiê. 
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fort  refpe£lés.   Je  fuis  d'abord  porté  à== 
en  inférer ,   qu'il  n'étoit  donc  pas  auffi  xxvii. 
difficile  que  je  le  penfois  ,  d'en  iinpofer 
à  cette  Société  ,  ôc  même  è  fes  princi- .. 
paux  Condu£leurs.    Ceci   excite   mon 
attention  autant  que  ma  défiance  ,    & 
j'examine  de  fort  près  ce  Point  délicat. 

Je  ne  tarde  pas  à  m'appercevoir ,  que 
c'eft  ici  le  lieu  de  faire  ufage  de  ma 
diflinftion  logique  entre  Y  Authenticité 
d'un  Ecrit  &  fa  Vérité.  Si  un  Ecrit 
peut  être  vrai  fans  être  authentique,  les 
fauffes  Dépofitions  dont  il  eft  queftion  5 
pouvoient  être  vraies  quoiqu'elles  ne 
fuffent  point  du  tout  auîhemiques.  Ces 

Doc- 

tiché  des  Evangiles  ,  confulteront  en  particulier ,  le 
Difcours  fi  folidement  penfé  &  fi  fagement  écrit  de 
Mr.  de  Beausobre  -,  Hijloirc  du  Manichtïfme  ,  T.  i.  j  & 
Texcellent  Ecrit  de  M.  Bergier  intitulé  la  Certitude 
àes  Preuves  du  Chriftianifme.  Ou  trouvera  encore  des 
Chofes  intérefiantes  f^ir  cette  importante  Matière 
daiis  les  f^avantes  AW/  de  M.  SEiGNEUxfur  Xddissou^ 

X  î 
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~j==  Do(£leurs  contemporains  qui  les  citoient? 

XXVII.  fçavoient  bien  apparemment  fi  elles 
étoient  conformes  aux  Faits  effentiels  , 
ôc  je  fçais  moi-même  qu'on  a  de  bon- 
nes preuves  qu'elles  y  étoient  confor- 
mes. Elles  étoient  donc  plutôt  des  Hif- 
toires  inaiithenîiqiies  ,  que  de  faujfes 
Hifloires  ou  des  Romans. 

Je  vois  d'ailleurs  que  les  Do£leurs 
dont  je  parle  ,  citoient  rarement  ces 
Hifloires  inauthentiques  ,  tandis  qu'ils 

citoient 

(i)  Le  fçavant  Fabrîcius_,  dans  la  Noûce  des  Evangi- 
ies  A^ocryfhes ,  compte  juiqu'à  cinquante  de  ces  faux 
E-vangiles  \  il  fait  remarquer  néanmoins ,  qu'il  s'en 
trouve  pkifieius  qui  ne  difFe'rent  que  par  Vimïtulatlon. 
L'illulhe  Beausobre  dans  fon  excellente  Hiftoire  dit 
Manicheifme  )  Tome  I.  pag.  455 ,  s'attache  à  montrer» 
qu'un  bon:  nombre  de  ces  Evangiles  Apocryphes  n'é- 
toient  au  fond  que  l'Evangile  de  S.  Matthieu  plus 
ou  moins  altéré  ou  changé.  Tels  étoient  entr'autres 
les  Evangiles  félon  les  Héireux  ,  félon  les  Egyptiens  ,  Jè~ 
hn  les  Ebionites ,  félon  S.  Barthelemi  _,  félon  S.  Barna- 
be' &c.  Cet  habile  Critique  diftingue  foigneufement 
les  Ecrits  Apocryphes  ou  inauthQmiqites  qui  parurent 

dans 


SUR  LE  Christianisme.     527 

citoient  fréquemment  les  Hiftoires  au-  . 
thentiques.  Je  découvre  même  ,  qu'il  y  XXVIL 
avoit  de  ces  Hiftoîres  inauthentiques , 
qui  n'étoient  que  THifloire  authentique 
elle-même  modifiée  ou   interpolée  cà 
&  là. 

Je  ne  puis  m'étonner  du  grand  nom- 
bre de  ces  Hiftoires  inauthentiques  qui 
fe  répandirent  alors  dans  le  Monde  : 
je  m'étonnerois  plutôt  qu'il  n'y  en  aît 
pas  eu  davantage,  {i)  Je  conçois  à  mer- 
veille 5 

dans  le  premier  Siècle ,  de  ceux  qui  parurent  dans  les 
Siècles  fuivants  :  ces  derniers  étoient  beaucoup  moins 
exadts  que  les  premiers ,  foit  à  l'égard  de  la  Doctri- 
ne, foit  à  l'e'gard  des  Faits.  Iln'eft  pas  difficile  d'en 
affigner  la  raifon.  Les  Héréfies  ne  commencèrent  à 
fe  multiplier  qu'après  la  mort  des  premiers  Témoins  ; 
&  il  étoit  fort  naturel ,  que  des  Hommes  qui  b'èloi- 
gnoient  plus  ou  moins  de  la  Docftrine  reçue ,  alte- 
raffent  plus  ou  moins  la  vérité  dans  leurs  Ecrits.  Le 
Témoignage  formel  que  de  pareils  Ecrivains  ne  laif- 
foient  pas  de  rendre  aux  Faits  les  fins  ejfentiels  ,  n'en 
eft  donc  que  plus  remarquable  &  plus  convaincant. 
Au  refle  »  fi  l'on  prétendoit  que  les  Ecrits  Apcry^ 
X  4  ^hsf» 
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==^^  veille ,  que  des  Difciples  zélés  des  prin- 
XXVll  cipaux  Témoins ,  purent  être  portés  tout 
naturellement  à  écrire  ce  qu'ils  avoient 
ouï  dire  à  leur  Maître  ,  ôc  à  donner  à 
leur  Narration  (k)  un  T'itre  femblable  à 
celui  des  Pièces  authentiques.    De  pa^ 

neilles 

ph«j  détruifent  rAutorité  des  Ecrits  dvion  qties  \  je 
rdpondrois  avec  notre  judicieux  Critique  ,  pag.  462. 
qu'il  vaudroit  autant  dire  :  >->  qu'il  n'y  a  point  d'Ac- 
j)  tes  certains  >  parce  qu'on  en  a  fappofé  quantité  de 
»)  faux  :  qu'il  n'y  a  point  d'Hift'iires  véiitables ,  parce 
»  qu'il  y  en  a  de  fabuleules  ;  qu'il  n'y  a  point  de 
»  bonne  Monnoie ,  parce  qu'il  y  en  a  de  f.^uffe  & 
»  de  contrefaite.^^ 

»5  Si  l'on  recherche  ,  dit  encore  cet  Ecrivain  j  en 
»)  quoi  les  Evangiles  Apocryphes  du  premier  Siècle 
»  diffJroient  des  véritables ,  on  verra  que  tout  con- 
»  filtoit  dans  quelques  particularités  de  la  vie  de 
3>^^otre  Seigneur  ,  qui  étoient  ou  retranchées ,  ou 
Si  ajoutées  :  dans  quelques,  paroles ,  dans  quelques 
s»  Sentences  attribuées  à  J.  Christ,  &  omiles  par 
»  nos  Evangeliltcs.  Tel  eft  ,  par  exemple,  ce  mot 
»  du  Sauveur ,  il  ejî  plus  heun-ux  de  donner  que  de  rece- 
«  voir.  Euthalhis  rapporte  j  qu'il  fe  trouvoit  dans  le 

»)  Livre  intitulé  la  DoClrim  des  Apôtres 

n  Ces  Sentences  étoient  priies  de  quelques  Livres 
»  reçus  parmi  les  Chrétiens,  ou  s'étoient  contervées 

»  par 


SUR  LE  Christianisme.     229 
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reilles  Hiiloires  pouvoient  facileinent^^^^^^^^ 
être  très  conformes  aux  Faits  efTentiels ,  XXVII. 
puifque  leurs  Auteurs  les  te  noient  de  la 
Bouche  des  premiers  Témoins  ou  du 
moins  de  celle  de  leurs  premiers  Dif- 
ciples.  il) 

Je 


w  par  la  Tradition.  De  là  aufli  plufieurs  paffages , 
M  que  les  Copiftes  inférèrent  dans  les  Evangiles ,  & 
»  que  St.  Jérôme  en  retrancha  ,  lorfqiril  reforma  les 
«  Exemplaires  de  fon  temps  fur  les  plus  anciens  Ma- 
li nufciipts.  »  pag.  462. 

Q>)  Les  Evangiles  apocryphes  connus  fous  les  titres 
^Lvangile  de  S.  Jaques  ;,  ^''Evangile  de  S.  Thomas  ^  Sec, 

(/)  La  Vie  du  Seigneur  etoit  fi  belle ,  fon  Ca- 
J-.  racftère  fi  fublime  &  fi  divin  ,  fa  Docflrine  fi  excel- 
M  lente  ;  les  Miracles ,  par  lefquels  il  Tavoit  confir- 
»  mée  fi  éclatants  &  en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  nV'toit 
»  pas  poffible  que  plufieurs  Ecrivains  n'entrepriflent 
»  d'en  compofer  des  Mémoires.  Cela  produifit  plu- 
«  fieurs  Hifloires  de  notre  Seigneur  ,  plus  ou  moins 
»  exadles  les  imes  que  les  autres. ...  S.  Luc  ,  qui 
y>  parle  des  Relations ,  ou  des  Evangiles ,  qui  avoient 
r>  précédé  le  fien  ,  infinue  bien  qu'ils  étoient  défec- 
«tueux,  mais  il  ne  les  condamne  pas  comme  des 
v5  Livres  fabuleux  ,  ou  mauvais,  m  Beadsobre:  Difc. 
fur  l'Authenticité  &r.  Hifi,  du  Manich,  Tow»  L  pag.  449. 
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"7^ Je  trouve  que  les  Novateurs  avoient 

Chapitre  ^ 

XXVII.  auflî  leurs  Hifloires ,  (m)  ôc  qui  s'éloi- 
gnoient  plus  ou  moins  de  THiftoire  au 
thentique ,  mais  j  il  ne  m'eft  pas  diffi- 
cile de  m'afliirer  ,    que  ces  Hifloires 

mali- 

(m)  Tous  \qs  faux -Evangile  s  des  Héiitiques  n'étoient 
pas  des  Ecrits  purement  hijîoriques  :  il  y  en  avoit  qui 
ii^'étoient  guères  que  dogmatiques ,  &  dans  lefquels  cer- 
tains Hérétiques  raflenibloient ,  comme  en  un  Corps, 
leurs  Opinions  particulières.  Tel  étoit  ?  par  exemple  » 
VEz)angile  de  Valentin  ou  des  Valentiniens ,  auquel  ces 
Hérétiques  avoient  donné  le  nom  diEvangïle de  Vérité. 
Tel  étoit  encore  TEcrit  3  que  les  Hérétiques  connus 
fous  le  nom  de  Gnojliques ,  avoient  intitulé  V Evangile 
de  PerfeBion.  Ibid.  p.  454, 

(«)  Je  veux  dire  j  les  Miracles ,  la  Réftirre^îion  & 
VJfcenJion  du  Fondateur.  H  elt  vrai  ,  qu'il  y  avoit 
des  Hérétiques  qui  nioient  qu'il  eût  un  Corps  femblable 
au  nôtre  ,  &  qui  prétendoient  que  fa  Mort  &  fa  Ré- 
furrecflionn'avoient  été  que  de  pitres  apparences  ;  maisj 
cette  fingulière  imagination  qui  choque  fi  direde- 
ment  l'efprit  &  la  lettre  du  Texte  facré ,  prouve  elle- 
même  que  ces  Hérétiques  reconnoiffoient  la  validité 
des  Témoignages  rendus  à  la  Réfttrre£lion  du  Fonda- 
teur ;  puifquc  leur  Héréjîe ,  ne  confiftoit  pas  à  nier 
cette  Réfurredion  ,  mais  à  l'expliquer  par  des  appa- 
rences.  Ils  avouoient  donc  le  Eait  ;  &  parce  que  I'^m- 
carnation  ne  s'accordoitpas  avec  les  Idées  qu'ils  s'é- 

toient 
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malicieufement  fuppofées ,  contenoient  ^^a^pitre 
la  plupart  des  Faits  ejfejiîieh  qui  avoient  X^^II» 
été  atteflés  par  les  principaux  Témoins. 
(//)  Ces  Novateurs  me  paroiïïent  fort 
animés  contre  le  Parti  qui  leur    étoit 

con- 

toient  formées  de  la  Perfonne  du  Fondateur  ,  ils  for- 
geoient  un  Syfleme  d'apparences  pour  concilier  leurs 
Idée^  avec  les  TénT^ignages. 

Ainfi ,  dans  ces  premiers  Temps ,  on  ne  s'avifoit  pas 
de  mettre  en  queftion  ,  û  le  Fondateur  avoit  fait 
des  Miracles  j  s'il  étoit  rejfufcité ,  s'il  étoit  monté  au 
Ciel  :  les  Témoignages  rendus  à  ces  Vaits  étoient  trop 
récent'!  ?  trop  nombreux  ,  trop  %'alides ,  &  la  Tradi- 
tion trop  certaine  ,  pour  qu'on  pût  railbnnablemeut 
les  révoquer  en  doute.  Ces  Faits  étoient  donc  avoués 
par  les  Héïé.iques  comme  par  les  Orthodoxes  ;  &  on  ne 
difputoit  que  fur  certains  points  de  Do6liine.  Aujour- 
d'hui on  difpute  &  fur  la  Dodrlne  Se  fur  les  Faits  ;  Se 
au  bout  de  dix-fept  Siècles  on  fe  met  àentafferOb- 
jedlions  fur  Objedions,  Doutes  fur  Doutes,  contre 
des  Faits ,  que  les  Contemporaints  de  touts  les  Partis , 
plus  intéreffés  encore  à  s'afliircr  du  Vrai  &  plus  à 
portée  de  k  faire  ,  n'avoient  ni  contredit  ni  pu  con- 
tredire. Je  conviens  néanmoins  j  qu'il  eft  fort  dans 
l'efprit  d'un  Siècle ,  qui  porte  le  beau  nom  de  phi- 
lofopbique  j  de  ne  croire  aux  Miracles ,  que  d'après 
TEvamen  le  plus  logique  Si,  le  plus  critique.  Je  deman- 
de feulement ,  s'il  feroit  vraiment  phihjophique  de  re- 

jetter 
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•  contraire  ?  &  puifqu'ils  inféroient  dans 

.Chapitre  ^        ^ 

XXVll.  leurs  Hiftoires  les  mêmes  Faits  efTentiels 
que  ce  Parti  faifoit  profeflîon  de  croire  j 
je  ne  puis  point  ne  pas  envifager  une 
telle  conformité  entre  des  Partis  û  op- 
pofés  5  comme  la  plus  forte  préfomption 
en  faveur  de  V  Authenticité  ôc  de  la  vé- 
rite  de  la  Dépofition  que  j'ai  fous  les 
Yeux. 

Pobferve  encore ,  que  la  Société  dé- 
pofitaire  fîdéle  de  la  Doftrine  &  des 
Écrits  des  Témoins ,  ne  ceflbit  ,  ainfî 
que  fes  Do£leurs  ,  de  réclamer  contre 
les  Novateurs  ôc  contre  leurs  Ecrits 
ôc  d'enappeller  conftamment  aux  Écrits 

authen- 

jetter  les  Miracles  de  PEvangile  fans  un  pareil  Exa- 
men? Je  demande  encore  s'il  feroit  poffible  en  bonne 
Philofophie  de  les  rejetter  après  un  pareil  Examen  ? 
(o)  L'Hiftohe  Eccléjiajlique. 

(p)  Les  anciens  Pères  avoient  trois  Moyens  prin- 
cipaux de  difcerner  les  Ecrits  apocryphes  qui  fe  re'- 
pandoient  dans  la  Société  Chrétienne.  Le  premier 

étoit 
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authentiques  comme  au  Juge  fuprême^^p'^ 
&  commun  de  toutes  les  Controverfes  XXVH^ 
J'apprends  même  de  l'Hiftoire  de  cette 
Société  ,'  (0)  qu  elle  avoit  grand  foin  de 
lire  chaque  femaine  ces  Ecrits ,  dans  fes 
AfTemblées  ,  ôc  qu  ils  étoient  précifé- 
ment  ceux  qu'on  me  donne  aujourd'hui 
pour  la  Dépofition  authentique  des 
Témoins. 

Je'  ne  puis  donc  fuppofer ,  en  bonne 
Critique ,  que  cette  Société  s'en  laiflbit 
facilement  impofer  fur  l'Authenticité 
des  nombreux  Ecrits  répandus  dans  fon 
fein.  (j?)  S'il  me  reftoit  fur  ce  Point  ef^ 
fentiel  quelque   doute  raifonnable  ,   il 

feroit 

ëtoit  la  Prédication  des  premiers  Témoins  Se  de  leurs 
SucceiTeurs  immédiats ,  qui  fe  confervoit  &  fe  perpé- 
tiioit  dans  chaque  Société  particulière.  Le  fécond 
étoit  le  Témoignage  confiant,  perpétuel,  uniforme 
que  la  Société  primitive  univerfelle  avoit  rendu  aux 
Ecrits  des  premiers  Témoins  &  à  ceux  de  leurs  pre«« 
miers  D^fciples  :  Témoignage  que  les  Pérès  trouvoient 
*  configné 
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Chapitre  ^^^^^^  difïîpé  par  1111  Fait  remarquable 
XXVII.  que  je  découvre  :  c'efl  que  cette  Société 
étoit  û  éloignée  d'admettre  légèrement 
pour  authentiques  des  Écrits  qui  ne  l'é- 
toient  point  ,  qu'il  lui  étoit  arrivé  de 
fufpefter  longtemps  \'  Authenticité  de 
divers  Ecrits  qu  un  examen  continué  & 
réfléchi  lui  apprît  enfin  partir  de  la 
Main  des  Témoins,  {q) 

configné  dans  les  Ecrits  des  Conduéteurs  de  la  So- 
cie'té  Chrétienne  >  &  qu'ils  recueilloient  encore  de  la 
"Tradition ,  fur  laquelle  ils  pouvaient  d'autant  plus 
compter ,  que  la  Cliaîne  des  Témoins  étoit  plus 
courte  ;  &  que  les  Témoins  eux-mêmes  étoient  d'un 
plus  grand  poids.  Le  troifiéme  Mçxyen  enfin ,  confit- 
toit  dans  la  comparaifin  que  les  Pères  ne  manquoient 
point  de  faire  des  Ecrits  ^pocryfhes  avec  les  Ecrite 
Authenùqites ,  dont  les  Originaux  ou  au  moins  les  Co- 
pies les  plus  originales  exiftoient  encore  :  eft-il  un 
Moyen  plus  sûr  déjuger  de faux-ACîes ^  que  de  les 
comparer  à  des  Adles  dont  V -authenticité  eiï  bien  conf- 
tatée  ? 

(q)  Ce  Fait  eft  affurément  un  de  ceux  qui  prou- 
vent le  mieux  ,  que  les  Pères  ne  recevoient  pas  fans 
examen  touts  les  Ecrits  qui  circuloient  dans  l'Eglife. 
Ce  qui  en  eft  encore  tme  bonne  confirmation  ,  c'eft 
le  loin  qu'ils  prenoieut  de  les  diiUibuer  en  différentes 

Claffes^ 
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Un  autre  Fait ,  plus  remarquable  en-L 
core  ,  vient  à  l'appui  de  celui-ci  :  je  lis  XXVil» 
dans  l'Hiftoire  du  Temps ,  que  les  Mem,- 
bres  de  la  Société  dont  je  parle  ,  s'ex- 
pofoient  aux  plus  grands  Supplices  > 
plutôt  que  délivrer  à  leurs  Perfécuteurs  y 
ces  Livres  qu'elle  réputoit  authentiques 
&  facrés ,  &  que  ces  ardents  Perfécu- 
teurs 

Claffes,  relativement  à  leui  degré  d'' Authenticité.  L'in- 
fatigable Se  profond  Origene  ,  qui  vivoit  dans  le  ge. 
.  Sie'cle ,  faifoit  trois  de  ces  ClafTes.  Il  plaçoit  dans  la 
première  les  Ecrits  7>raiment  Authentiques  :  il  mettait 
dans  la  féconde  les  Ecrits  Apocryphes  i  &  il  compofoit 
la  troiCeme  des  Ecrits  mixtes  ou  dotttetix.  C'étoit  dans 
cette  dernière  Clafle ,  qu'il  rangeoit  entr'autres  la  fé- 
conde Ei)itre  de  St.  Pierre  ,  la  féconde  &  la  troi- 
fiéme  de  St.  Jean  ,  l'Epitre  de  St.  Jude  &c.  Le  Père 
de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  j  le  judicieux  &  dodle 
EusEBE  ,  qui  fleurifToit  dans  le  Siècle  fuivant ,  faifoit 
une  Divifion  îiffez  femblable.  Confultez  l'excellent 
Difcoiirs  de  Mr.  de  Beausobre  fur  V Authenticité  de« 
Ecrits  Evangeliques  ',  Hijîoire  du  Manichéifme ,  Tome  L 
page  4.58  &  fuiv-  Des  Hommes  qui  fçavoient  faire 
des  Diltindlions  auffi  logiques  &  auffi  critiques ,  ne  re- 
cevoient  donc  pas  fans  difcernement  touts  les  Ecrit? 
qui  tomboient  entre  leurs  mains. 
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^^^^^^teurs  deftinoient  aux  flammes,  (r)  Prefa- 

XXVII.  merai-je  que  les  plus  zélés  Partifans  de 

la  Gloire  des  Grecs  fe  fuflent  facrifies 

pour  fauver  les  Ecrits  de  Thucydide 

ou  de  POLYBE  ? 

Si  je  jette  en  fuite  les  Yeux  fur  les 
meilleures  Notices  des  Manufcripts  de 
la  Dépofition ,  je  m'afTurerai  ,  que  les 
principales  Pièces  de  cette  Dépofition 
portent  dans  ces  Manufcripts  les  No7ns 
des  mêmes  Auteurs ,  auxquels  la  So- 
ciété dont  je  parle  ,  les  avoit  toujours 

attri- 

(r)  On  fe  méprendroit  beaucoup  >  fi  Ton  s"'imagi- 
noit ,  que  je  donne  ce  Fait  remarquable  pour  preu- 
ve de  V Authenticité  &  de  la  Vérité  de  la  Dépofition.  Un 
Turc  pourvoit  fe  faire  brûler  pour  fon  Mcoran  ;  mais 
'  un  Turc  qui  fe  feroit  brûler  pour  TAlcoran  ne  prou- 
veroit  ni  V  Authenticité  ni  la  Vérité  deTAlcoran.  Il  ne 
faut  pas  être  un  bien  fin  Critique  pour  fentir  cela. 
Maii  -,  d'un  autre  côté ,  il  faudroit  être  bien  dérai- 
fonnable  pour  ne  pas  convenir  ■■>  qu'un  Turc  qui  fe 
I  feroit  brûler  pour  TAlcoran  ;   ne  pourroit  donner 

une 
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attribuées.   Cette  preuve  me  paroîtra  = 
d'autant  plus  convaincante  ,    qu'il  fera  XXVIl. 
plus  probable  ,    que  quelques-uns  de 
ces  Manufcfipts  remontent  à  une  plus 
haute  antiquité.  0) 

Pai  donc  en  faveur  de  V Authenticité 
de  la  Dépofition  qui  m'occupe  5  le  Té- 
moignage le  plus  ancien ,  le  plus  coni^ 
tant ,  le  plus  uniforme  de  la  Société  qui 
en  eft  la  dépofitaire,  &  j'ai  encore  le 
Témoignage  des  plus  anciens  Novateurs, 
celui  des  plus  anciens  Adverfaires ,  ôc 
l'Autorité  des  Manufcripts  les  plus  ori- 
ginaux. 

iine  phis  forte  preuve  de  la  fmcérité  de  fa  Croyance  « 
&  de  foii  attachement  à  cette  Croyance.  Refteroit  en- 
fuite  à  comparer  les  Preuves  que  ce  Turc  ai  roit  de  la 
Vérité  de  fon  Opinion  avec  celles  que  les  premiers 
Chrétiens  avrient  de  V  Authentiàt' ^  (X^t  ]?.  Fé^itéde 
leur?  Libres  facrés  ;  <Sc  ce  font  ces  tretives  que  j'ai 
tâché  de  raffembkr  en  abrégé  dans  ces  Uaher^hes. 

(s)  Entr'autres  le  Manufcript  du  Vatican  Se  celui 
d'-^lexandrie  ■,  eltimés  du  4".  ou  5'=.  Siècle, 
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^7p~  Comment  m'éléverois-je  à  préfent 
XXVII.  contre  tant  de  ^témoignages  réunis  & 
d'un  il  grands  poids  ?  Serois-je  mieux 
placé  que  les  premiers  Novateurs  ou  les 
premiers  Adverfaires ,  pour  contredire 
le  Témoignage  fi  invariable,  fl  unanime 
de  la  Société  primitive  ?  Connois-je  au- 
cun Livre  du  même  Temps ,  dont  VAu-' 
thenticiîé  foit  établie  fur  des  Preuves 
auflî  folides  ,  auflî  fmgulîères  ,  aufli 
frappantes ,  &  de  genres  fi  divers  f 


GHA^ 
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XXVIII. 

CHAPITRE    VINGT-HUIT. 

Si  la  Dé^ofition  écrite  a  été  altérée 

dans  fes  Parties  ejfentielles 

ou  fuppoft'e. 

TE  n'infiflerai  pas  beaucoup  avec  moi- 
^  même  fur  la  pofïîbilité  de  certaines 
altérations  du  Texte  authentique  :  je 
ne  dirai  point  que  ce  Texte  a  pu  être 
faWjié.  Je  vois  tout  d'un  coup  com- 
bien il  feroit  improbable  qu'il  eût  pu 
l'être  pendant  la  Vie  des  Auteurs:  (a) 
leur  oppofition  &  leur  Autorité  au- 
roient  confondu  bientôt  les  Fauffaires. 

Il  me  fembleroit  tout  auflî  improba- 
ble ,  que  de  pareilles  falfifications  euf- 
fent  pu  être  exécutées  avec  quelque  fuc- 

cès , 

{a)  Les  Apôjres, 

Y  z 
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V.    ''       ces  ,  immédiatement  aigres  la  mort  des 

Chapitre  ^ 

XXVIII.  Auteurs  :  leurs  Enfeignements  &  leurs 
Écrits  étoient  trop  récents ,  6c  déjà  trop 
répandus. 

L'improbabilité  me  paroîtroit  accroî- 
tre à  rindéfini  pour  les  Ages  fuivants  ; 
car  il  me  paroîtroit  très  évident  qu'el- 
le accroîtroit  en  raifon   direfte   de  ce 
nombre  prodigieux  de  Copfej  &  de  cet- 
te multitude  de  Verjions  qu'on  ne  cef- 
foit  de  faire  du  Texte  authentique ,  & 
qui  voloient  dans  toutes  les  Parties  du 
Monde  connu.    Comment  falfifier  à  la 
fois  tant  de  Copies  &  tant  de  Verlions  ? 
Je  ne  dis  point  afîez ,  comment  la  feu- 
^  le  penfée  de  le  faire ,   feroit-elle  mon- 
tée à  la  Tête  de  Perfonne  ? 

Je  fçais  d'ailleurs ,  qu'il  eft  bien  prou- 
vé par  THiftoire  du  Temps  ,  que  les 
premiers  Novateurs  ne  commencèrent 

à 
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à  écrire  qu'après  la  mort  des  premiers  — 
Témoins.  Si  ces  Novateurs,  pour  fa-XXVllI. 
vorifer  leurs  Opinions  particulières  ,  a- 
voiént  entrepris  de  falfifier  les  Ecrits 
des  Témoins  ou  ceux  de  leurs  plus  il- 
luftres  Difciples  j  la  Société  (b)  nom- 
breufe  &  vigilante  qui  en  étoit  la  gar- 
dienne, ne  s'y  feroit-elle  pas  d'abord 
fortement  oppofée  ?  Et  a  cette  Société 
elle-même  ,  pour  réfuter  avec  plus  d'a- 
vantage les  Novateurs ,  avoit  ofe  falfifier 
le  Texte  authentique ,  ces  Novateurs  qui 
en  appelloient  eux-mêmes  à  ce  Texte, 
auroient-il$  gardé  le  filence  fur  de  fem- 
blables  impoflures  ? 

rtmVd 

■■  "Ceci  s'ajjplique  de foi-mêmeaux Sii'p^ 
JoJÏHqîis.  Il  ne  me  femble  pas  moins 
improbable  ,  qu'on  ait  pu  dans  aucun 
Temps  fiippofer  des  Ecrits  "^k  Té- 
moins ^  qu'il  ne  me  le  paroît^^u'on  aît 

Y  3     '  ■     ■ 
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^.^^„^  ^^  pu  dans  aucun  Temps  falfifier  leurs  pro- 
XXV^lii. près  Ecrits. 

En  y  regardant  de  près ,  il  m'efl  fa- 
cile de  reconnoître ,  que  les  Divifions 
continuelles  &  û  multipliées  de  la  So- 
ciété fondée  par  les  Témoins  ,  ont  du 
naturellement  conferver  le  Texte  au- 
thentique dans  fa  première  intégrité. 

Si  ces  Divifions  dégénérèrent  enfuite 
en  Guerres  ouvertes  &. Acharnées  *,  fi 
les  Parties  belligérentes  en  appelloient 
toujours  au  Texte  authentlqiie  ,  com- 
me 

(f)  L'Imprimerie. 

{i)  Je  me  reff-^-re  beaucoup  :  confultea  la  "^ote 
que  le  Traducfleur  du  ce'lèbre  Ditton  a  mife  au  b.^s 
de  la  page  46  du  Tom.  IT.  172S. 

Voici  le  Pr<^cis  des  Raifounement*;  de  ce  Traduc- 
teur j  qui  étoit,  comme  l'on  fçait  j  un  habile  Critique, 

»  Il  s'agit  de  fçavoir  fi  le  Témoignage  écrit  que  nous 
»>  avom  à  cette  heure  «  eft  le  mtme  que  celui  que  les 
»>  Apôtres  prêchèrent  »  &  tfcrivirent-  Certaines  gens 
»  tâchent  d'en  «iffoiblir  la  Qmituàe  ou  par  des  Calculs 

»  de 
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me  à  l'Arbitre  irréfragable  de  leurs  g^^ïj^ 
querelles;  fi  l'on  vint  enfin  à  découvrir ^^VIII. 
un  Moyen  nouveau  (c)  de  multiplier  à 
l'infini  &  avec  autant  de  précifion  que 
de  promptitude ,  les  Copies  du  Texte 
authentique  *,  ne  ferai-je  pas  dans  l'obli- 
gation la  plus  raifonnable  de  convenir, 
que  la  Crédibilité  de  la  Dépofition  écrite 
n  a  rien  perdu  par  le  laps  du  Temps ,  ^ 

&  que  ces  Ecrits  qu'on  me  donne  au- 
jourd'hui pour  ceux  des  Témoins  ,  font 
bien  les  mêmes  qui  leur  ont  toujours 
été  attribués  ?  (d) 

«  de  probabilité  qui  dépérit  touts  les  jours ,  ou  par 
«  le  nombre  des  Variantes  qui  fondent  j  à  leur  avis , 
w  le  foupçon ,  que  les  Livres  lacrés  d'aujourd'hui  ne 
»  font  pas  ceux  des  Apôtres.  Il  me  paroît  que  ces 
«  Calculs  &.  ces  foupçons  tombent  à  terre ,  fi  l'on 
M  partage  les  Siècles  de  TEglife  ,  en  quatre  Périodes , 
M  ou  qua^e  Générations  fériodiques. 

»  La  prenûérc  eft  depuis  les  Apôtres  jufqu'au  Ré- 
M  gne  de  Constantin.  La  féconde  eft  depuis  ce  Pîrin- 
M  ce  jufqu'à  la  Domination  temporelle  des  Papes, 
»  La  troifiJnie  eft  depuis  le  conimencement  de  TEm- 
»  pire  Papal  julqu'au  Siècle  de  rimprimerie,  qui  futi 
»  ou  peu  s'en  faut ,  celui  de  la  Réfomiation. 

Y  4  »  Or, 
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••~r  M  Or ,  je  trouve  qu'à  bien  prendre  les  chofes ,  la 
xr'yyjjj^  «  Certitude  du  1  émoignage  écrit  a  été  dans  ces  quatre 
»  Générations  ,  en  croifiant  au  lieu  de  diminuer. 
y,  Dans  la  prenùére  qui  fut  un  temps  continuel  de 
«  perfésution  ou  de  dégoût  pour  les  Chrétiens ,  on 
»  ne  peut  nier  que  cette  Certitude  ne  fût  bien  vive 
îi  pour  infpirer  tant  de  courage  &  de  fermeté  aux 
»)  Chrétiens.  La  féconde  fut  un  temps  d'orage  dans 
«  l'EgUfe.  Il  n'y  eut  que  difputes  cruelles  fur  la  Re- 
y,  ligion  ,  &  files  Livres  auxquels  touts  les  Partis  ap- 
y)  pelloient  enflent  été  falfifiés  ou  fuppofés  dans  la 
»  Génération  précédente  ,  le  Myftère  dût  naturelle- 
s>  ment  éclater  dans  celle-ci."...  Lorfqu'enfuite 
fous  la  troifiéme  Génération ,  rétabliflement  du  Pou- 
voir temporel  des  Papes  eut  fait  naître  dans  l'Eglile 
de  nouvelles  Difputes ,  on  juge  aifément  ;  que  V Au- 
thenticité des  ECRITS  J^oftoliques ,  devenoient  d'autant 
plus  certaine  ,  que  les  Partis  contendants  reclamoient 
également  l'Autorité  de  ces  écrits  ,  &  que  l'un  des 
Partis  paroiffoit  à  l'autre  s'éloigner  davantage  de 
Yef^rit  ou  de  la  lettre  du  texte  sacre'.  Enfin  ;  fous 
la  quatrième  Génération  arriva  la  fameufe  Décou- 
verte de  ^Imprimerie  ,  &  prefqu'en  même  temps ,  le 
grand  Schifme  qui  divifa  l'Eglife  &  la  divife  encore. 
....  Le  refte  du  Raifonnement  faute  aux  Yeuxj 
&  il  n'eft  pas  befoin  que  je  l'achève.  . 

Ainfi  ;  par  une  difpenfation  particulière  de  la  PRO- 
VIDENCE,  les  Divifions  de  h  Société  Chrétienne 
ont  contribué  à  conferver  dans  fon  intégrité  primi- 
tive la  Chartre  vénérable  de  l'Immortalité, 


CHA- 
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CHAPITRE    VINGT-NEUF. 

Les  Variantes  : 

Solution  de  quelques  difficultés 
qu^ elles  font  naître. 

LA  Depofition  imprimée  que  j'ai  en 
main,  me  repréfente  donc  les  meil- 
leurs Manufcripîs  de  cette  Depofition 
qui  foient  parvenus  j'ufqu'à  moi ,  Ôc  ces 
Manufcripts  me  repréfentent  eux-mê- 
mes les  Manu fcripts  plus  anciens  ou  plus 
originaux  ■>  dont  ils  font  les  Copies. 

Mais  ;  combien  d'altérations  de  gen- 
res différents  ont  pu  furvenir  à  ces  Ma-»- 
nufcripts  par  l'injure  des  Temps  \  parles 
Révolutions  des  États  &  des  Sociétés  « 
par  la  négligence  ,  par  l'inattention  > 
par  rimpcritic  des  Copiftes  !  <3c  com- 


-    CH.XXiX 
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ChxxÎx^^^^  d'autres  Sources  d'altération  que 
je  découvre  encore  !  Il  ne  faut  point 
que  je  me  diflîmule  ceci  :  puis-je  main- 
tenant me  flatter  ,  que  la  Dépofition 
authentique  des  Témoins  ,  foit  parve- 
nue jufqu'à  moi  dans  fa  pureté  origi- 
nelle 5  à  travers  dix  -  fept  Siècles ,  ôc 
après  avoir  pafTé  par  tant  de  milliers  de 
Mains  ,  la  plupart  imbécilles  ou  igno- 
rantes ? 

J'approfondis  ce  Point  important  de 
Critique ,  &  je  fuis  effrayé  du  nombre 
prodigieux  des  Variantes,  {a)  Je  vois 
un  habile  Critique  (6)  en  compter  plus 
de  trente  mille ,  &  ce  Critique  fe  flatte 
pourtant  d'avoir  donné  la  meilleure  Co- 
■•  pie 

(a)  On  nomme  Variantes  les  différentes  manières 
dont  le  même  Paffage  eft  écrit  dans  différentes  Copies 
du  même  Livre.  Ces  différentes  manières  portent  en- 
core le  nom  de  Leçons. 

[h)  Le  Dodteur  MiLt. 
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pie  de  la  Dépofition  des  Témoins  ,  &=====^ 
afîure  lavoir  faite  fur  plus  de  nonante 
Manufcripts ,  recueillis  de  toutes  parts 
&  collationnés  exafteinent. 

J'ai  peine  à  revenir  de  mon  étonne- 
ment  :  mais  ;  ce  n'eft  point  pendant 
qu'on  eft  fi  étonné  ,  qu'on  peut  réflé- 
chir. Je  dois  me  défier  beaucoup  de 
ces  premières  imprefïîons  ,  &  recher- 
cher avec  plus  de  foin  Ôc  dans  le  fens 
froid  du  Cabinet  ,  les  Sources  de  ce 
nombre  prodigieux  de  Variantes. 

Les  Réflexions  s'offrent  ici  en  foule  à 
mon  Efprit  :  je  m'arrête  aux  plus  eflen- 
tieiles.  Jeneconnois,  il  eft  vrai,  aucun 
Livre  ancien ,  qui  préfente  ,  ni  à  beau- 
coup près,  un  auffi  grand  nombre  de 
Leçons  diverfes ,  que  celui  dont  je  fais 
l'examen.  Ceci  a-t-il  néanmoins  de  quoi 
me  furprendre  beaucoup  ?  Depuis  qu'il 

eft 
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Chxxix^^  des  Livres  dans  le  Monde  >  en  efl~il 
aucun  ,  qui  ait  dû  être  lu ,  copié ,  tra- 
duit ,  commenté  aulîî  fouvent ,  en  au- 
tant de  Lieux,  &  par  autant  de  Lec- 
teurs ,  de  Copiftes ,  de  Tradufteurs  , 
dlnterprêtes  que  celui-ci  ?  Un  Sçavant 
laborieux  confumeroit  fes  veilles  à  lire 
éc  à  collationner  les  nombreufes  FVr- 
Jîom  qui  ont  été  faites  de  ce  Livre  en 
différentes  Langues  ,  &  dès  Les  pre- 
miers Temps]  de  fa  publication.  Je  l'ai 
déjà  remarqué:  un  Livre  qui  contient 
les  Gages  d'un  bonlieur  éternel ,  pou- 
voit-il  ne  pas  paroître  le  plus  important 
de  touts  les  Livres  à  cette  grande  So- 
ciété? à  laquelle  il  avoit  été  confié,  qui 
en  reconnoiflbit  l'Authenticité  &  la  Vé- 
rité 5  &  qui  en  a  tranfmis  d'Age  en  Age 
le  précieux  Dépôt  ? 

Je  ne  fuis  donc  plus  fi  étonné  de  ces^ 
treîite  mille  Variantes.  Il  eft  bien  dans 

la 
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la  nature  de  la  Choie  ,  que  plus  les  =====5 
Copies  d'un  Livre  fe  multiplient  ,  ôc 
plus  les  Variantes  de  ce  Livre  foient 
nombreufes.  Mon  étonnement  fe  diflîpe 
même  en  entier  ,  lorfque  retournant  au 
Sçavant  Critique  ,  j'apprends  de  lui 
même  ,  que  ces  trente  mille  Variantes 
ont  été  puifées ,  non  feulement  dans  les  , 

Copies  du  Texte  Original  ;  mais  en- 
core  dans  celles  de  toutes  les  Verfions, 
&c. 

Je  parcours  ces  Variantes  ,  &  je  me 
convaincs  par  mes  propres  Yeux ,  qu'el- 
les ne  portent  point  fur  des  Chofes  ef- 
fentielles ,  fur  des  Chofes  qui  affe£ient 
le  Fond  ou  l'Enfemble  de  la  Dépofltion. 
Ici  je  trouve  un  Mot  fubftitné  à  un  au- 
tre :  là  ,  un  ou  plufieurs  Mots  tranf- 
pofés  ou  omis  :  ailleurs ,  quelques  Mots 
plus  remarquables ,  qui  paroiflent  avoir 
pafTé  de  la  Marge  dans  le  Texte ,  Qç  que 
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■ — ^ — je  ne  rencontre  point  dans  les  Manuf- 
cripts  les  plus  originaux,  <5cc.  (c) 

Vi* 

Si  malgré  les  Variantes  aflez  nom- 
breufes  des  Ecrits  de  Ciceron,  d'Ho- 
RACB  ,  de  Virgile  ,  les  plus  févères  Cri- 
tiques penfent  néanmoins  pofleder  le 
Texte  authentique  de  ces  Auteurs  ; 
pourquoi  ne  croirai-je  pas  pofleder  auffi 
le  Texte  authentique  de  la  Dépofition 
"  dont  il  s'agit  ?  Si  les  Variantes  de  cette 
Dépofition  étoient  un  Titre  fuffifant 
pour  me  la  faire  rejetter  ;  ne  faudroit- 

il 


(c)  Perfonne  n'ignore  >  que  les  Epitres  de  S.  Faul 
contiennent  tout  l'effenriel  des  Evangiles.  VAuthett' 
ticité  de  treize  de  ces  Epitres  n'a  iamais  été  rontef- 
tée  :  on  n'a  douté  que  de  TAutlienticité  de  TEpitre 
AUX  Hébreux ,  &  l'on  s'eft  réuni  enfuîte  à  l'attribuer 
à  cet  Apôtre  ,  au  moins  pour  la  (Vlatière.  Les  Criti- 
ques obfervent ,  qu'il  y  a  beaucoui")  moins  de  Vurun- 
tes  dans  ces  Epitres ,  que  f^ans  les  Evangiles  »  C'efl 
»  que  les  Copiltes  en  écrivant  des  Hittoircs  ou  des 
h  Difcours  paiallélcs ,  &  ayant  dans  rEfprit  les  ev-, 

f>  preflîon* 
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il  pas  que  je  rejettafîe  pareillement  touts  ^^^^^^ 
les  Livres  de  l'Antiquité  ? 

Cette  Remarque  me  ramène  aux  Ré- 
flexions de  même  genre  ,  que  je  faifois 
dans  le  Chapitre  xxviii,  au  Sujet  des 
Antinomies  (d)  vraies  ou  prétendues 
de  la  Dépofition.  Si  je  veux  raifonner 
fur  cette  Matière  avec  quelque  juftefle, 
je  dois  me  conformer  aux  Règles  de  la 
plus  faine  Critique ,  &  je  ne  dois  pas 
prétendre  juger  du  Livre  en  queftion, 
autrement  que  de  tout  autre  Livre. 

Mais  j  un  Livre  deftiné  par  la  SA- 
GESSE 

V  preflîons  d'iin  autre  Evangelifte  ,  poiivoient  faci- 
yt  lement  les  mettre  dans  celui  qu'ils  copioient.  Ils 
»  femblent  tnême  quelquefois  l'avoir  fait  à  deflein  # 
B  pour  éclarcir  un  endroit  par  l'autre.  Cela  eft  fort 
»  peu  arrivé  dans  les  Epitres  de  St.  Paul  ,  «  Sec, 
Préface  Générale  fur  les  Eptus  à*  St,  PaUJ-.  N.  T.  de 
Berlin,  1741»  pag.  m. 
(d)  Les  Oppcfitionid 
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'       "     GESSE  à  accroître  les  Lumières  de  la 

CH.XXIX  ^  1  • 

Raifon,  &  à  donner  au  Genre- humain 

les   affurances  les   plus  pofitives  d'un 

Bonheur  à  venir  j  n'auroit-il  pas   dû 

être  préfervé  par  cette  SAGESSE  de 

toute  efpèce  à'altératioîi  ?  ôc  s'il  en  eût 

été  préfervé  cela  même  n'auroit-il  pas 

été  la  preuve  la  plus  démonftrative  que 

le  LÉGISLATEUR  avoit  parlé  ? 

Je  me  livre  fans  referve  aux  Objec- 
tions :  je  pourfuis  la  Vérité  :  je  ne 
cherche  qu'elle  ,  &  je  crains  toujours 
de  prendre  TOmbre  pour  le  Corps. 
Que  voudrois-je  donc  à  cette  heure  ? 
je  voudrois  que  la  PROVIDENCE  fût 
intervenue  miraculeufement  pour  pré- 
fer  ver  de  toute  altération  ce  Livre  pré- 
cieux, qu'ELLE  paroît  avoir  abandonné, 
comme  touts  les  autres ,  à  l'influence 
dangereufe  des  Caufes  fécondes. 

Je 
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Je  ne  démêle  pas  bien  encore  ce  que  :,^^^^^ 
je  voudrois.  J'entrevois  en  gros  le  be- 
foin  d'une  Intervention  extraordinaire 
propre  à  conferver  la  Dépolition  dans 
fa  pureté  natale.  Je  defirerois  donc  que 
la  PROVIDENCE  eût  iiifpré  ou  di- 
rigé extraordinaireinent  touts  les  Copif^ 
tes ,  touts  les  Tradudeurs ,  touts  les  Li- 
braires de  touts  les  Siècles  Ôc  de  touts  les 
Lieux  ou  qu'£LLE  eût  prévenu  les  Guer- 
res 5  les  Incendies ,  les  Inondations  ,  & 
en  général  toutes  les  Révolutions  qui 
ont  fait  périr  les  Ecrits  originaux  des 
Témoins. 

Mais  ;  cette  Intervention  extraordi- 
naire n'auroit-elle  pas  été  un  Miracle 
ferfétuel ,  &  un  Miracle  perpétuel  au- 
rait-il  bien  été  un  Miracle  ?  une  pa- 
reille Intervention  auroit»  elle  bien  été 
dans  i'Ordfe  de  la  SAGESSE  ?   Si  Xt^ 

Z  P4oyer 
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*  ■  Moyens  naturels  (e)  ont  pu  fufEre  1 
conferver  dans  Ion  intégrité  prunitive 
TEnfemble  de  cette  Dépofition  û  nécef- 
faire  ;  ferois-je  bien  Philofophe  de  re- 
quérir un  Miracle  perpétuel  pour  pré- 
ip'enir  la  fubftitution  ,  la  tranfpofition 
ou  l'ominîon  de  quelques  Mots  ?  Au- 
tant vaudroit  que  j'exigeaffe  un  Miracle 
perpétuel  pour  prévenir  les  erreurs  de 
chaqulndividu  en  matière  de  Croyan- 
ce, (/)&c. 

Je 

(ej  Confultez  la  Note  (d)  du  chap.  xxviii. 

(/)  Confultez  ici  ce  que  j'ai  expofé  fur  la  J^aturâi 
&  le  But  des  Miracles  dans  les  Chapitres  vi  ^  &  xv. 

(g)  J'aurois  pu  facilement  entrer  dans  de  beaucoup 
pl'S  grands  d<;tails  fur  VAuthentiàté  des  Livres  facrés  » 
.  fur  les  ah ér allons  rie  divers  genres  furvenues  à  cei 
Livres ,  fur  les  Variantes  ,  fur  les  F'ii'ces /uff^fées  » 
&  fin-  divers  autres  Points  d'Hiftoire  &  de  Critique  y 
auxquels  je  n'ai  fait  que  toucher.  Je  fuis  revenu  plus 
d'une  fois  à  cette  remarque  »  &  je  ne  pouvois  trop  y 
revenir  pour  qu'on  ne  prît  pas  le  change  fur  le  genre 
&  le  but  de  mon  Travail.  De  '^çavants  Hommes  ont 
tant  cciit  fur  ces  Matières  depuis  deux  Siècles  i  qu'on 

peut 
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Je  rougfis  de  mon  obiedrion  ;  jecon-= ^ 

°  ,  ,      .  .  ,     CH.XXIX 

fefTe  que  mes  défirs  étoient  infenfts. 
Ce  qui  les  exeufe  à  mes  propres  Yeuxj 
c'eft  que  je  les  formols  dans  la  fimpli- 
cité  d'un  Cœur  honnête ,  qui  cherchoit 
.fincèrement  le  Vrai ,  &  qui  ne  l'avoit 
pas  d'abord  apperçu.  (g) 

peut  en  conlultaiit  leurs  Ouvrage^;  &  en  les  extrai- 
fant  )  paroître  très  e'riidit  à  fort  peu  de  fiaix.  Mais > 
moi  qui  n^avois  point  du  tout  dans  FElprit  dVtaler 
une  Erudition  d'emprunt  ,  &  qui  n'avois  jamais 
goCité  les  Ouvrages  de  compilation  *,  moi ,  qui  ne  • 
voiilois  point  faire  un  Traité  hifioriqtte  &  critique  fur 
les  Preu\es  du  Christianisme  -,  moi  qui  ne  voulois 
que  faifir  &  faire  faifir  le  ^hilofophique  &  le  moral  de 
ces  Preuves  ;  je  devois  m'attacher  principalement  k 
ce  qui  conftituoit  ce  fhilafophique  &  ce  moral  ;  je  de- 
vois me  cramponner  au  Tronc  &  aux  maîtreffes 
Branches ,  &  abandonner  les  Rameaux  &  les  Feuilles 
au  Philologue  de  profefRon  ,  plus  fait  que  je  ne  le  fuis 
pour  manier  les  épines  de  la  Critique.  Les  Ledteurs 
quej'avois  fur-tout  €■«  vie  j  ne  m'auroient  fçu  au- 
cun gré  de  ces  détails  fcientifiques.  On  fçait  d'ail- 
leurs affez  )  que  lorfqu'il  s'agit  d  une  Matière  extrê- 
mement abondante  :,  il  n'y  a  point  d'art  à  fe  dilater  > 
&  qu'il  y  en  a  beaucoup  à  fe  refferrer.  Enfin  ;  il  en 
eft  des  proportions  d'un  Livre  bien  fait ,  comme  de 
celles  du  Corps  humain  j  les  Extrémités  doivent 

Z  2  être 
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■■  être  en  rapport  avec  la  Tête  &.  le  Tronc.   Si  donc 

l-H,XXIX  qT^ieiq^e  Critique  nie  reprochoit  de  ne  m'étre  pas 
étendu  davantage  fur  tel  on  tel  Article  ,  je  le  prie- 
rois  de  confidérer  j  que  c"'t^toit  mon  liivre  que  je 
faifois ,  &  non  le  fien.  Un  Philolbphe  renonceroit 
à  s'occuper  des  Preuves  du  Christianisme  ^  Il  cet 
Treiives  repofoient  fur  la  multitude  prefqu'infinie  de 
ces  petits  détails  qui  forment  le  Dédale  de  la  Criti- 
que moderne.  Le  Temple  augufle  de  la  Vérité' n'a 
point  été  placé  au  milieu  de  ce  Dédale  :  la  SAGES- 
SE en  a  rendu  Taccès  plus  facile  aux  Humains  ;  les 
routes  qui  y  conduifent  ne  font  ni  tortueufes  ni 
obfcures  :  le  Bon-fens  &  la  Raifon  qui  fe  tiennent  k 
rentrée  ,  ont  été  chargés  d'y  introduire  les  Amis 
fmcéres  de  la  V«rité  &  de  la  Vertu. 

9 


CHA- 


«UR  LE  Christianisme.     357 

Ch.XXX. 


CHAPITRE    TRENTE. 

La  Vérité 

de  la  Dépofition  écrite. 

SI  je  me  fuis  afTez  convaincu  de  YAu" 
thenticité  de  cette  Dépofition  qui 
efl  le  grand  Objet  de  mes  Recherches  5 
fi  je  fuis  moralement  certain  qu'elle  n'a 
été  ni  fappofée  ni  effentiellement  alté- 
rée; pourai-je  raifonnablement  douter 
de  fa  Vérité  ? 

Je  Tai  dit  :  la  Vérité  d'un  Ecrit  hifto- 
ri|ue  eft  fa  conformité  avec  les  Faits. 
Si  je  me  fuis  fuffifamment  prouvé  à 
moi-même  que  les  Faits  miraculeux 
contenus  dans  la  Dépofition  font  de  na- 
ture à  n'avoir  pu  être  fuppofés  ni  admis 
comme  vrais  9  s'ils  avoient  été  faux  : 

Z  3  ^à 
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=='==  s'il  m'a  paru  encore  folidement  établi  9 
CH.XXX.  ^  .  •        . 

que  les  Témoins  qui  atteftoient  publi- 
quement &  unanimement  ces  Faits  ,  ne 
pouvoient  ni  tromper  ni  être  trompés 
fur  de  femblables  Faits ,  pourrai-je  re- 
jetter  leur  Dépolition  fans  choquer ,  je 
ne  dis  pas  feulement  toutes  les  Régies 
de  la  plus  faine  Logique  ,  je  dis  fim- 
plement  les  Maximes  les  plus  reçues 
en  matière  de  Conduite  ?  (a) 

Je  fais  ici  une  Réflexion  qui  me  frap- 
pe :  quand  il  feroit  poffible  que  je  con- 
Çufle  quelque  doute  raifonnable  fur 
V  Authenticité  des  Écrits  hijloriqnes  (b) 
des  Témoins-,  quand  je  fonderois  ces 

doutes 

(a)  Je  prie  qu'on  veuille  bien  relire  avec  attention 
ce  que  j'ai  dit  fur  le  Témoignage ,  dans  les  Chapitres 
VII,  VIII,  X,  XI,  XIV.  J'évite  les  re'pétitions  ,  & 
îe  ne  lex'iens  pas  aux  Choies ,  dont  je  penfe  avoir 
affez  montré  la  Prohabilité, 

U)  Les  E\an2vles. 
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doutes  fur  ce  que  ces  Ecrits  n'ont  été  ' 

adrefles  à  aucune  Société  particulière 
chargée  fpécialement  de  les  conferver  ; 
je  ne  pourrois  du  moins  former  le  moin- 
dre doute  légitime  fur  ces  Fpitres  a- 
dreffées  par  les  Témoins  à  des  Sociétés 
particulières  ôc  nombreufes  ,  qu'ils  a- 
voient  eux-mêmes  fondées  &  gouver- 
nées. Combien  ces  Sociétés  étoient-el- 
les  intéreiïees  à  conferver  précieufe- 
ment  ces  Lettres  de  leurs  propres  Fon- 
dateurs !  Je  lis  donc  ces  Lettres  avec 
toute  l'attention  qu'elles  méritent ,  ÔC 
je  vois  qu'elles  fuppofent  par- tout  les 
Faits  miraculeux  contenus  dans  les  E- 
crits  hifloriques ,  &  qu'elles  y  ren- 
voient fréquemment,  comme  à  la  Ba- 
fe  inébranlable  de  la  Croyance  6c  de  la 
Do£lrine. 


Z4  CHA- 
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Ch.XXXI    : — — — 

CHAPITRE    TRENTE^UN. 
Les  Prophéties. 

î  le  LÉGISLATEUR  de  la  Nature 


s 


ne  s'étoit  point  borné  à  adreffer  au 
Genre  -  humain  ce  Langage  de  Signes , 
{a)  qui  affecloit  principalement  les  Sens  ; 
s'il  lui  avoit  encore  annoncé  de  fort 
loin  en  divers  T'emp  ^'  en  diverfes  Ma- 
7iières  (b)  h  Miflîon  de  TEnvoyé  ;  ce 
feroit ,  fans  doute ,  une  nouvelle  Preu- 
ve bien  éclatante  de  la  Vérité  de  cette 
Million,  &  une  Preuve  qui  accroîtroit 
beaucoup  la  Somme  ,  déjà  fi  grande  ,- 
de  ces  iProbabilités  ,  que  je  viens  dé 
raiTembler  en  faveur  de  l'Etat  Futur  de 

l'Homme. 

Je 

{a)  Les  Miracles,  Chap,  IV  ^  Vj  VI. 
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Je  ferois  bien  plus  frappé  encore  de  — ~^^ 
cette  Preuve  ,  fi  par  une  Diipenfation 
particulière  de  la  SAGESSE  SUPRÊ- 
ME ,  les  Oracles  dont  je  parle ,  avoient 
été  confiés  aux  Adverfaires  mêmes  de 
PEnvoyé  ôc  de  fes  Miniftres  ,  Se  fi  ces 
premiers  &  ces  plus  obftinés  Adverfai- 
res avoient  fait  jufqu'alors  une  profef- 
fion  confiante  d'appliquer  ces  Oracles  à 
cet  Envoyé  qui  devoit  venir. 

J'ouvre  donc  ce  Livre ,  (c)  que  me 
produifent  aujourd'hui  comme  authen- 
tique 6c  divin,  les  Defcendants  en  li- 
gne dire£le  de  ces  mêmes  Hommes  qui 
ont  crucifié  PEnvoyé  &  perfécuté  fes^ 
Miniflres  &  fes  premiers  Se£lateurs. 
Je  parcours  divers  morceaux  de  ce  Li- 
vre ,   ôc  je  tombe  fur  un   Ecrit  (d) , 

qui 

» 

(c)  Le  V.  IV^itanient. 

(d)  EsAÏE  un  :  Esaïe  ou  IsAÏe  j  delà  Race  Roya- 
le ;  le  premier  des  quatre  Grands  Pro2héies.  Il  pro- 

ph^tilbit 
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.cïîixST  ^^^  ^^^  i^^^^  ^^"^  ^^  P^^^  profond  ëton- 
nement.  Je  crois  y  lire  une  Hiftoire 
anticipée  &  circonflanciée  de  I'Envoyé  : 
j'y  retrouve  touts  fes  Traits ,  fon  Ca- 
ra£i:ère,  &  les  principales  Particulari- 
tés de  fa  Vie.  Il  me  femble ,  en  un  mot  > 
que  je  lis  la  Dé^ojition  même  des  Té- 
moins. 

Je  ne  puis  détacher  mes  Yeux  de 
ce  furprenant  Tableau  :  quels  Traits  ! 
quel  Coloris  !  quelle  expreflîon  !  quel 
accord  avec  les  Faits  !  quelle  juftefle  9 
quel  naturel  dans  les  Emblèmes  !  que 
dis-je  !  ce  n'eft  point  une  peinture  em- 
blématique d'un  Avenir  fort  éloigné  J 
c'eft  une  repréfentation  fidèle  du  Pré- 
fent ,  &  ce  qui  n'eft  point  encore  efl 
peint  comme  ce  qui  eft. 

Il 

* — ..    -        11^ 

phêtiloit  environ  fept  fiécles  avant  notre  Ere.  On 
a  dit  avec  raifon  de  ce  Prophète ,  qu'il  et  oit  j  eu 
ç^uelque  forte  j  un  dnquiéme  Evangeli/ie, 
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Il  a  faru  comme  mie  foihle  Fiante ,  — ^^^^ 
&  comme  un  Rejetîon   qui  fort  d'une 
T^erre  aride.  Il  ify  a  en  M  ni  beauté  ni 
éclat  ;  nous  lavons  vu  &  nous  n'avons 
rien  trouvé  qui  nous  attirât  vers  lui, 

Méfrifé-,  à  peine  au  rang  des  Hom- 
mes ,  Homme  de  douleur  &  qui  a  con» 
nu  les  fouffrances  ,  femhlahle  à  ceux 
dont  on  détourne  les  Teux-,  il  a  été 
un  objet  de  mépris ,  &  nous  n'en  avons 
fait  aucun  cas. 

Cependant  il  s'ejî  chargé  de  nos  ma. 
ladies  ,  &  il  a  pris  fur  lui  nos  dou^ 
leurs 

Il  étoit  percé  pour  nos  forfaits 

&  froiffé  pour  nos  iniquités  ;  le  châti- 
ment qui  nous  procure  la  paix  ,  eftfur 
lui  ,  t)'  c'efî  par  fa  meurtriffure  que 
7Î0US  fommes  guéris, 

II 
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^=      Il  a  été  opj>rimé  &  affligé , 

cependant  il  ifa  point  ouvert  la  bouche  ', 
il  a  été  conduit  à  la  mort  comme  un 
Agneau  &  comme  une  Brebis  qui  eji 
muette  devant  celui  qui  la  tond 

Il  a  été  tiré  de  Vopprejfion  &  de  la 
condamnation  \  (&  qui  pourra  expri- 
mer ^a  durée  ?  //  a  été  retranché  de  la 
'7'erre  des  Vivants ,  mais  c'eji  à  caufe 
des  péchés  de  mon  Peuple  quil  a  été 
frappé. 

On  avoit  ordonné  Jon  Sépulchre  a- 
vec  les  méchants ,  &  il  a  été  avec  le 
riche  dans  fa  mort  :  car  il  n^  avoit  point 
commis  de  violence  &  il  n^y  avoit 
point  eu  de  fraude  dans  fa  bouche, 

après  qu'il  aura  donné  fa  Vie 

en  facrifice  pour  le  péché ,  il  fe  verra 
de  la  Foftérité'')  fes  jours  feront  prolon^ 
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ge's,  &  le  bon  plaijir  de  l'EfERNEL'^^^^ 
profpérera  entre fes  mains. 

Il  verra  le  fruit  de  fes  peines  ;  il 
en  fera  fatisfait  ;  &  ce  Jufle  jujïifiera 
un  grand  nombre  d'Hommes  far  la 
connoiffance  qu'ils  auront  de  lui 

CeJÎ  pour  cela  que  PEfERNEL  lui 
donnera  fa  portion  parmi  les  Grands  ; 
il  partagera  le  butin  avec  les  PuiJJants , 
parce  qu'il  fe  fera  offert  lui-même  à  la 
mort  ,  qu'il  aura  été  mis  au  rang  des 
criminels ,  quil  aura  porté  les  péchés; 
de  plufieurs ,  &  quil  aura  intercédé 
pour  les  coupables. 

Il  (e)fera  haut  &  puiffant. 

Comme  il  a  été  pour  plufieurs  un  fui  et 
d'étonnement ,  tant  il  a  paru  abjecî  & 

infé^ 

.  (0  JLIL 
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ChÏxxxi  ^'{/^V^Vr/r  même  auxj)lus  petits  des  Hom* 
mes  ;  ainfi  fera-t-on  fraffé  détonne- 
ment ,  quand  il  répandra  fa  lumière  fur 
^lufieurs  Nations 

CELUI  QUI  peignoit  ainfi  aux  Siè- 
cles futurs  1' Orient  d'en  haut  ,  leur 

auroit- 


(/)  Daniel  IX:  le  dernier  des  quatre  Grands  Pra^ 
fhétet.  Il  naquit  emiron  l'an  6i6  avant  notre  Erei 
Il  fut  emmené  Captif  à  Babylone  environ  l'an  606  t 
&  inftniit  dans  toutes  les  Sciences  des  Chalde'en?* 
On  fçait  comment  il  fut  élevé  aux  premières  Digni- 
tés de  TEnipire.  Il  mourut  vers  la  fin  du  règne  de 
Cyrus  ,  âgé  de  près  de  90  ans. 

On  Içait  encore  que  les  Prophéties  de  Daniel  font 
celles  qui  exercent  le  plus  la  fagacité  &  le  fçavoir 
des  plus  habiles  Interprêtes  *,  je  pourrois  ajouter  de» 
plus  profonds  Aftronomes  :  car  j'en  connois  un  3 
dont  je  regretterai  toujours  la  mort  prématurée  5  qui 
avoit  fait  dans  ees  admirables  Prophéties  des  Décou- 
vertes ajlronomiqtits  ,  qui  avoient  étonné  deux  des 
premiers  Aûrpnomes  de  notre  Siècle  ,  Mrs.  de  Mai- 
RAN  &  Cassini.  Je  parle  de  feu  Mr.  de  Cheseaux» 
mort  à  55  ans ,  en  1751 ,  &  dont  les  rares  &  nom- 
breules  Connoiflances  étoient  relevées  par  une  mo- 

deilie^ 
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auroit-il  défigné  encore  le  Temps  de  fon  g^^^^ 
Lever  ?  J'ai  peine  à  en  croire  mes  pro- 
pres Yeux ,  lorfque  je  lis  dans  un  au- 
tre Ecrit  (f)  du  même  Livre  ,  cet  O- 
racle  admirable  ,  qu'on  prendroit  pour 
une  Chronologie  compofée  après  l'E- 
vénement. 

n 


deftie  j  une  candeur  &  une  piété  plus  rares  encore. 
Voyez  V  'ivertijjèment  de  fes  Mémoires  jojlhumes  fur  di" 
vers  Jujets  et  Ajlronomie  &  de  Mathématiques  :  Laufannc 
lyij^  ,  in  4**-  Ouvrage  profond  ,  trop  peu  connu  &  fi 
digne  de  l'être  ;  mais  j  qui  ne  fçauroit  être  entendu 
que  des  Sçavantsles  plus  initiés  dans  les  fecrets  de  la 
haute  Aftronomie. 

Il  n'y  a,  ^as  moyen  de  difionvenir  des  Vér'tés  Ô"  de$ 
DéiOtmertes  qui  font  prouvées  dans  votre  DiJJèrtation  j 
^crivoit  rilluftre  Mairan  au  jeune  Aftronome  :  mais, 
je  ne  fuis  comprendre  comment  &  pourquoi  elles  font  aujjt 
réellement  renfermées  dans  T Ecriture  Sainte.  Eut-on 
foupçnnné  que  Tétude  d'un  Prophète  enrichiroit 
l'Aflronomie  tranlcendante  ,  &  qu'elle  nous  vaudroit 
{\vc  certain^  Points  très  di*Tciles  de  cette  belle  Scien- 
ce, un  degré  de  préciilon  foit  fupérieur  à  celui  qu9 
le  Calcul  avoit  donné  jufqu'alorsî 
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cSxxi  -^^ y  cifepîajite  Semaines  déterminées 
fur  ton  F  enfle  ,  &  fur  ta  Saiîite  Vil-  " 
le  ,  four  abolir  Vinfidélité ,  confumer  le 
péché ,  faire  propiciation  pour  IHniqiii- 
té ,  pour  amener  la  Juflice  des  Siècles  y 
pour  mettre  le  Sceau  à  la  Vifion  &  à 
la  Prophecie^  (^  pour  oindre  le  SaiuT 
des  Smnts, 

'Tu  ff  auras  donc  &  tu  entendras ,  qix 
depuis  la  foriie  de  la  Parole  portant 
qu'on  s'en  retourne  ,  &  qu'on  rebatijfe 
la  Ville  ,  jufquau  Christ  le  Conduc^ 
teur  ,  il  y  a  fept  Semaines  &  fixante 
deux  Semaines 

Et  après  ces  fixante  deux  Semaines  y 
le  Christ  fera  retranché ,  mais  non  pas 
pour  foi 

Et  il  confirmera  V Alliance  à  plufieurs 
dans  une  Semaine  ^  &  à  la  moitié  de 

cette 
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cette  Semaine  il  fera  cejfer  le  Sacrifice  ch.'xxxÎ 
&  WUation. . . . 

Je  fçais  que  ces  Semaines  de  l'Ora- 
cle font  des  Semaines  d'Aîm^ées  5  cha- 
cune de  fept  Ans.  Il  s'agit  donc  ici  d'un 
Evénement  qui  ne  doit  arriver  qu'au 
bout  de  490  Ans. 

Je  fçais  par  l'Hiftoire  le  Temps  de  la 
Venue  de  ce  ChxXist  que  l'Oracle  an- 
nonce. Je  remonte  donc  de  ce  Christ 
jufqu  à  490  Ans  j  car  l'Événement  doit 
être  rinterprête  le  plus  sûr  de  l'Oracle. 

J'arrive  ainfi  au  Régne  de  ce  Prince 

^ 

(£)  Artaxerxes  longui  main\  environ  laïc»,  an- 
née de  fon  Régne  »  félon  quelques  Chronnlogiftes  j 
&  la  7^  félon  Prideaux.  Ce  célèbre  Ecrivain  a  mon- 
tré ,  eti  effet  ,  qut  fi  Ton  compte  les  70  'semaines  ea 
partatit  delà  7c.  année Hu  Régne  d'^^TAXERXEs  ion- 
gue-main  ou  ^tVEdic  que  ce  Prince  accordn  à  Esdras  , 
on  trouve  précifénient  /O  Semâmes  ou  490  ans^  mois 

A  a  par 
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f^^CS")  ^ont  fort  en  effet  la  dernière  (h) 
Parole  ^our  le  rétahlijjcment  de  cette 
Nation ,  captive  dans  les  Etats  de  ce 
Prince  ;  &  c'eft  de  la  main  de  cette 
Nation  elle-même  que  je  tiens  cet  0- 
racle  qui  la  trahit  &  la  confond. 

Douterai--je  de  V Authenticité  des  E- 
crits  où  ces  étonnants  Oracles  font  con- 
fignes  ?  mais  ;  la  Nation  qui  en  a  tou- 
jours été  la  Dépofltaire  n'en  a  jamais 
douté  :  qu'oppoferois-je  à  un  Témoigna- 
ge fi  ancien  -,  fi  confiant  ,  fi  uniforme  ? 
Je  n'imaginerai  pas  que  cette  Nation  a 
Jz/;j>pq/e  de  pareils  Ecrits:  combien  cet- 
te imagination  feroit-elle  abfurde  !  les 
Oracles  eux-mêmes  ne  la  démentiroient- 

ils 

par  mois ,  jul'qirà  la  mort  du  Christ  :  priécifioD 
étonnante!  accord  merveilleuK  avec  TEvénementl 
le  /zazard  opéreroit-il  ainfi  ?  un  Elpiit  judicieux  & 
impartial  fe  refufera-t-il  à  de  femblables  Preuves? 
V^nyez  VHiJîoire  des  Juifs  du  Dodle  Anglois  j  Tom,  lî» 

|ug-,  10  &  fiiiv:.  es  TEdit.  de  1722» 
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ils  pas  ?  ne  feroit-elle  pas  démentie  en- ==5=^ 
core  par  tant  d'autres  endroits  des  mê- 
mes Ecrits ,  qui  couvrent  cette  Nation 
d'ignominie  ,  &  qui  lui  reprochent  ft 
fortement  Tes  défordres  &  fes  crimes  f 
elle  n'a  donc  rien  fuppofé  ■>  rien  altéré  5 
rien  retranché  ,  puifqu'elle  alaifTéfub- 
fifter  des  Titres  fi  humiliants  pour  elle , 
&  fi.  favorables  à  la  grande  Société  qui 
reconnoît  le  Christ  pour  fon  Fondateur, 

Recourrai-je  à  l'étrange  fuppofition  5 
que  l'accord  des  Événements  avec  les 
Oracles,  eftle  fruit  du  Hazard?  mais; 
trouverai-je  dans  la  coïncidence  de  tant 
de  Traits  &  de  Traits  fi  divers ,  l'em- 
preinte d'une  Caufe  aveugle?   (2) 

'  (Jt)  Il  y  avoit  eu  deux  ^ditt  antérieurs  :  le  premier 
avoTt  été  accordé  par  CvRtrs ,  la  première  année  de 
fon  Règne  à  Baoylone ,  environ  Tan  537  avant  le 
Christ.  Le  Tecond  Edit  avoit  été  donné  par  Darius, 
Fils  d'HYSTASPE  ,  environ  l'an  518  avant  le  GhrisX'' 

(0  Voyez  le  Chapittre  m. 

"A  a  a 
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=====      Un  Doute  plus  raifonnable  s'élève 

CH.XXXI  '■ 

dans  mon  Efprit  :  puis-je  me  démontrer 
à  moi-même,  que  ces  Oracles,  dont 
je  fuis  fi  frappé ,  ont  bien  précédé  de 
cinq  à  fix  Siècles  les  Événements  qu'ils 
annonç oient  en  termes  fi  exprès  &  fi 
clairs  ?  connois-je  des  Monuments  con- 
temporains qui  m'atteftent ,  que  les  Au- 
teurs des  Ecrits  dont  je  parle  ,  ont  bieiî 
vécu  cinq  à  fix  Siècles  avant  le  Christ  <* 
Je  ne  m'engage  point  dans  cette  fça- 
vante  &  laborieufe  Recherche  :  j'ap- 
perçois  une  route  plus  courte ,  plus  fa- 
cile, plus  sûre,  &  qui  doit  me  conduire 
à  un  Réfultat  plus  décifif. 

J'ai  appris  de  l'Hifloire ,  que  fous  un 

Roi 

{k)  Ptolome'e  Philadel^he. 

(0  Les  Lxx  Interprêtes.  On  lira >  û  Ton  veuti» 
dans  l'Hifloire  des  Juifs  du  fçàvant  Prideaux  ^  tout  et 
qu  on  a  débité  fur  ces  Interprètes  &  fur  leur  Verfwn  4 
d'après  le  faux  A*iSTfi:£,    B  refte  toujours  très-cer- 
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Roi  d'Egypte,  (^)  on  fît  une  ^^^./^o"^^ 
Grecque  des  Écrits  dont  il  eft  queftion. 
Je  confulte.  cette  fameufe  Verfioii ,  & 
j'y  retrouve  ces  mêmes  Oracles ,  que 
me  préfente  le  Texte  original.  Cette 
Verfîon  ,  exécutée  par  des  Interprètes 
(/)  de  cette  même  Nation  Dépolitaire 
du  îfxfe  original ,  avoit  précédé  d'en- 
viron trois  Siècles  la  naiflance  du  Christ. 
Je  fuis  donc  certain  que  les  Oracles  qm 
m'occupent ,  ont  précédé  au  moins  de 
trois  Siècles  ,  les  Evénements  qu'ils  ap- 
nonçoient. 

Je  ne  ferois  pas  le  moins  du  monde 
fondé  à  foupçonner  ,  que  des  Membres 

de 


tain  j  que  cette  célèbre  Vtrjion  fut  faite  par  des  Juifs 
d'Alexandrie  ,  à  l'ufage  de  ceux  de  leur  Natinn  qui 
vivoient  parmi  les  Grecs ,  ou  qui  parloicnt  la  Langue 
Grecque.  On  trouvera  un  Précis  de  cette  Difcufliia 
critique  dans  l'excellente  Préface  générale  du  N.  T.  de 
Berlin,  pag.  clvi  &  clvii  de  TEdit.  de  1741. 

Aa  3 
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i-rl^^  de  la  Société  fondée  par  le  Christ  , 
ont  interpolé  (m)  dans  cette  Verjion 
ces  Oracles ,  qui  leur  étoient  fi  favora- 
bles. La  Nation  gardienne  du  Texte 
original ,  n'auroit  -  eUe  pas  réclamé  d'a- 
bord contre  une  telle  ïmpoflure?  D'ail- 
leurs n'auroit-il  pas  fallu  interpoler  en- 
core t^uts  les  Écrits  des  Dofteurs  de 
cette  Nation  ?  car  ces  Dofteurs  citent 
ces  mêmes  Oracle?  &  n'héfitent  point 
à  les  appliquer  à  cet  Envoyé  qui  devoit 
venir.  •  • 

Si  pour  donner  au  Genre-îiumain  un 
plus  grand  nombre  de  Preuves  de  fa 
Deflination  future  ,  i' AUTEUR,  du 
Genre- humain  a  voulu  joindre  au  Laîi- 
gage  de  Signes ,  (72)  déjà  fi  perfuafif ,  le 
Langage  ipropheticitie   ou  typqtie  ,    il 

n'aura 

n        .    i  1  11     ij  1  .  .1.1  '        '  ' 

(m)  Ce  Mot  dcfigne  les    Additions  qu'une    Main 
éti^'-nglre  infcre  fui-ti\'ement  dan.s  im  Manulciipt. 

(«j  I^es  Miracles  :  voyez  les  Chapitres  iv  ;  vh 
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n'aura  pas  donné  à  ce  Langage  des  Ca-  ^7^7^ 
ra£tères  moins  exprefîîFs  qu  à  celui  de 
iS/g7/ej.  Il  l'aura  tellement  approprié  aux 
Événements  futurs  qu'il  s'agiffoit  dé  ré- 
préfenter  ,  qu'il  n'aura  pli  s'appliquer 
■exa£l:ement  ou  d'une  md.niér'È' CQinpîetîe^ 
qu'à  ces  feuls  Evénemenîs,  IL  Taura  fait 
entendre  dans  un  Temps  &  dans  des  Cir- 
conftances  tels  qu'il  fût  impofîibleà  TEf- 
prit  hum.aîn  de  déduire  naturellement 
de  ce  T'emps  &  de  ces  Circovjîances 
V^id^tnQt  fatiLre  de  ces  Evénements.  Et 
parce  que  fi  cq  langage  avoit  été  de  la 
clarté  la  plus  parfaite  i  les  Hommes  au- 
roient  pu  s'oppofer  à  la  nailTance  des 
-Événements ,  il-aur-a-  été  iBêlé  -d'ombres 
&  de  lumière  :  Il  y  aura  eu.  aiïez,,  de  lii- 
miére  pour:  qu'on  pût  reçcnnoître  à  la 
"  haifîance  des  Eyénements.qire  le  LEGI5- 
:  LATEUR  avoit  parlé. , , .  <^  il-  n'y  en 
''^'ur'a  '  poîtift:'  eù'aïîez^  pour  exciter  lés 
.PaiTîoiis  crimiçellp^^des  HpiîMPçs..  •-.  \ 
-i.  Aa  4  Je      ■ 
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'f,  -.--^7  Je  découvre  touts  ces  Caraftères  dans 
les  Oracles  que  )  ai  fous  les  yeux.  Je 
vois  dans  le  même  Livre  beaucoup 
d'autres  Oracles  femés  ça  &  là  ,  Ôc  qui 
ne  font  guéres  moins  fignificatifs.  Ils 
ont  percé  mes  Mains Ils  ont  par- 
tagé entr'ettx  mes  Vêtements^  ^  jette 
ma  Robe  au  fort  (o)  &c. 

Quel  autre  que  CELUI  pour  qui 
touts  les  Siècles  font  comme  un  inf^ant, 
pouvoit  dévoiler  aux  Hommes  cet  A- 
venir  li  reculé  ,  <Sc  appeller  les  Cho- 
.  fes  qui  ne  font  point  9  comme  fi  elles 
étoient  ! 

(0)  Pfaum.  XXI.  Je  me  fcrois  étendu  davantage  fuï 
les  Prophéties ,  &  je  les  aurois  préfentées  fous  un  au- 
tre point  de  vue  j  11  j'avois  adrefle  ces  Recherches  \ 
ce  Peuple  illuftre  ,  Tancien  &  fidèle  Gardien  de  ces 
Oracles  facrés.  Peut-être  néanmoins  »  en  ai-jc  dit 
affez  ,  pour  faire  fentir  à  un  Ledeur  judicieux  & 
exempt  de  préjugés ,  combien  les  deux  principaux 
Oracles  auxquels  je  me  fuis  borné  >  fontdécififs  ei:| 
faveur  du  Messia  que  les  Chrétiens  recounoiflenf 

3e 
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Je  ne  vois  pas ,  que  les  Dodletirs  modernes  de  ce  ===s 
Peuple  infortnnt; ,  léliffifTent  mieux  que  leurs  Prédé-^"'^^  * 
cefleurs ,  à  infirmer  les  Conséquences  que  le  Chrétien 
tire^fi  légitimement  de  ces  admirables  Prophéties. 
Divers  Apologiftes  du  Christianisme  ont  approfondi 
ce  graiid  Sujet  :  on  ne  conl'ultera  >  fi  l'on  veut ,  que 
les  excellents  Ecrits  d'un  Abbadie  &  d'un  Jaquelot, 
qui  font  çntre  les  mains  de  tout  le  monde.  Je  renvoie 
encore  fut  ma  manière  de  traiter  ici  les  Prophéties , 
à  la  Note  {g)  du  Chap.  xxix. 
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jCi-AFITRE 

^^™*  CHAPITRE  TRENTE-DEUX. 


La  Dodrine  du  Fondateur. 

SÎL  eft  bien  vrai  5  que  la  SAGES- 
SE ELLE-même ,  ait  daigné  delcen- 
dre  fur  la  Terre  ,  pour  éclairer,  des 
Hommes  mortels  ;  je  dois ,  fans  doute , 
retrouver  dans  la  Docirine  de  son  En- 
voyé l'empreinte  indélébile  de  cette 
SAGESSE  ADORABLE. 

Je  médite  profondément  ce  grand 
Sujet  :  je  commence  par  me  tracer  à 
moi-même  les  Caracières  que  cette 
Do£lrine  devroit  avoir,  pour  me  pa- 
roître  conforme  aux  Lumières  les  plus 
pures  de  la  Raifon ,  &  pour  ajouter  à 
ces  Lumières  ce  que  les  Befoins  de 
THumanité  exigeoient ,  &  qu'elles  ne 
peuvent  fournir,  {a) 
(«_)•  fiDiifultez  le  Chapitre  n. 
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Je  ne  puis  difconvenir  ,  que  THom-f^^^ 
me  ne  foit  un  Etre  Sociable ,  ôc  que  XXXHi 
plufieurs  de  fes  principales  Facultés 
n'aient  pour  Objet  dire£l  TEtat  de  So- 
ciété. Le  Don  feul  de  la  Parole  fuffi- 
roit  pour  m'en  convaincre.  Xa  Domi- 
ne d'un  Envoyé  céleste  devroit  donc 
repofer  elfe ntiellcment  fur  les  grands 
Principes  de  la  Sociabilité.  Elle  devroit 
tendre  le  plus  dire£lement  à  perfe£tion~ 
ner  &  à  ennoblir  tcuts  ks  Sentiments 
naturels  qui  lient  l'Homme ^à  fes.Sem- 
blables  :  elle  devroit  multiplier  &  pro- 
longer à  l'indéfini  les  Cordages  de  THu- 
manité  :  elle  devroit  préi'enter  à  l'Hom- 
me l'Amour  de  fes  Semblables ,  comme 
la  Source  la  plus  féconde  Ôc  la  plus 
pure  de  fon  Bonheur  préfent  ôc  de  fon 

-Bonheur  à  venir.  Eft-il  un  Principe  de 
Sociabilité  plus  épuré  5  pli^s  noble,  plus 
aâ:if,  plus  fécond,  que -cette  Bienveuil- 

_  lance  fi  relevée ,  qui  porte  dans  la  Doc- 
trine 


38o  Recherches 

~=^=trine  de  I'Envoyé  le  nom  fi  peu  iifité 

Chapitre  r 

XXXil.  (6)  &  fi  exprefîîf  de  Charité  "^  Je  vous 
donne  un  commandement  nouveau ,  c'ejî 
de  vous  aimer  les  uns  les  autres. . . . 
Ce/?  à  ceci  qiion  reconnoitra  que  vous 
êtes  mes  Dif cibles  ,  fi  vous  avez  de 
V Amour  les  uns  -pour  les  autres, .  .  // 
?/Vy?  -point  de  plus  grand  Amour  que  de 

donner  fa  Vie  pour  f es  Amis Et 

qui  étoient  les  Amis  de  I'Envoyé  ?  les 
Hommes  de  touts  les  Siècles  &  de  touts 
les  Lieux  :  il  eft  mort  pour  le  Genre- 
humain. 

A  ces  Préceptes  fi  réitérés  d'Amour 
fraternel ,  à  cette  Loi  fublime  de  la 
Charité  ,  méconnoîtrai-je  le  Fonda- 
teur  &  le  Législateur  de  la  Société 

Uni- 

(fe)  Je  ne  dis  pas_^  nouveau,  quoique  je  le  puffe 
dans  lin  ccitaiu  fens.  Ciceron  avoit  dit  dans  ce  beau 
Paflage  qu'on  lit  dans  fon  livre  des  Fins  v  ,  23  ;  i« 
qmni  autem  honefto  ,  nihilefi^  tam  illttjîre  ,  nec  quod  iitiùs 
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Univerfelle  ?  A  ce  rrand  Exemple  de 
Bienfailance  ,    a  ce  Sacrifice  u  volon-  XXXI» 
taire,  méconnoîtrai-je  I'Ami  des  Hom- 
mes le  plus  vrai  6c  le  plus  généreux? 

C'eft  toujours  le  Cœur  qu'il  s'agit  de 
perfetlionner  :  il  eft  le  Principe  uni- 
verfel  de  toutes  les  AfFe£tions  :  une 
Doctrine  céleste  ne  fe  borneroit  point 
à  régler  les  A£lions  extérieures  de 
l'Homme  :  elle  voudroit  porter  encore 
fes  heureufes  influences  jufques  dans  les 
plus  profonds  Replis  du  Cœur.  Vous 
avez  ouï  dire',  vous  ne  commettrez  -point 
d'Adultère  :  mais  ;  moi  je  vous  dis ,  que 
celui  qui  regarde  une  Femme  avec  des 
yeu^  de  convoitife ,  a  déjà  commis  VA^ 
dultère  dansfon  Cœur.  Quelle  eft  donc 

cette 

fateat ,  quam  eonjuniîio  inter  homines  hominum  ,  Û"  quaji 
qutedam  Societas  &  tommunicat'to  utïlitatum  >  &  ipfa  ca- 
ritas  Generis  humani  :  &e.  Ce  Sage  faifait  entencirp 
4  fou  Sitfck  ks  premiers  Accents  de  U  Çh^Jtét 
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~;^^  cette  nouvelle  Doctrine  qui  condamne 
tXXXII.  le  Crime  penfé  comme  le  Crime  com- 
mis ?  c'eft  la  Doctrine  de  ce  Philo- 
sophe par  excellence ,  qui  f^avoit  bien 
comment  l'Homme  étoit  fait  ,  ôc  que 
telle  étoit  la  Conftitution  de  fon  Etre , 
qu  un  mouvement  imprimé  trop  forte- 
ment à  certaines  Parties  du  Cerveau, 
pouvoit  le  conduire  infenfiblement  au 
Crime.  Un  Pfyckologiie  (c)  ne  doit 
pas  avoir  de  la  peine  à  comprendre  ce- 
ci. Le  Voluptueux  infenfé  le  fentiroit 
au  moins ,  s'il  pouvoit  appercevoir  fon 
Cœur  à  travers  les  immondices  de  fon 
Imagination.  Mais  ;  ?noi  je  vous  dis  : 
c'eft  un  Maître  qui  parle  -,  &  quel  Maî- 
tre .'  //  fnrîoit  comme  ayant  autorité. 
VHomme  de  bien  tire  de  bonnes  Cho- 


, ^ fis 

{c)  La  tjyçhologic  cit  la  Science  de  TAme  &  de  fes 
Opérations.  Le  Pfychologue  eft  le  Philofophe  qui  s'at- 
f ache  par ticuljèieoieiit  à  cette  Sçieuee,. 
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fes  du  Ion  Trefor  de  [on  Cœur ,  ^  le  ===» 
Méchant  Homme  tire  de  maiivaifes  XXXijj 
Chofes  de  fou  mauvais  Tréfor  :  que  de 
funplicité  dans  ces  expreffions  !  que  de 
vérité  dans  la  Penfée  !  que  la  Chofe  eft 
bien  faite  comme  cela  !  l'Homme  de 
bien ce  n'eft  pas  le  grand  Hom- 
me ;  c'eil:  mieux  encore fo7i  bon 

T^réfor ....  fou  Cœur  ....  le  Cœur  de 
l Homme  de  bien. 

Il  n'y  a  pas  de  Paflfîon  plus  antipathi- 
que avec  FEfprit  focial  que  la  Vengean-' 
ce.  Il  n'en  eft"  point  non  plus  qui  ty- 
rannife  plus  cruellement  le  Cœur  ,  qui 
a  le  malheur  d'en  être  pofledé.  Une 
Doctrine  céleste  ne  fe  borneroit 
donc  pais.'à  réprouver  un  Sentiment  fi 
dangereux  &  fi  indigne  de  l'Etre  So- 
cial: elle  ne  fe  borneroit  pas  même  à 
exiger  de  lui  le  facrifîce  de  fes  propres 
reflentiments  :   bien  moins  encore  lui 

laift 
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i;  '       laifleroit  -  elle  la  Peine  du  italion  :  (à) 

Chapitre 

XXXII.  elle  voudroit  lui  infpirer  le  Genre  d'Hé- 
roïfme  le  plus  relevé  ,  &  lui  enfeigner 
à  punir  par  Tes  Bienfaits  TOffenfeur, 
Vous  avez  a^fris  qiCil  a  été  dit  ;  Oeil 
four  Oeil  &  Dent  four  Dent  .•  &  moi 
je  vous  dis  y aimez  vos  Enne- 
mis ;  hénijjez  ceux  qui  vous  haïjfcnt'y 
friez  pour  ceux  qui  vous  maltraitent  & 

qui  vous  ferfécutent car  fi  vous 

n^ aimez  que  vos  Frères  ,  que  faites-vous 
d* extraordinaire  ?  (e)  Et  quel  Motif 
préfente  ici  I'Auteur  d'une  doctrine 
fi  propre  à  ennoblir  le  Cœur  de  l'Être 
Social?  afin  que  vous/oyiez  les  Enfants  de 
votre  PERE  CELEST'E  qui  fait  lever 
fon  Soleil  fur  les  Méchants  &fur  les  Gens 
de  bien ,  &  qui  réfand  la^luiefur  les 

hfl^ 

id)  Punition  pareille  à  TofFeufe  :  Oeil  pour  Otil ,  &ci 

{e)  Je  fçais  que  ces  belles  Paroles  ♦  ainfi  que  pluJ 
fieurs  autres  de  cet  admirable  Difcours ,  s'adreflbient 
plus  diredtement  aux  Dilciples  du  Maître  ,  qirau 

Peuple 
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Jujles  &  fur  les  Injnfies.  L'Etre  vrai- 7=^=^=* 
ment  Social  répand  donc  fes  Bienfaits  XXXil, 
comme  la  PROVIDENCE  ripand  les 
ficns.  Il  fait  dubien  à  touts,  &  s'il  a^^it 
par  des  Principes  généraux ,  les  Excep^ 
tions  à  ces  Principes  ,  font  encore  des 
Bienfaits ,  &  de  plus  grands  Bienfaits. 
Difpeniateur  judicieux  des  Biens  de  la 
PROVIDEinCE,  il  fçait,  cuand  il  le 
faut  -  les  proportionner  à  l'excellence 
des  Êtres  auxquels  il  les  diftribue.  Il 
tend  fans  ceOe  vers'  la  plus  grande  Per- 
fetlion ,  parce  qu  il  fert  un  MAITRE 
-parfait Soyez  parfaits 

Une  DocTKiNïï  qui  profcrit  jufqu'à 
ridée  de  Vengeance  .  &  qui  ne  laifTe 
au  Cœur  que  le  cliGix  des  Bienfaits , 

pref- 

Peiir'c  q.i  iic  li-ni-.  [vlw-  :  rjji  imrrc  i  q  e  a 
D'CTPisfede  ce  ^Imtre  e>'ige'<:es  heurciilcs  Dirpofi- 
tioi.s  de  toutb  CCL4Â  qui  la  piofefreat  l 

Bb 
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~ prefcrira  ,   fans  doute  ,  la  Réconcilia- 

XXXII.  tien  6c  le  Pardon  des  Injures  perfon- 

nelles»    L'Être  vraiment  focial  eft  trop 

grand  pour  être  jamais  inacceiïîble  a  la 

Réconciliation  Se  au  Pardon.  Lors  donc 
© 

que  vous  préfenterez  votre  Offrande  9 
four  être  mife  fur  l'Autel ,  Ji  voiis- 
vous  fouvenez  que  votre  Frère  a  quel' 
que  chofe  contre  vous  ;  laijfez  votre  Ofi 
fraude  devant  l'Autel  &  allez  fremiè- 
rement  vous  réconcilier  avec  votre  Frè^ 
re  :  âpres  cela  ,  ve7iez  &  fréf entez  vo- 
tre Offrande.  Ceft  encore  que  le  DIEU 
de  paix  ,  qui  efl  le  DIEU  de  la  Socié- 
té univerfelle  ,   veut  des  Sacrificateurs 

de  la  Paix fur  l'Autel elle 

le  prophaneroit devant  l'Autel 

elle  n'y  demeurera  qu'un  mo- 
ment. Combien  de  fois  pardonnerai -je 
à  mon  Frère  ?  fera-ce  jufquàfept  fois  f 
demande  ce  Difciple  dont  l'Ame  n'étoit 
pas  encore  allez  ennoblie:  jtfqtiàfep" 

tante 
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îa?ite  fois  fept  fois  <)  répond  celui  qui^.  '== 
pardonne  toujours,  parce  qu'il  a  tou-  XXXIL 
jours  à  pardonner. 

Une  Doctrine  qui  ne  refpireroit  que 
Charité  ,  feroit  apparemment  de  la  7o- 
lérance  une  des  premières  Loix  de  TE- 
tre  Social:  car  il  feroit  contre  la  nature 
de  la  Chofe,  quun  Etre  S  >dal  fût  into- 
lérant. Des  Hommes  encore  charnels 
voudraient  difpofer  du  Feu  du  Ciel: 
ils  vjudroient ....  Seigneur  !  VouleZ' 

vous que  répond  TAmi  dj-s  Hom- 

Mts  à  cette  demande  aufîî  inhumaine 
quinfenfée  ?  vous  ne  fçavez ,  de  quel 
Ffprit  vous  êtes  animez  :  je  ne  fuis  fas  ' 
venu  four  -perdre  les  Hmimes ,  mais  je 
fuis  venu  pour  les  fanver.  Des  Hom- 
mes qui  fe  difent  les  Difciples  de  ce 
bon  Maître  ,  pourfuivront-ils  donc 
leurs  Semblables ,  parce  qu'ils  ont  le 
malheur  de  ne  pas  attacher  à  quelques 
B  b  2  Mots 
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î^f^Mots  les  mêmes  Idées  qu'eux  ?  Em* 
XXXIL  ploieront-ils  le  Fer  &  le  Feu  pour ..... 
je  ne  puis  achever je  frémis  d'hor- 
reur   cette  afFreufe  Nuit  commen- 
ce k  fe  dilTîper un  Rayon  de  Lu- 
mière y  pénètre puiiïe  le  Soleil 

DE  Justice  y  pénétrer  enfin  ! 


Une  Doctrine  céleste  devroit 
éclairer  l'Homme  fur  les  vrais  Biens, 
Il  eft  un  Être  fenfihle:  il  a  des  Affec- 
tions :  il  faut  des  Objets  à  fa  Faculté  de 
délirer  :  il  en  faut  à  fon  Cœur.  Mais  j 
quels  Objets  une  telle  Doctrine  pré- 
fenteroit  -  elle  à  un  Etre  qui  n'eft  fur  la 
Terre  que  pour  quelques  moments  ,  & 
dont  la  vraie  Patrie  eft  le  Ciel?    Cet 

A 

Etre  dont  TAme  immortelle  engloutit 
le  Temps  ôcfaifit  T Eternité,  attacheroit- 
il  fon  Cœur  à  des  Objets  que  le  Temps 
dévore?  Cet  Etre?  doué  d'un  fi  grand 
difcernement  5  prendroit-il  les  Couleurs 

chan- 
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changeantes  des  Gouttes  de  la  Rofée  = 


HAPïT^E 


pour  Téclat  des  Rubis  ?  Ne  vous  amaffez  XXXII. 
fas  des  T^réfors  fur  la  lierre ,  où  les 
Vers  &  la  Rouille  les  confument ,  & 
oh  les  Voleurs  percent  &  dérohent.Mais  ; 
œnajfez-vous  des  l'rcfors  dans  le  Ciel  ^ 
oh  les  Vers  &  la  Rouille  ne  gâtent  rien , 
&  oh  les  Voleurs  ne  percem  ai  ne  déro* 
hent  :  car  oh  fera  votre  Tréfor ,  là  aujfi 
fera  votre  Cœur.  Quoi  de  plus  vrai , 
&  quoi  de  plus  fenti  par  celui  qui  ed 
alTez  heureux  pour  fe  faire  un  fembla- 
ble  Tréfor  !  Son  Cœur  y  ejî  tout  entier. 
Cet  Homme  eft  déjà  ojjis  dans  les  Lieuoc 
célefles.  Il  eft  affamé  &  altéré  de  la 
Ju/lice,  (Ù  il  fera  raffajïé. 


Bb  3  CHA- 
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5======  m     I  iiM "Il III 

Chapur,,  '  "  ■       '     "•  '' 

XXXIIl. 

CHAPITRE  TRENTE-TROIS. 

Continuation  du  même  Sujet. 
Ohjeciion  :  Rcponfe. 

SI  une  Doctrine  céleste  prefcrivoit 
un  Culte,  il  feroit  en  rapport  di- 
rect avec  la  Nature  de  Tlnteiligence , 
ôc  aufïî  approprié  à  la  noblelTe  de  TÊtre 
moral ,  qu'à  la  majesté  &  à  la  spiri- 
tualité de  PÊTRE  des  ÊTRES.  Ap- 
prenez ce  que  (ignifient  ces  Paroles  ;  je 
veux  Mijéricorde  &  non  -point  Sacrifice 
....  mijéricorde ....  la  Chofe  fignifiée , 
&  non  le  Signe.  Le  T'ewps  vient ,  &  il 
eft  même  déjà  veîiii ,  que  les  vrais  AdO' 

(a)  Les  Ventés  les  plus  import:intes  de  la  Religion 
Katiuelle.  Reprncherai-je  à  la  Famille  qui  en  a  été 
la  Dépolitaire  ,  fon  ignorance  dans  les  Sciences  de 
Raifonnement  ?  Si  elle  avoit  été  un  peu  diahCïicienne , 
r'auroit-elle  point  altéré  le  Dépôt ,  ou  n'auroit-elle 
point  paffé  pour  Tavoir  elle-même  enfanté  ?  Je  mé- 
dite 
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rateiirs  adoreront  DIEU  en  Efprit  &  ~~f 
en  Vérité  \  car  ce  font  là  les  Adora-  xxxïil 
teurs  qiClL  demande.  DIEU  eft  un 
ESPRIT,  &  il  faut  que  ceux  qui  l'a- 
dorent ,  Vadorent  en  Efprit  oy  en  Véri- 
té... ,  en  Efprit ....  en  Vérité .... 
ces  deux  Mots  épuifent  tout  6c  ne  peu- 
vent être  épuife's  ;  mais ,  ils  peuvent 
être  oubliés  :  l'aveugle  fuperflition  ne 
les  connut  jamais.  En  Efprit ....  en 
Vérité  :  que  ces  deux  Mots  caraftéri^ 
fent  bien  encore  cette  Religion  uni* 
verfelle  -,  oppofée  ici  à  cette  Reli- 
gion locale  5  donnée  à  une  feule  Fa- 
mille ,  pour  être  ainfi  la  Dépofitaire 
de  ces  grandes  &  éternelles  Vérités  uti- 
les à  touts  les  Siècles  6c  à  toutes  les  Na- 
tions !  (a) 

dite  avec  plaifir  fur  cette  Conduite  de  la  PROVI- 
DENCE- II  nie  paroît  afiez  remarquable,  que  le 
meilleur,  le  [olus  court  &  le  plus  ancien  -abrégé  des 
Loix  Naturelles  j  nous  foit  produit  par  cette  Famil- 
le ,  qui  le  pofiéde  depuis  plus  de  32  Siècles ,  &  dont 
le  Legiflatcur  j  ninventa  ni  la  M(^taphyilque  ni  la 

JBb  4  Logique. 
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^  =  Mais  •<)  parce  que  l'Homme  efl  urt 
XXXill  Etre  fe?}fible ,  &  qu'une  Religion  qui  ré- 
duiroit  tout  au  pur  Spritiialifme  ,  pour- 
roit  ne  point  convenir  afTez  à  un  tel 
Être  ;  il  feroit  fort  dans  le  Caraftére 
d'une  Doctrine  céleste  de  frapper 
les  Sens  par  quelque  chofe  d  extérieur. 
Cette  Doctrine  établiroit  donc  un 
Culte  extérieur  ;  elle  inflitueroit  des 
Cérémonies  ;  (b)  mais ,  en  petit  nombre, 
6c  dont  la  noble  fimplicité  &  Texpreflion 
feroient  exactement  appropriées  au  But 
particulier  de  l'Inftitution ,  &  au  Spiri- 
tuaiifme  du  Culte  intérieur. 

De  même  encore  :  patce  qu'un  des 
Effets  naturels  de  la  'Prière-,  eft  de  re- 
tracer 

Logique.  Quelles  liantes  Idées  encore  ce  Légiflateur 
ne  doune-t-il  point  de  la  CAUSE  PREMIERE  ! 
Quel  Volume  à  commenter  dans  toute  les  Mondes, 
dans  le  Temps  &  dans  l'Eternité,  que  le  feul  JE 
SUIS  CELUI  QUI  SUIS!  Penll'e  prodigieufe,  & 
qui  lie  pouvoit  venir  que  de  CELUI  à  Quî  feul  il 

appar- 
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tracer  fortement  à  l'Homme  fes  foiblef-r" 
fes  ,  fes  misères ,  fes  befoins  *,  pareeXXXIlI, 
qu'un  autre  Effet  naturel  de  cet  A£l:e 
religieux  ell  d'imprimer  au  Cerveau  les 
difpolitions  les  plus  propres  à  furmontec 
la  trop  forte  imprefîîon  des  Objets  fen- 
fibles  ;  enfin  ,  parce  que  la  Prière  efl 
une  partie  eiTentielle  de  cet  Hommage 
raifonnable  que  la  Créature  intelligente 
doit  à  fon  CRÉATEUR  :  une  Doc- 
trine CÉLESTE  rappelleroit  THomme 
à  la  Pr/Vre  5  ôc  lui  en  feroitun  Devoir. 
Elle  lui  en  prefcriroit  même  un  Formu- 
laire ,  (r)  &  Pexhorteroit  à  ifujer  foint 
de  vaines  redites.  Et  comme  l'Ame  ne 

fçau- 


appartient  de  dire  ce  qu'.LtsT  !  Le  premier  Légif- 
lateiir'annonçoit  le  jEHOVA  ,  L'ETERNEL  des 
arme'es  -,  le  fécond  Législateur  a  annoncé  rUNI- 
Q.UE  BON  j  le  DIEU  des  miséricordes. 

{^)  Les  Sacrements. 

.    (0  L'Oraiibn  Dominicale, 
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^TpTT^rçauroit  demeurer  longtems  dans  cepro- 
fond  recueillement  que  la  Prière  -exige , 
le  Formulaire  prefcrit  feroit  très  court , 
ôi  ne  contiendroit  que  les  Chofes  les 
plus  néceflaires  ,  exprimées  en  Termes 
énergiques  &  d'une  lignification  très 
étendue. 

Il  feroit  bien  encore  dans  l'Efprit 
d'une  Doctrine  céleste  de  redrefler 
les  Jugements  des  Hommes  furie  Dé- 
fordre  moral,  fur  la  Confulion  des  Mé- 
chants avec  les  Bons ,  &  en  général  fur 
la  Conduite  de  la  PROVIDENCE;  La 
Philofophie  moderne  s'élève  bien  haut 
ici ,  ôc  n  atteint  pas  encore  à  la  hauteur 
de  cette  Philosophie  populaire  5  qui 
cache  fous  des  Images  familières  les  Vé- 
rités les  plus  tranfcendantes.  Seigneur 
n'^avez-vous  ^as  femé  du  hon  Grain  dans 
votre  Champ  ?  dot)  vient  donc  qii'il  y 

a  de  l  Y  vraie  ? Voulez  -  vous  que 

nous 
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tjous  allions  la  cueillir'^.  Non  ,  dit -il  •■  p^^ 
de  jeiir  quen  cueillant  tï vraie,  i>o?/i XXXIII. 
if  arrachiez  aujji  le  bon  Grain.    Laiffez 
crof  re  l'un  &  l'autre  jnfqiià  la  Moif- 
fon  ',  &  au  Tenip  de  la  Moijfon  ,  je  di. 
rai  aux  Mciffonneurs ,  cueillez  ^remiè-  , 
rement  rï vraie  &  liez- la  en  Bottes  ; 
....  mais  amajfez  le  bon  Grain  dans 
mon  Grenier.  Des  Ignorants  en  Agricul- 
ture vûudroient  devancer  ia  Saifon  ,  & 
nettoyer  le  champ  avant  le  Temps.  Ils 
ne  le  voudroient  plus ,  s'il  leur  étoit 
permis  de  lire  dans  le  Grand  Livre  du 
MAITRE  du  Champ. 

Si  V Amour  de  Joi-mane  eft  le  Prin- 
cipe univerfel  des  A£lions  de  THom- 
me  j  fi  THomme  ne  peut  jamais  être 
dirigé  plus^sûrement  au  Bien ,  que  par 
Tefpoir  des  Récompenfcs  ou  parla  crain- 
te des  Peines  *,  fi  une  Doctrine  cé- 
leste doit  étayer  la  Morale  de  Mo- 

tifs 
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fT"  ,  -îifs  capables  d'influer  fur  des  Hommes 
KKXlli.de  tout  Ordre  j  une  telle  Doctrine 
annoncera  ,  fans  doute ,  au  Genre-hu- 
main un  Etat  Futur  de  Bonheur  ou  de 
Malheur  relatif  à  la  Nature  des  Adions 
morales.  Elle  donnera  les  plus  magni- 
fiques Idées  du  Bonheur  à  venir  ,  & 
peindra  des  Couleurs  les  plus  effrayan- 
tes le  Malheur  futur.  Et  comme  ces 
Objets  font  de  nature  à  ne  pouvoir  être 
repréfentés  à  des  Hommes ,  que  par 
des  Comparaifons  tirées  de  Chofes  qui 
leur  foient  très  connues,  la  Doctrine 
dont  je  parle  ,  recourra  fréquemment 
à  de  femblables  Comparaifons.  Ce  fe- 
ront dé^  Feftiiis  5  des  Noces ,  des  Cou-- 
Tonnes  ,  des  rajfajïements  de  joie  ,  des 
Fleuves  de  délices ,  &c.  ou  ce  feront 
des  fleurs ,  des  grincements  de  dents  ? 
des  Ténèbres  ,  un  Ver  rongeant  ■>  un 
Feu  dévorant  ,  &c.  Enfin  ^  parce  que 
les  Menaces  ne  f^auroient  être  trop 

repri- 
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reprimantes  ,  puifqu'il  arrive  touts  les  ^.  "'"'-'i 

r  ?    r       ^  Chapitre 

jours  que  les  Hommes  s'expofent  vo-XXXIIl, 
lontairement  pour  un  Plaifir  d'un  mo« 
ment  ,  à  des  années  de  misère  &  de 
douleur,  il  feroit  fort  dans  l'efprit  de  la 
Chofe,  que  la  Doctrine  dont  il  s'agit, 
repréfentât  les  Peines  comme  éternelles^ 
ou  du  moins  comme  un  Malheur  d'une 
Durée  indéfinie.  Mais  j  en  ouvrant  cet 
épouvantable  Abîme  aux  Yeux  des 
Hommes  lenfuels ,  cette  Doctrine  de 
VIE  exalteroit,  en  même  temps ,  les  Corn-. 
paflions  du  PERE  commun  des  Hom-» 
mes,  &  permettroit  d'entrevoir  fur  le 
Bord  de  l'Abîme  une  main  bienfaifante 
qui ....  Si  dans  l'ÊTRE  SUPREME 
la  Justice  eft  la  Bonté  dirigée  par  la 

Sagesse fi  laSouvERAiNEBiENFAi- 

SANCE  veut   eflentiellement    le  Perfec- 
tionnement de  touts  les  Êtres  fentants  & 

de  touts  les  Etres  intelligents fi  les 

"Peines  pouvoient  être  un  Moyen  natu-' 
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^ rel  de  Perfedionnement ,  , . ,   fi   elles 

Chapitre 

XXXIII.  étoient  dans  l'O économie  morale  ,    ce 
que  les  Remèdes  font  dans  l'Oeconomie 

phyfique s'il  y  a  plus  de  joie  au 

Ciel  pour  un  Fée  heur  quife  repent 

fi  Von  aime  beaucoup  ,  parce  quil  a  été 

beaucoup pardouné mon  Cœur  tret. 

faille ....  je  fais  dans  l'admiration 

quelle  merveilleufe  Chaîne  qui  unit .... 
les  Comparions  du  seul  BO^foJit  in- 
finies   Il  ne  veut  point  la  mort  du 

Pécheur;  mais  il  veut  fa  Converfion  & 

fa  Vie IL  veut &  veut-iL  en 

vain  ? 

Mais  '-)  une  Doctrine  qui  prendroit 
les  Hommes  par  \  Intérêt  feroit-elle  une 
Doctrine  céleste  ?  Ne  devroit-elle 
pas  ,  au  contraire  ,  diriger  les  Hom- 
mes au  Bien ,  par  l'Amour  pur  &  dé- 
fintéreffé  du  Bien  ?  Une  Ame  qui  aime 
la  Perfedlion ,  peut  être  facilement  fé- 

duite 
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duite  par  une  Idée  {liblime  de  Perfec-; 
tion.  N'ai-je  point  à  me  défier  ici  deXXXUl^ 
cette  forte  d'illuiion  ?  Une  Doftrine 
qui  ne  préfenteroit  point  d'autre  Motif 
aux  Hommes  ,  que  la  Confidération 
toute  philofophique  de  la  Satisfaction 
attachée  à  la  pratique  du  bien  ,  feroit- 
elle  une  Doftrine  aflez  imiverfelle  ,  aA 
fez  'efficace  ?  Le  Plaifir  attaché  à  la 
'^  Perfection  intellc£luelle  &  morale  ,  fe- 
roit-il  bien  fait  pour  être  fenti  par  tou- 
tes les  Ames  ?  Ce  Plaiiir  fi  délicat  9 
fi  pur  5  fi  angelique  fuffiroit-il  dans  touts 
les  Cas ,  &  principalement  dans  ceux 
où  les  pafîîons  &  les  Appétits  tyranni- 
fent  ou  follicitent  l'Ame  fipuiiïamment? 
Que  dis-je  !  V Homme  efl:-ilun  AngeI 
fon  Corps  eft-il  d\me  Subftance  éthé- 
rée  ?  la  Chair  &  le  Sang  n'entrent -ils 
point  dans  fa  compofition  ?  CELUI 
QUI  a  fait  l'Homme  connoiffoit  mieux 
ce  qu  il  lui  falloit ,  que  le  Philofophe 

trop 
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^     '""  trop  épris  d'une  Perfection  imap-inaire. 

Chapitre         r      r  o 

XUKOl.  L'AUTEUR  de  foute  vraie  PerFection 
a  approprié  à  la  plus  importante  Fin 
des  Moyens  plus  sûrs  &  plus  agiflants  : 
Il  a  aflbrti  ses  Préceptes  à  la  Nature 
éc  aux  Btfoins  de  cet  Ftre  mixte  qu'ÏL 
vonloit  exciter  &  retenir.  »  Il  a  parlé 
5)  au  Sage  par  la  V  oix  de  la  Sageiïe  ; 
yt  au  Peuple ,  par  celle  du  Sentiment  & 
3)  de  l'Autorité.  Le*;  Ames  grandes  &^ 
3)  généreuies  peuvent  ie   conformer  à 
3>  l'Ordre  par  Amour  pour  TOrdre.  Les 
»  Ames  d'une  moins  furte  trempe  peu- 
9  vent  être  dirigées  au  même  But  par 
3)  l'efpoir  de  la  Réronijeîife  ,  ou  par  la 
3)  crainte  de  la  Veine,  a  (^)  En  raupel- 
3)  lant  THomme  à  Y  Ordre  moral-,  1 AU- 
S)  TEUR  de  l  Homm^i"  le  rappelle  en 
•  même  temps  à  la  Raiion.  Tl,  lui  dit; 
»  fais  bien  6(.  tu  feras  heureux  :  fcuies 

if^ —  ... 

\  iA)  mj^i  de  Pjyckolog.e ,  Fief,  x,  au 
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APITRB 


»  (2^  ta  recueilleras  :  c'efl  rexpreiïîon  = 

C'h 

5,  fidèle  du  Vrai ,  la  Relation  de  la  Cau-  XXXIII. 
j)  fe  à  l'Effet  :  une  Graine  mife  en  terre 
»  s'y  développe,  (e) 

'Si  l'Homme  eft  de  fa  nature  un  Etre^ 
mixte  '■)  fi  fon  Ame  exerce  toutes  les 
Facultés  par  l'intervention  d'un  Corps  ; 
il  le  Sentiment  de  la  Perfoîmaliîc  eil 
attaché  au  Jeu  de  certaines  Parties  de 
ce  Corps  ;  (/)  une  Doctrine  qui  vien- 
droit  du  Ciel  ne  fe  borneroit  pas  à 
enfeigner  à  l'Homme  le  Dogme  de 
l'Immortalité  de  fon  Ame*,  elle  lui  en- 
feigneroit  encore  celui  de  Tlmmortalité 
de  fon  Etre.  Et  fi  cette  Doctrine 
empruntoit  des  Comparaifons  tirées  de 
ce  qui  fe  pafTe  dans  les  Plantes  ,    elle 

(e)  •Tèii.  pag.  ii<i,  185- Confulte?,  encre   le  n-m- 
mencenient  du  chap.  iv,  &  la  A'ofe  (a)  du  raenie  chap, 
(/)  Revoyez  ici  le  Chapitre  i. 

Ce 
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■^=parleroit  au  Peuple  un  langage  famî* 

XXXIIL  lier ,  mais  très  expreflîf  ;  &  fous  cette 

enveloppe  ,  le  Philofophe  découvriroit 

une  Préordination  ,  qui  le  frapperoit 

d'au- 


(g)  C'eft  cette  Préordination  que  j'ai  tâché  de  dé* 
velopper  dans  le  Chapitre  xxiv  de  YEffai  Analytique  » 
&  dont  j'ai  crayonné  les  Eléments  dans  le  Chapitre  i 
de  ces  Recherches  fur  le  Christianisme.  Uii  habile  Jour- 
nalifte  (^  EihUot.  des  Scienc.  Tom.  xvi.  Part.  ii.  ]  m'a 
objedlé  que  dans  cette  Hypothèfe  ,  il  n'y  auroit  pro- 
prement ni  Mort  ni  RéfurreClion  :  qu'il  n'y  auroit  point 
de  Mort ,  parce  que  le  Cor^s  incorruftible  que  je  fup« 
pôle  ne  meurt  point  »  &  que  l'Ame  ne  s'enfépare  point  3 
qu'il  n'y  auroit  donc  point  auffi  de  RéfurreCiion ,  puiC» 
que  les  dwix  Subjîances  n'étant  jamais y^parre/ ,  ne  fe-* 
roient  jamais  réUnies.  Il  m'oppofe  cette  déclaration 
de  la  Revilation  *,  que  ceux  qui  font  dans  les  Sépulchre» 
ênfortiront  en  réfarreClion  de  vit  ou  en  rêfurredion  de  coni 
damnation  Û'c. 

Je  propoferai  à  mon  tour ,  quelques  Queftions  fur 
l'Opinion  commune.  Sçait-on  bien  ce  que  c'eft  que 
la  Mort  X  A-t-on  de  bonnes  preuves  qu'il  foit  néceC» 
faire  que  l'/ime  Je  fépare  entièrement  de  tout  Corps» 
pour  qu'il  y  ait  une  Mort  proprement  dite  l  La  Revh- 
XATTON  nous  apprend-elle  que  l'Ame  de  Lazare  fe 
fépara  de  fon  Corps  pour  s'y  réunir  quatre  jours  après  f 
La  rupture  de  toute  efpèce  de  commerce  entre  le  Cori^s 
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d'autant  plus  j   qu^elle  feroit  plus  con-^"     =^ 

r  '     ^  r  Chapitre: 

forme  aux  Notions  les  plus  ^c/?o/o^i- XXXIII, 
ques  de  la  Raifon.  (g)  Il  admireroit  ici, 
comme  ailleurs  ,  l'Accord  merveilleux 

de 


incorruptible  que  je  fuppofe  ,  &  le  Corps  greffier  ou 
terreftre  ,  la  ceflation  abfolue  des  moiivemnits  vitaux 
de  celui-ci  ?  ne  pourroient-elles  Tuffire  à  conftitiier 
la  Mort  proprement  dite  (  Dans  la  rigueur  philofo- 
phique  &  même  théologique  j  la  Réfurre£îion  exige- 
roit-elle  indifpenfablement  j  que  l'Ame  allât  fe  i  cU- 
nir  à  un  Corps  qu'elle  auroit  entièrement  abandonné  » 
&  ne  fuffiroit-il  pas»  que  le  Corps  incorruptible  auquel 
elle  auroit  été  unie  dès  le  commencement ,  Se  qu'elle 
n'auroit  point  dépouillé ,  fe  développât  pour  prendre 
une  nouvelle  Vief.  Convient-il  de  preïTer  ces  expreC» 
fions  de  la  Rivelation  ;  que  cetix  qui  font  dans  les  Se- 
fuUhret  tn  for  tir  ont  &c.l  La  Révélation  devoit  elle 
parler  au  Peuple  une  Langue  toute  philojophique  ?. 
Josue'  auroit-il  été  entendu  ,  s'il  avoit  dit  ;  Terre  ar~ 
fête-toi  ?  Combien  efl-  il  dans  I'Hcriture  de  ces  exm 
prejfions ,  dont  il  ne  faut  prendre  que  VEfprit  ?  celles 
de  la  belle  Parabole  du  Grain  femé  en  terre  ,  ne  ibnt- 
elles  pas  de  ce  nombre  '  Si  le  grailtl  But  de  la  Révé- 
lation étoit  d'annoncer  au  Genre  -  humaûi ,  que 
l'Homme  tout  entier  étoit  appelle  à  jouir  d'une  Vie 
'Eternelle,  étoit-il  néceflaire  qu'elle  s'ex primait  plu« 
fxai^ement  fur  la  Mort  &  fur  la  R^furreition  ?  Falloit- 

Cc  z  iJ 
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■z — -^—  de  la  Nature  &  de  la  Grâce  ,  &  re- 

C^^^  PITRE 

Kxxili.  connoîtroit  dans  cette  Doctrine  Cé- 
leste la  PerfeiSion  ou  le  Complément 
de  la  vraie  Philofophie.  Le  temps  vien- 
dra oh  ceux  qui  font  dans  les  Sépulchres 
entendront  la  voix  du  Fils  de  DIEU  ^ 
&  en  fortiront ,  les  uns  en  Réfnrrec^ 
tion  de  Vie  ^  hs  autres  en  Réfiirrecîion 

de  condamnation  _ Réjurreciion  de 

vie Heureufe  Immortalité  !  ce  ne 

fera  donc  pas  l'Ame  feule  qui  jouira 
de  cette  Félicité  :  ce  fera  tout  THom- 
me.  Je  fuis  la  Réfurrecîion  &  la  Vie 
....  Paroles  étonnantes  !  Langage  que 
rOreille  n'avoit  jamais  entendu  !  Ex- 
prefîions  dont  la  majefté  annonçoit  le 
Prince  Je  la  Vie  !  .  .  .  Je  fuis  la  Ré- 
furretiion  .....  Il  commande  à  la  Mort 
(&  arrache  ax^Sépulchre  fa  vi^oire. 

il  qu'elle  nous  enfeignât  le  feciet  de  VUràon  des  deux 
C.orp«^'j  .car  c'èil  Jà  qu'eft  cachée  la  Scienee  de  la 
Mort  ?      '   ;        "' 
Ce  u'ell  pas  ici  le  lieu  de  pouffer  plus  loin  ces 

Qucf- 
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Que  n'aurois-ie  point  à  dire  encore  !^==^ 
car  ce  grand  Sujet  eft  inépuifable  ,  6c  XXXlIl 
je  n'ai  fait  que  l'effleurer.  Une  Doc- 
trine qui  viendroit  du  CIEL  ,  devroit 
être  dans  une  harmonie  fi  parfaite  avec 
la  Nature  de  l'Homnae  &  fes  Rela- 
tions diverfes  ,  que  TExpérience  que 
l'Homme  feroit  des  Préceptes  ôc  des 
Maximes  de  cette  Doctrine  ,  lui  en 
prouvât  elle-même  la  Vérité.  Celui 
qui  auroit  annoncé  une  pareille  Doc- 
trine ,  n'auroit  donc  pas  craint  d'en 
appeller  à  l'Expérience  :  l'Homme  qui 
voudra  faire  la  Volonté  de  mon  PLREj 
connohra  fi  ma  Docïrine  vient  de  lui 
ou  Ji  je  -['jath  de  mon  chef.  Que  de 
Vérités  pratiques  je  découvre  dans  ce 


Queftions:  j'en  acciimulerois  facilement  vm  grand 
nombre  d'autres:  j'y  reviendrai»  peut-être  ailleurs. 
On  comparera  mon  Opinion  avec  celle  q-à  eft  phis 
généralement  admife  ',  &  on  jugera  de  la  préfirence 
que  la  mienne  peut  mériter.  Coiifultez  la  iVofe  (.v)  dû 
Chap.  I. 

C  c  3 
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~==peu  de  mots  !  . . . .  la  Volonté  de  mon 
^^ill.FERE  . . .  '.  l'amour  de  l'Ordre,  l'obfer- 
vation  des  Rapports  ?  qui  lient  l'Hom- 
me à  fes  femblables  ôc  à  touts  les  Etres 

La  Volonté  de  mon  PERE  ;  ce 

qu'iL  vent  eft  bon,  agréable  &  par- 
fait ....  De  mon  chef  :  cet  Envoyé  , 
qui  en  appelle  ailleurs  à  fes  Oeuvres , 
n'en  appelle  ici  qu'à  l'expérience  jour- 
nalière de  chaqu'Individu  :  c'eft  que  le 
Précepteur  de  l'Homme  connoifîbit 
l'Homme  :  c'eft  qu'il  fçavoit  que  la 
Confcience  parleroit  un  langage  aflfez 
clair  :  c'eft  qu'en  obfervant  les  Loix  de 
la  Raifon  ,  l'Homme  reconnoîtroit  que 
la  RAISON  ÉTERNELLE  parloit  : 
il  connoitra  fi  ma  DoCirine  vient  de 
DIEU.  Oi) 


(h)  Que  le  Ledeur  qui  a  une  Ame  faite  pour  fen- 
lir  ,  pour  favourer  ,  pour  palper  le  vrai ,  le  bon  >  le 
beau  »  le  pathétique  ,  le  fublime ,  life  j  relife  ,  relifc 
encore  les  Chapitres  xiv ,  xv;  xvi  t  xvii  de  l'Evan- 
gile 
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Rile  du  Difciple  chéri  de  I'Envoyh'  ;  &  qi^il  fe  de-  >-i-L a 

mande  à  lui  -  même  ,  dans  la  douce  émotion  qu'il  ^^^JJ^ 
«prouvera  ,  fi  ces  admirables  Difcours  ont  pu  fortir 
de  la  Bouche  d'un  fimple  Mortel  ?  je  n'ajoute  pas 
d'un  Impojleftf  ;  car  le  Ledteur  que  je  fuppofe ,  feroit 
trop  ému  ,  trop  attendri  »  trop  étonné  pour  que 
l'odieux  foupçon  d'impojiure  put  s'élever  un  inftant 
dans  fon  Ame-  Combien  regrette- je  que  mon  Plan 
lie  me  conduife  pas  îi  eflayer  d'analyfer  ces  derniers 
Entretiens  du  meilleur  &  du  plus  refpedable  det 
Maîtres^  de  ce  Maître  qui  alloit  donner  fa  vie  pour 
Jet  Amis ,  &  qui  en  confacroit  les  derniers  moments 
à  les  inftruire  &  à  les  confoler  !  mais;  que  dis -je! 
l'admiration  m'égare  >  &  m'ôte  jufqu'au  fentiment  de 
mon  incapacité  ;  de  pareils  Entretiens  ne  pouvoieat 
être  analyfés  que  par  ceux  auxquels  le  Maître  di- 
foit  )  qu'//  ne  leur  donnait  plus  le  nom  de  Serviteurs  &c^ 
O  que  je  plains  l'Homme  affez  dépourvu  de  Senti- 
ment ou  d'Intelligence  ,  ou  affez  dominé  par  l'es 
jîréjugés  i  pour  demeurer  froid  à  des  Entretiens  où 
le  BiENFAicTEUR  de l'Humanité  fe  peignoit  Lui-même 
avec  une  vérité  ôc  une  fimplicité  fx  touchantes  &  fi 
majeftueuTes  ! 


Ce  4  CHA- 
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fr  «SJsarE^'^Tgan^BwaB*^  i^w  ii>iim  h.  w  ima— g——— b— a— ^ 

Chapitre 

5CXX1V. 

CHAPITRE  TRENTE -QUATRE. 

La  Doârine 

des  premiers  Difciples  du  Fondateur. 

Faraîlèle  de  ces  Difcifles 

&  des  Sages  du  Paganifme. 

SI  après  avoir  ouï  la  SAGESSE  elle^ 
même ,  j'écoute  ces  Hom.mes  extra- 
ordinaires qu'ELLE  infpiroit  ;  je  croirai 
l'entendre  encore  :  c'efl:  qu'ELLE  parlera 
encore.  Je  ne  me  demanderai  donc  plus 
à  moi-même ,  comment  de  fimples  Pê- 
cheurs ont  pu  di6ler  au  Genre-humain 
des  Cahiers  de  Morale  fort  fupérieurs  à 
tout  ce  que  la  Raifon  avoit  conçu  juf- 
qu'alors  ;  des  Cahiers  qui  épuifent  touts 
les  Devoirs  -,  qui  les  rappellent  touts  à 
leur  véritable  Source ,  qui  font  des  dif- 
férentes Sociétés  répandues  fur  le  Globe, 

une 
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une  feule  Famille  j    qui  lient  étroite- ^ 

ment  entr'eux  touts  les  Membres  de  cet-  XXXIV . 
te  Famille  j  qui  enchaînent  cette  Famil- 
le à  la  grande  Famille  des  Intelligen- 
ces CÉLESTES  5  &  qui  donnent  pour 
PÈRE  à  ces  Familles  CELUI  dont  la 
Bonté  embraffe  depuis  le  Paffereau 
}ufqu'au  Chérubin  ,  Je  reconnoîtrai  fa- 
cilement ,  qu'une  fi  haute  Pliilofophie 
ifeft  point  fortie  des  fanges  du  Jour- 
dain ,  &  qu'une  Lumière  fi  éclatante 
n'a  point  jailli  des  épailTes  ténèbres  de 
la  Synagogue. 

Je  m'affermirai  de  plus  en  plus  dans 
cette  penfée ,  Il  j'ai  la  patience  ou  Tef- 
pèce  de  courage  de  parcourir  les  Ecrits 
des  plus  fameux  Dofteurs  ,  (a)  de  cet- 
te 

(a)  Les  Rabbins  &  les  JbalmudiJIes  :  les  anciens  Doc- 
teurs de  la  Nation.  Tbalmttd  fignilie  DoClnne.  Le 
Thalmud  efl  le  Recueil  (îe  toutes  les  Tniditiom  fur  la 
Podrine ,  ûir  la  i'olice  3  fur  ks  Ceiàiionies.  Deux        ; 

de 
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~^ç^te  fanatique  &  orgueilleufe  Synagogue  » 
ixxiV.  Se  û  je  compare  ces  Ecrits  à  ceux  de 
ces  Hommes  qu'elle  perfécutoit  avec 
tant  de  fureur ,  parce  que  leurs  Ver- 
tus i'affligeoient  <3c  l'irritoient.  Quels 
monftrueux  Amas  de  Rêves  &  de  Vi- 
fions  !  que  d'abfurdités  entaflees  fur 
d'autres  abfurdités  !  quel  abus  de  l'in- 
terprétation !  quel  étrange  oubli  de  la 

Rai- 


^e  ces  Recueils  portent  le  nom  de  Thalmud  \  l'uii  eft 
celui  qu'on  nomme  de  Jémfakm,  qui  eft  le  plus  an- 
cien ;  l'autre  eft  celui  de  Bahykne  ,  qu^'on  croit  avoir 
^té  compilé  dans  le  cinquième  Siècle  de  notre  Ere. 
■  Les  plus  Sages  entre  les  Dodeurs  modernes  de  la 
Nation ,  font  bien  éloignés  d'adopter  les  Rêves  des 
anciens  Thalmudifles  ,  &  tâchent  d'épm-er  de  plus  en 
plus  la  Dodrine ,  en  la  féparant  du  vil  alliage ,  que 
la  barbarie  ou  1  ignorance  des  Siècles  de  ténèbres  y 
avoit  introduit.  On  peut  voir  dans  quelques  Apo- 
logiftes  du  Christianismh  ,  &  en  particulier  dan< 
HouTTEviLLB  T-  I.  pag.  ï88  ,  de  l'Edit.  de  1765  , 
divers  traits  de  la  Dodtrine  des  anciens  Ihdmttdiftes' 
Je  ferai  néanmoins  obferver  ",  que  quelques  efforts 
que  puiffent  faire  les  Sages  de  cette  Nation  ,  pour 
apurer  &  perfe^ionner  leur  ^oClrJnçi  ils  n'y  par- 

vien- 
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Raifon!  quelles  infultes  au  Bon-fens  !fr=7^ 
&c.    Je  tente  de  fouiller  dans  ce  Ma-^^^V- 
rais  ;  fa  profondeur  m'étonne  *,  je  fouil- 
le encore  ,    &  j'en  tire  un  Livre  pré- 
cieux tout  défiguré  ?  ôc  que  j'ai  peine  à 
reconnoître. 

Je  me  tourne  enfuite  vers  les  Sages 
du  Paganifme  :  j'ouvre  les  Écrits  im- 

mor- 


viendront  pas  en  entier  )  s'ils  n'y  joignent  point  le 
Complément  néceffaire  &  naturel ,  que  lui  fournit  le 
Christianisme  ,  &  qu'elle  fuppofe  fi  évidemment. 
Ils  ne  fçauroient  dérober  aux  yeux  du  Spedateur 
clair  -  voyant  ces  nombreufes  Pierret  d'attente ,  que 
L'ARCHITECTE  lui  -  même  a  laiffé  çà  Se  là  dans 
cet  Edifice  majeftueux  que  sa  main  éievoit  il  y  a 
3000  ans.  Je  n'oie  efpérer,  que  mon  foible  Travail 
fur  le  Christianisme  ,  engagera  quelques-uns  de  ces 
Sages  k  examiner  de  plus  près  &  avec  l'impartialité 
la  plus  foutenue  ,  une  Doctrine  ,  qui  attroitpoitr  etix  ht 
Promejfes  de  la  Vie  préfente ,  &  des  PromefTcs  plus  ex- 
preffes  de  celle  qui  efl  à  venir  :  mais,  mon  Cœur  m'infpi- 
re  ici  des  vœux  dans  lefquels  il  fe  complaira  toujours, 
(8c  qu'il  défireroit  ardemment  qui  fuffent  exaucés  par 
il  lEKR  des  Lumières  &  l'AUTWR  de  tout  Don  parfais* 
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Ç==mortels  d'un  Platon,  d'un  Xenophon-, 

Chapitre 

5CXX1V.  d'un  CicERON  ,  ôcc.  ôc  mes  Yeux  font 
réjouis  par  ces  premiers  Traits  de  l'Au- 
rore de  la  Raifon.  Mais  j  que  ces  Traits 
font  foibles ,  mélangés ,  incertains  !  que 
de  nuages  ils  ont  à  percer  !  la  Nuit 
finit  à  peine  j  le  Jour  n'a  pas  commen- 
cé j  TOrient  d'ENHAUT  n'a  pas  paru 
encore;  mais,  les  Sages  efpérent  fon 
.   lever  ,  &  l'attendent,  (b) 

Je  ne  refufe  point  mon  admiration  à 
ces  beaux  Génies.  Ils  confoloient  la 
Nature  humaine  des  outrages  qu'elle 
recevoit  de  laSuperftition  &  de  la  Bar- 
barie. Il  étoient ,  en  quelque  forte , 
les  Précurfeurs  de  cette  Raison  qui  de- 
voit  mettre  en  évidence  la  Vie  &  rim- 
mortalité.  Je  leur  appliquerois  ,  fr  je 
l'ofois  ,    ce  qu'un  Écrivain  ,  qui  étoit 

mieux 

{b)  Voyez  le  fécond  Ak'M»às  de  Platon. 
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mieux  encore  qu'un  beau  Génie  ,    di-=: 


Chapitre 

foit  des  Prophètes  j  ils  étoient  des  Lam-  XXXIV, 
"[es  qui  luijoient  dans  un  lieu  obfcur. 

Mais  j  plus  j'étudie  ces  Sages  du 
Paganilme ,  &  plus  je  reconnois ,  qu'ib 
n'avoient  point  atteint  à  cette  plénitu- 
de de  Doftrine ,  que  je  découvre  dans  n 
ks  Ouvrages  des  Pécheurs  ,  &  dans 
ceux  du  Faifeur  de  Tentes.  Tout  n'efl 
point  homogène  (c)  dans  les  Sages  du 
Paganifme  ;  tout  n'y  eft  point  du  mê- 
me prix ,  &  j'y  apperçois  quelquefois 
la  Perle  fur  le  Fumier.  Ils  difent  des 
Chofes  admirables ,  &  qui  femblent  te- 
nir de  rinfpiration  *,  mais  ,  je  ne  fçais  5 
ces  Chofes  ne  vont  point  autant  à  mon 
Cœur ,  que  celles  que  je  lis  dans  lès 
Ecrits  de  ces  Hommes ,  que  la  Philofo- 
phie  humaine  n'avoit  point  éclairés.  Je 

trouve 

■  I  '  I  I         II  III  \^mmmÊmmm>m 

i,cj  Voyez  la  Note  C'»)  d^^  chap.  xix» 
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■===  trouve  dans  ceux-ci  un  genre  de  pa- 

Chapitre  .  . 

XXXIV.  thétifme  ,  une  on£tion  ,  une  gravité  » 
une  force  de  Sentiment  &  de  Penfée  9 
}'ai  prefque  dit  ,  une  Force  de  Nerfs 
ôc  de  Mufcles ,  que  je  ne  trouve  point 
dans  les  autres.  Les  premiers  atteignent 
aux  moelles  de  mon  Ame  9  les  féconds , 
à  celles  de  mon  Efprit.  Et  combien 
ceux-là  me  perfuadent-ils  davantage 
que  ceux  -  ci  !  c'eft  qu'ils  font  plus  per- 
fuadés  :  ils  ont  vu ,  ouï  &  touché. 

Je  découvre  bien  d'autres  Cara£lé- 
res  5  qui  me  paroifTent  différencier  beau- 
coup 

(d)  Le  plus  fage  des  Philofophes  Grecs.  Il  illuf- 
froit  la  Grèce  plus  de  4  Siècles  avant  notre  Eie.  OiJ 
fçait  >  que  Cichron  difoit  de  lui  *,  qu'il  avait  fait  def- 
etnire  du  Ciel  la  Philofopbie  four  l'introduire  dans  les  Villes 
&  dans  les  Maifons ,  &c.  Il  s'e'toit  confacré  tout  en- 
tier à  la  Morale  ,  8ic.  Platon  &  Xenophon  furent  let 
plus  ïlluftres  Difciples  de  ce  grand  Maître. 

(e)  Autre  Philofophe  Grec  >  Fondateur  de  la  Scilc 
des  Sjoïciçns.  Ce  nom  fut  douné  à  cette  Scde  de  celui 

cTiuj 
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coup  les  Difciples  de  TEnvoyé  ,  de  ceux  ^^^^ 
de  SoGRATE  ,  (d)  &  fur- tout  des  Difci-  XXXIV. 
pies  de  Zenon  (e)  Je  m'arrête  à  con- 
fidérer  ces  différences,  ôc  celles  qui  me 
frappent  le  plus  font  cet  entier  oubli 
de  foi-même ,  qui  ne  laifTe  à  l'Ame  d'au- 
tre Sentiment  ,  que  celui  de  l'impor- 
tance &  de  la  grandeur  de  fon  Objet, 
&  au  Cœur ,  d'autre  défir  que  celui 
de  remplir  fidèlement  fa  Deftination  9 
ôc  de  faire  du  Bien  aux  Hommes  :  cet- 
te  Patience  réfléchie  qui  fait  fupporter 
les  épreuves  de  la  Vie ,  non  point  feu- 
lement parce  qu'il  eft  grand  ôc  philo- 

fophique 

d'un  Portique  où  Zenon  enfeignoit-  Il  faifoit  confif- 
ter  le  Souvtrain  Bien  à  vivre  d'une  manière  conforme 
îi  ce  qu'il  nommoit  la  Nature  ,  &  à  fuivre  les  confeils 
de  la  Raifon.  11  fleurifToit  plus  de  2  Siècles  avant 
notre  Ere.  La  Sedte  des  Stoïciens  eft  de  toutes  les 
Sedles  de  l'Antiquité  >  celle  qui  a  produit  les  plu» 
grands  Hommes.  Si  je  fouvois  cejfer  un  injiam  de  penfet, 
que  je  fuis  Chrétien ,  je  voudrais  é(rt  ^'wifW  ^  dUbit  l'AU'; 
teur  de  l'£/f  rà  des  Loi^, 
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1  fophique  de  les  fupporter  j  mais ,  par- 
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XXXIV.  ce  qu'elles  font  des  Dilneiifations  d'une 
PROVIDENCE  SAGE  ,  aux  Yeux  de 
LAQ.UELLE  la  Réfignatlon  eft  le  plus  bel 
hommage  :  cette  hauteur  de  Penfées  & 
de  Vues  ,   cette  grandeur  de    courage 
qui  rendent  l'Ame  fupérieure  à  touts  les 
Événements,  parce  qu'elles  la  rendent 
fupérieure  à  elle-même  :  cette  confian- 
ce dans  le  Vrai  &  le  Bien  que  rien  ne 
peut  ébranler  ,  parce  que  ce  Vrai  & 
ce  Bien  ne  tiennent  pas   à  l'Opinion  , 
mais   qu'ils  repofent  fur  une  Dénioîi/- 
tration  d'Efprit  &  de  Piiijjance  :  cet- 
te jufte  appréciation   des  Chofes  .... 
mais  ;  combien  de  tels  Hommes  font-ils 
au-defîiis  de  mes  foibles  éloges  !  ils  fe 
font  peints  eux-mêmes  dans  leurs  Ecrits: 
c'eft  là  qu'ils  veident  être  contemplés  ; 
ôc  quel  Parallèle  pourrois-je  faire  entre 
les  Élèves  de  la  SAGESSE  DIVINE  & 


ceux  de  la  SagelTe  humaine  ? 


CHA- 
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CHAPITRE    TRENTE-CINQ. 
L'Eglife  primitive! 

Ses  Principes  :  Ses  Moeurs, 
Aveux  tacites  ou  exprès  des  AdverfaireSi 

CEs  Sages  du  Pagariifme  t.  qui  di-» 
foient  de  fi  belles  Chofes ,  &  qui 
en  faifoient  tant  penfer  aux  Adeptes  , 
avoient  -  ils  enlevé  au  Peuple  un  feul 
de  fes  Préjugés  Ôc  abbattu  la  moindre 
Idole  ?  SocRATE  5  que  je  nommeroiâ 
rinflituteur  de  la  Morale  'Naturelle  ^ 
ôi  qui  fut  dans  le  Paganifme  le  Premier 
Martyr  de  la  Raifon  ^  le  prodigieux  So^ 
CRATE  avoit-il  changé  le  Culte  d'Atliè* 
nés  ,  &  opéré  la  plus  légère  révolution 
dans  les  Mœurs  de  Ton  Pays  ? 

Peu  de  temps  après  la  Mort  de  Î'En=^ 
D  d  Toî^ 
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Chapi^  voyé  5  je  vois  fe  former  dans  un  coîk 
XXXV.  obfcur  de  la  Terre,  une  Société  dont 
les  Sages  du  Paganifme  n'avoient  pas 
même  entrevu  la  pofïîbilité.  Cette  So- 
ciété n'eft  prefque  compofée  que  de 
SocRATES  &  d'EpicTETEs.  (fl)  Touts  fes 
Membres  font  unis  étroitement  par  les 
liens  de  FAmour  fraternel  &  de  la  Bien- 
veuillance  la  plus  pure  &  la  plus  agif- 
fante.  Ils  n'ont  touts  qu'un  même  Efprit,, 
ôc  cet  Efprit  eft  Celui  de  leur  Fonda- 
teur. Touts  adorent  le  GRAND  ÊTRE 
en  Efprit  &  en  Vérité ,  &  la  Religion 
de  touts  conjifte  à  vijïter  les  Orfhelins 
(2Îr  les  Veuves  dans  leurs  afflicîions  -> 
(Ù'  à  fe  fréferver  des  impuretés  du  Sié" 

de. 

(a)  Epictete  ,  Philofophe  Grec ,  &  l'un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  honoré  la  Sede  des  Stoïciens,  Il  vivoit 
dans  le  premier  Siècle.  Il  fut  efclavc  d'un  Officieir 
de  Neron  qui  le  traitoit  durement.  Il  mourut  dans 
une  extrême  vieillefTe.  On  a  dit  de  lui  i  qu'il  étoit 
de  tovits  les  anciens  Philofophes  3  celui  dont  la  Doc- 

triiif 


T 
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de ....  Ils  -prennent  leurs  rej>as  avec  ^^^p^^.;* 

joie  &  fimplicité  de  Cœur Il  n'ejî  xxxv.. 

^owt  de  Pauvres  parmi  eux ,  parce 
que  touîs  ceux  qui  pojféde?it  des  Fonds 
de  l'erré  ou  des  Maifons  les  vendent  & 
en  apportent  le  prix  aux  Condu&eurs 
de  la  Société.  En  un  mot  j  je  crois 
contempler  un  nouveau  Paradis  Tter- 
rejîre  -,  mais  dont  touts  les  Arbres  font 
des  Arbres  de  Vie. 

Quelle  efl  donc  la  Caufe  fecrette  d'un 
fi  grand  Phénomène  moral  ?  par  quel 
Prodige  inconnu  à  touts  les  Siècles  qui 
ont  précédé  ,  vois -je  naître  au  fein  de 
la  corruption  &  du  fanatifme  ,  une  So- 
ciété 


tiine  fe  rapprochoit  le  plus  du  Chiiftianifme,  Ses 
Mœurs  étoient  plus  douces  &  plus  focîables  que  celle» 
cle  la  plupart  des  Stoïciens.  Il  difoit ,  que  toute  la 
Philofophie  étoit  renfermée  en  ces  deux  mots  ;  y«f- 
^onez  &  abjîenez-vous.  Il  fut  toujours  un  Exemplfi, 
vivant  de  cette  admiiable  Philofophie  pratique, 

Dd  a 
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7===  ciété  dont  le  Principe  eft  rAmoiir  des 

Chapitre  ^ 

XXXV.  Hommes  ,  la  Fin  ,  leur  Bonheur  -,  le 
Mobile  ,  l'approbation  du  SOUVE- 
RAIN JUGE  ;  l'Efpérance  ,  la  Vie 
éternelle  ? 

M'abuferois  -  je  ?  le  premier  Hiftorien 
Ch)  de  cette  Société  en  auroit-il  exa- 
géré les  Vertus,  les  Mœurs,  les  Ac- 
tions ?  Mais  ;  les  Hommes  dont  il  par- 
loit  n'avoient  guéres  tardé  à  fe  faire 
connoître  dans  le  Monde  :  ils  étoient 
environnés  ,  prefles  ,  obfervés  ,  perfé- 
cutés  par  une  foule  d'ennemis  &  d'en- 
vieux ;  &  fi  l'adverfité  manifefte  le 
Caraftjre  des  Hommes  ,  je  dois  con- 
venir, que  jamais  Hommes  ne  purent 
être  mieux  connus  que  ceux-ci.  Si  donc 
leur  Hiftorien  avoit  exagéré  ou  dégui- 
fé  les  Faits  ,  eft-il  à  croire  ,  qu'il  n'eût 

point 

<.K  Luc  :  Atl 
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point  été  relevé  par  des  Contemporains  ===5» 
foupçonneux,  vigilants,  prévenus,  Ôc  XXXV^ 
qui   n'étoient   point  animés  du  même 
Intérêt  ? 

Au  moins  ne  pourrai -je  fufpedler 
avec  fondement  ,  le  Témoignage  que 
je  lis  dans  cette  fameafe  Lettre  d'un 
Magiftrat  (c)  également  éclairé  6c  ver- 
tueux 5  chargé  par  un  grand  Prince 
(Jj  de  veiller  fur  la  conduite  de  ces 
Hommes  nouveaux ,  que  la  Police  fur- 
veille  par-tout.  Ce  Témoignage  fi  re- 
marquable 5  eft  celui  que  rendoient  à 
la  nouvelle  Société  ,  ceux  même  qui 
l'abandonnoient  &  la  trahifToient  ;  ôc 
c'eft  ce  même  Témoignage  ,  que  le 
Magiftrat  ne  contredit  point ,  qu'il  met 

fous  les  Yeux  du  Prince. 

*ïls 


(c)  Pline  le  jeune. 
^d)  TSAJAN, 


Dd  3 
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j — '■ —     7i  Ils  afTuroient  que  toute  leur  erreur 
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5^XXV.  »  ou  leur  faute  avoit  été  renfermée  dans 
y>  ces  points  :  qu'à  un  jour  marqué  ils 
^  s'aflembloient  avant  le  lever  du  So- 
3>  leil  5  &  chantoient  tour -à- tour  des 
3)  vers  à  la  louange  du  Christ  ,  comme 
3)  s'il  eut  été  DIEU  ;  qu'ils  s'enga- 
»  geoient  par  ferment ,  non  à  quelque 
3>  crime  ,  mais  à  ne  point  commettre 
3>  de  vol  ni  d'adultère ,  à  ne  point  man- 
3ï  quer  à  leur  promefTe  ,  à  ne  point 
S)  nier  un  dépôt  ;  qu'après  cela  ils  a- 
36  voient  coutume  de  fe  féparer ,  &  en- 
3)  fuite  de  fe  raflTembler  pour  manger 
»  en  commun  des  mets  innocents.  « 

Il  me  femble  que  je  n'ai  point  chan- 
gé de  lefture ,  Se  que  je  lis  encore  THif- 
torien  de  cette  Société  extraordinaire. 
Ceux  qui  rendoient  un  Témoignage  fi 
avantageux  à  fes  Principes  &  à  fes 
Mœurs  ,  étoient  pourtant  des  Hom- 
mes 
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«les  qui ,  afliirës  de  la  proteftion  du  ^^p^T^ 
Prince  &  de  fes  Miniftres  ,  auroient  XXXV. 
pu  la  Calomnier  impunément.  Le  Ma- 
giftrat  ne  combat  point  ce  Témoignage; 
il  n'a  donc  rien  à  lui  oppofer  ?  il  avoue 
donc  tacitement  ces  Principes  ôc  ces 
Mœurs  ?  Eft  -  ce  le  nom  feul  que  l'on 
piiîîit  en  eux,  dit -il,  ou  font -ce  les 
crimes  attachés  à  ce  wm  ?  il  infinue 
donc  très  clairement  que  c'étoit  un  nom 
qiCon  pmijfoit ,  plutôt  que  des  crimes  ? 
Quel  accord  fingulier  entre  deux  Ecri- 
vains ,  dont  les  Opinions  religieufes  & 
les  Vues  é^toient  û  différentes  !  quel 
Monument  !  quel  Éloge  !  Le  Magif^ 
trat  eft  contemporain  de  THiftorien: 
touts  deux  voient  les  ftiêmes  Objets  9 
&  prefque  de  la  même  manière.  Se- 
roit-il  poffible  que  la  Vérité  ne  fût 
point  là  ? 

Mais  'y  le  Magiflrat  fait  un  reproche 
Dd  4  à 


42.4  Recherches 

=s^s=^  cette  Société  d'Hommes  de  Bien',  ÔC 

Chi.  PITRE 

KKXV»  quel  eft  ce  reproche  ?  une  opiniâtreté^ 
&  une  inflexible  ohflination  qui  lui  pa- 
roijfent  puniffables.  J'ai  jugé ,  ajoute- 
t-il,  qiCil  étoit  nécejfaire  d'arracher  la 
Vérité  par  la  force  des  tourments .... 
Je  ii^ai  découvert  qu'une  mauvaife  fu- 
Jerftition  portée  à  re:Acès. 

Ici ,  le  Magiflrat  ne  voit  plus  corn- 
îne  THiftorien  j  mauvaise  Super Jîition  : 
c'efl  que  ce  ne  font  plus  des  Faits , 
des  Mœurs  ,  que  le  Magiftrat  voit  ; 
c'eft  une  Docîrine  ',  ôc  pour  être  bien 
vue,  cette  Doftrine  demandoit  des  yeux 
plus  exercés  dans  ce  Genre  d'Obierva- 
tion.  Je  fais  d'ailleurs  beaucoup  d'at- 
tention à  l'heureufe  oppofition  qui  fe 
rencontre  ici  entre  les  deux  Ecrivains  : 
çlle  me  paroît  concourir ,  comme  le 
refte  ,  à  mettre  la  Vérité  dans  tout 
fon  jour,    Ce  p'eft  point  comme  un 

Par« 
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Partifan  fecret  de  la  nouvelle  Secle  ,  ^.^.^^^^^^^ 
que  le  Magiftrat  en  juge  h  c'eft  au  tra-  XXXVs 
vers  de  touts  fes  Préjugés  de  nailTance , 
d'éducation ,  de  Philofophie ,  de  Poli- 
tique ,  de  Religion ,  &c.  J'aime  à  ap- 
prendre de  lui  cette  inJlexiUe  ohflina- 
tion:  quel  eft  donc  le  fujet  d'une  ohjïi' 
nation  qui  réfifte  à  la  force  des  tour- 
ments ?  Seroit-ce  quelqu'Opinion  par- 
ticulière ?  non  ;  ce  font  des  Faits ,  & 
des  Faits  dont  touts  les  Sens  ont  pu 
juger. 


CHj^ 


Chapitre  "*- 
XXXVI. 


^2.^  Recherches 


CHAPITRE    TRENTE-SIX. 

Les  fuccès  du  Témoignage. 

Remarque  fur  les  Martyrs. 

LA  Société  naiffante  fe  fortifie  de 
jour  en  jour  j  elle  s'étend  de  pro- 
che en  proche ,  &  par-tout  où  elle  s'é- 
tablit ,  je  vois  la  Corruption  ,  le  Fa- 
natifme ,  la  Superftition ,  les  Préjugés , 
ridolatrie  tomber  au  pied  de  la  Croix 
du  Fondateur. 

Bientôt  la  Capitale  du  Monde  fe 
peuple  de  ces  Néophytes  ',  elle  en  re- 
gorge .*  multitudo  ingeîis.  (a)  Ils  inon- 
dent les  plus  grandes  Provinces  de  l'Em- 
pire ,  &  c'eil  encore  de  ce  même  Ma- 

giflrat  5 

(«)  Tacite  fur  Î![£R0n, 
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giftrat,  (h)  rornement  de  fon  Pays  &— -^ 
de  fon  Siècle  que  je  l'apprends.  Il  étoit  XXXVI» 
Gouverneur  de  deux  grandes  Provin- 
ces 5  la  Bythinie  &  le  Pont.  Il  écrit  à 
fon  Prince  :  5)  Taffaire  m'a  paru  digne 
3)  de  vos  réflexions  par  la  multitude  de 
»  ceux  qui  font  enveloppés  dans  ce  pé- 
»  ril  y  car  un  très  grand  nombre  de  Per- 
»  fonnes  de  tout  Age ,  de  tout  Ordre  , 
3>  de  tout  Sexe ,  font  &  feront  touts  les 
»  jours  impliquées  dans  cette  accufa- 
y>  tion.  Ce  m,al  contagieux  n'a  pas  feu- 
3)  lement  infefté  les  Villes  ,  il  a  gagné 

5»  les  Villages  &  la  Campagne 

y>  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  les 
»  Temples  étoient  prefque  déferts  ^  les 
35  Sacrifices  négligés  ,  &  les  Vidlimes 
S)  prefque  fans  Acheteurs. 

Corinthe ,  Ephèfe  ,  ThefTalonique , 

Phi- 

[û)  Pline  le  jeune  ^  dans  la  même  Lettre. 


^2.S  Recherches 

g^=^  Philippes  5  Colofîes ,  6c  quantité  d'au- 
XXXVI.  très  Villes  plus  ou  moins  confidérables 
m'offrent  une  foule  de  Citoyens  ,  qui 
embraflent  la  nouvelle  Do£lrine.  Je 
trouve  l'Hiftoire  de  la  Fondation  de 
ces  Sociétés  particulières  ,  non  feule- 
ment dans  THiflorien  de  la  grande 
Société  dont  elles  faifoient  partie  ;  mais 
encore  dans  les  Lettres  de  ce  Difciple 
infatiguable  qui  les  a  fondées. 

Je 

(c)  L'un  des  plus  fçavants  Pères  Grecs.  Il  naquit 
dans  la  Grère  félon  les  uns ,  Tan  97  •,  félon  d'autres  > 
î'an  120  ou  T40.  Il  avoit  été  dans  fa  jeuneffe  Difciple 
ele  PoLYCARPE.  Il  fut  Evéque  de  Lyon.  On  place  fa 
mort  à  l'an  202.  »>  La  Tradition  des  Apôtres ,  difoit 
•>  ce  Père,  s'eft  répandue  dans  tout  l'Univers,  & 
»)  touts  ceux  qui  cherchent  la  vérité  dans  fa  fource  » 
»  trouveront  cette  Tradition  confacrée  dans  chaque 
»  Eglife,  Nous  pourrions  faire  un  dénombrement  de 
»  touts  ceux  que  les  Apôtres  ont  conftit»iés  Evêques 
»  dans  ces  Eglites,  &  de  touts  leurs  Succefîeurs  jufqu'à 

»  nos  jours C'eft  par  une  telle  fucreflion  non 

»  interrompue  que  nous  avons  reçu  la  Tradition  qui 
s»  fubfifte  adluellement  dans  TEglife ,  de  même  que 
^  la  Dodlriiie  de  la  Vérité  j  telle  qu'elle  a  été  prê- 
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Je  vois  la  Tradition  orale  s'unir  ici====* 

Chautrb 

a  la  Tradition  écrite  ,  &  concourir  XXXVI» 
avec  elle  à  conferver  &  à  fortifier  le 
Témoignage.  Je  vois  les  Difciples  du  ; 
fécond  Siècle  donner  la  main  à  ceux 
du  premier,  un  Irénée  (c)  recevoir 
d'un  PoLYCARPE  ,  (d)  ce  que  celui-ci 
avoit  lui-même  reçu  d'un  des  pre- 
miers Témoins  oculaires,  (e)  &  cette 

Chaîne 


n  chée  par  les  Apùtres.  «    Voyez  la  Note  (p)  du 
»  Chap.  XXVII. 

(d)  Evéqne  de  Smyrne ,  8c  Condudleur  des  Eglî-< 
fes  d'ACe.  Il  avoit  été  Difciple  de  S.  Jean^  &  il  fe 
plaifoit  à  raconter  les  Difcours  qu'il  avoit  ouï  de 
la  bouche  de  cet  Apôtre,  w  Polycarpe^  écrivait  Ire- 
»  ne'e  ,  efifeigne  les  mêmes  choies  qu'ont  enfeigné 
»  les  Apôtres  ",  il  a  coiiverfé  avec  plufîeur»;  de  ceux 

»>  qui  ont  vu  le  Christ je  l'ai  vu  dans  ma  jeu- 

»  nefie ,  car  il  a  vécu  longtemps ,  &  a  foufFert  le  plus 
»  glorieux  Martyre  ,  dans  ime  très  grande  vieiilefTe, 

(e)  M  Je  pourrois,  dit  encore  Ire'ne'e,  marquer  la 
»  place  où  Polycarpe  enleignoit  :  je  pourrois  rié- 
»  crire  fa  façon  de  vivre  Se  tout  ce  qui  caradlérifoiî 
D  fa  Perfonne,  Je  pourrois  encore  rendre  lesDifcoure 

»  qu'iî 
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^^=  Chaîne  de   Témoignages  traditionnek 
■  XXXVL  fe  prolonger ,  fans  interruption,  dans 
les  Ages  f uivants  &c. 

Les  Princes  &  leurs  Minières  exer- 
cent de  temps  en  temps  fur  Tinnôcente 
Société  ,  des  cruautés  inconnues  aux 
Nations  les  plus  barbares  ,  ôc]  qui  font 
frémir  la  Nature  ,  &  c'eft  au  milieu 
de  ces  horribles  perfécutions  ,  que  cet- 
te Société  s'enracine  ôi  fe  propage  de 
plus  en  plus. 

Cependant  ce  n'efl  pas  tant  cet  effet 
affez  naturel  des  perfécutions ,  qui  ex- 
cite mon  attention  -,  que  VEfpèce  très 
nouvelle  du  Martyre.  De  violentes 
contradi8:ions  peuvent  irriter  &  exalter 

m    I  '  — — ^— 

»  qu'il  tenoit  au  Peuple  ,  &  tout  ce  qu'il  racoiitoif 
»  de  fes  converfations  avec  Jean  &  avec  d'autres  qui 
»  avoient  vu  le  Shigneur.  Tout  ce  qu'il  dilbit  de  fa 
»  Ferfonne ,  de  fes  Miracles  &  de  fa  Dodtrine  ;  il  le 
»  rapportoit  comme  il  le  tenoit  cle-^  Témoins  ocu- 
jt  l«di"es  de  la  P<u"ole  de  Vi-J  :  tout  ce  que  difoit  là- 

«  deffus 


Chapitri 
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les  Ames.  Maisj  ces  milliers  de  Mar- 
tyrs qui  expirent  dans  les  Tortures  ,  ne  XXXVj[^ 
font  pas  des  Martyrs  de  VOpnion  : 
ils  meurent  volontairement  pour  attes- 
ter des  Faits.  Je  connoiflbis  des  Maf' 
tyrs  de  VOpnion  :  il  y  en  a  eu  d<lns 
touts  les  Temps  ,  &  prefque  dans  touts 
les  Lieux:  il  en  eft  encore  dans  ces  Con- 
trées (/)  malheureufes  que  la  folle  Su- 
perflition  tyrannife  :  mais  ;  je  ne  con- 
nois  que  les  Difciples  de  PEnvoyé, 
qui  foient  morts  pour  attefter  des  Faits, 

Pobferve  encore  ,  que  ceux  qui  fe 
facrifient  fi  courageufement  pour  fou- 
tenir  ces  Faits ,  ne  font  point  attachés 
à  leur  Croyance  par  la  naiiïance ,  par 

Té- 

»  deffus  ce  faiiit  Homme  étoit  exadement  conforme 
»>  à  nos  Ecritures.  «  Eusebi  ,  L.  v  ,  Chap.  i^  &  20, 
Voyez  les  Notes  de  Mr.  Seigneux  fur  TOuvrage 
d'ADDissoN ,  pag.  228 ,  229  i  Tom.  I.  de  la  premiérç 
Edition. 
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\   '        rëdiicatlon?  par  l'autorité ,  ni  paf  ait"^ 

Chapitre  _  ^  ^ 

XXXVI.  Clin  intérêt  temporel.  Cette  Croyance 
choque  ,  au  contraire  ,  tont  ce  qu'ils 
ont  reçu  de  la  naiflance,  de  l'éducation, 
de  l'autorité  ;  &  elle  ne  choque  pas 
moins  leur  intérêt  temporel.  Il  n'y  a 
donc  que  la  plus  forte  conviftion  de 
la  Certitude  des  Faits ,  qui  puifTe  me 
fournir  la  raifoîifiiffifaîite  de  ce  dévoue- 
ment il  volontaire  aux  Souffrances  ÔC 
à  une  Mort  fouvent  x:ruelle. 

Enfin;  après  trois  Siècles  de  travaux, 
d'épreuves  ,  de  tourments  ;  après  avoif 
combattu  pendant  trois  Siècles  avec  les 
armes  de  la  patience  &  de  la  charité  ;  la 
Société  triomphe  '-,  la  nouvelle  Religion 
monte  fur  le  Trône  des  Césars  *,  (g)  les 
Idoles  font  renverfées ,  &  le  Pa^anifine 
expire. 


Cg)  Par  la  cnnvcrfion  de  rEmpereur  Constantin, 
environ  Tau  512. 
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XXXVK 


CHAPITRE   TRENTE-SEPT, 

Continuation  du  même  Sujet. 

Foiblejfe  apparente  des  Caufes  i 
grandeur^  rapidité ,  durée  de  l'Effet^ 

Obftacles  à  vaincre  : 

Moyens  qui  en  triomphent. 

QUelle  étonnante  Révolution  viens= 
je  de  contempler  ?  Quels  Hom- 
mes Pont  opérée?  Quels  obftacles  ont» 
ils  eu  à  furmonter  ? 

Un  Homme  pauvre  qui  n^avoit  pas 
ou  repofer  fa  Tête  ,  qui  paflbit  pour 
le  Fils  d'un  Charpentier ,  &  qui  a  fini 
(es  jours  par  un  fupplice  infâme  5  a 
fondé  cette  Religiof  viftorieufe  du  Pa- 
ganifme  6c  de  fes  Monftres. 

Ee 
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s===  Cet  Homme  s'eft  choifi  des  Difci-*' 
XXXVliples  dans  la  lie  du  Peuple  ;  il  les  a  pris 
la  plupart  parmi  de  fimples  Pêcheurs, 
&  c'eft  à  de  tels  Hommes ,  qu'il  a  con- 
fié la  charge  de  publier  fa  Religion  pac 
toute  la  Terre  :  allez  &  injîrvjjez  ton-' 

tes  les  Nations Voils  mefervire% 

de  T^émoins  jufqu'aux  extrémités  de  la 
lierre. 

Ils  obéïfîent  à  la  voix  de  leur  Maître: 
ils  annoncent  aux  Nations  la  Doctrine 
DE  vie  :  ils  leur  atteflent  la  Réfurreâion 
du  Crucifié ,  Se  les  Nations  croient  au 
Crucifié  j  ôc  fe  convertiflent. 

Voilà  le  grand  Phénomène  moral  que 
j'ai  à  exj['liqaer  :  voilà  cette  Révolution 

plus 

■iiiiii         i      I  . .1  I      ..Il    1.1    I    «fi  I 

(a)  La  Croyance  d'un  Teul  DIEU  &  d^une  Pro- 
vidence. 

(J>)  La  Croyance  de  la  flttralité  dît  pktfgà 
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plus  furprenante  que  toutes  celles  <iueg^^^^ 
l'Hiiloire  confacre  ,  dont  il  faut  que^XVIi 
j'affigne  la  Raifonfiiffifanîe. 

Je  jette  un  coup  d'œil  rapide  fur  la 
face  du  Monde  avant  la  naiffance  de 
cette  grande  Révolution.  Deux  Reli- 
gions principales  s'offrent  à  mes  regards; 
le  T'héifme  (a)  Si  le  Folyîhéïfme.  (b) 

Je  ne  parle  pas  du  'Théïfme  des  Phi» 
lofophes  Payens  j  ce  très  petit  nombre 
de  Sages  qui  ,  comme  Anaxagore  (c) 
ou  SocRATE  5  attribuoient  l'Origine  des 
Chofes  à  un  Efprit  Eternel  ;  ces  Sa- 
ges 5  dis -je  5  ne  faifoient  point  un 
Corps ,  ôc  laiflbient  le  Peuple  dans  la 

fange 


(c)  Vhilofophe  Grec,  né  500  ans  avant  notre  Ere. 
Il  fut  furnommé  l'Effm ,  parce  qu'il  croyoit  qu'un 
Efprit  étoit  la  Caufe  de  TUnivers.  Il  appelioit  le 
Ciel  5  fa  Patrie,^ 

Ee  a 


43  s  Recherches 

^===fan2:e  du  Préiup-é  ôc  de  l'Idolâtrie.  Ils 
XXXVII  avoient   la  Main  pleine  de  Vérités  ÔC 

ne  daignoient  l'ouvrir  que  devant  les 

Adeptes. 

Je  parle  du  l'heifwe  de  cette  Nation 
fi  fingulière  &  fi  nombreufe  ,   féparée 
par  fes  Loix ,  par  fes  Coutumes ,  par 
fes  Préjugés  même  de  toutes  les  autres 
Nations ,  &  qui  croit  tenir  fa  Religion 
&  fes  Loix  de  la  Main  de  DIEU.  Cet- 
te Nation  eft  fortement  perfuadée  que 
cette  Religion  ôc  ces  Loix  ont  été  ap- 
puyées de  Miracles  éclatants  &  divers  : 
elle  eft  fort  attachée  àfon  Culte  exté- 
rieur, à  fes  Ufages  ,  à  fes  Traditions  ; 
ôc  quoiqu'elle  foit  fort  déchue  de  fa 
première  fplendeur  ,   ôc  foumife  à  un 
Joug  étranger  ,    elle  conferve  encore 
tout  l'orgueil  de  fon  ancienne  Liberté, 
&  penfe  être  l'uni  _^ue  Objet  des  com- 
plaifances  du  CREATEUR  :  elle  mé- 

prife 
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prife  profondément  les  autres  Nations ,  ===s 
ôc  fait  profeffion  d'attendre  un  Libéra-  xxxvit 
îeur  qui  lui  affujettira  TUnivers, 

Le  Polythéifme  eft  à  peu  près  la  Re- 
ligion univerfelle  ,  ôc  par-tout  la  do- 
minante. Il  revêt  toutes  fortes  de  For- 
mes fuivant  le  Climat  <Sc  le  Génie  des 
Peuples.  Il  favorife  toutes  les  Pafïîons , 
&  même  les  plus  monftrueufes.  Il 
abandonne  le  Cœur  j  mais  il  retient 
quelquefois  la  Main.  Il  flatte  touts  les 
Sens  ,  &  affbcie  la  Chair  avec  rEfprit, 
Il  préfente  aux  Peuples  les  Exemples 
fameux  de  fes  Dieux ,  &  ces  Dieux  font 
des  Monftres  de  cruauté  &  d'impureté  » 
qu'il  faut  honorer  par  des  cruautés  ôc 
des  impuretés.  Il  fafcine  les  yeux  de  la 
Multitude  par  fes  Enchantements ,  par 
fes  Prodiges  ,  par  fes  Augures  ,  par 
fes  Devinations ,  par  la  pompe  de  fon 
Ee  3  Cuite 
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Gulte  Sec.  Il  élève  des  Autels  au  Vice , 


^Chapitre 

;KXXV1I(3c  creufe  des  Tombeaux  à  la  Vertu. 


Comment  les  Pécheurs ,  transformés 
en  Miflionnaires ,  perRiader ont-ils  aux 
^héïjîes  dont  il  s'agit ,  que  tout  ce  Cul- 
te extérieur  fi  majeflueux  ,  ii  ancien  , 
fi  vénéré  ,  n'efl  plus  ce  que  DIEU  de- 
mande d'eux  ,  &  qu'il  efl:  aboli  pour 
toujours  5  que  toutes  ces  Cérémonies 
il  auguftes  ,  fi  myilérieufes  ,  fi  pro- 
pres à  étonner  les  Sens ,  ne  font  que 
ÏOmhre  des  Chofes  dont  on  leur  pré- 
fente  le  Cerp  ?  Comment  les  forcer  à 
reconnoître ,  que  ces  T^raditions ,  aux- 
quelles ils  font  li  attachés  de  Cœur  & 
d'Efprit ,  ne  font  que  des  Commande^ 
menîs  d'Hommes  ?  &  qu'elles  anêantif- 
Jent  cette  Loi  qu'ils  croient  divine  f 
Comment  fur -tout  les  Pécheurs  per- 
fuaderont-ils  à  ces  orgueilleux  l^héijles^ 
^ue  cet  Homme  ii  abjetl  ,    que  leurs 
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Magiftrats  ont  condamné?  &  qui  a' 
expiré  fur  une  Croix,  eft  lui-même  ce'^XXVII 
grand  Libérateur  qui  leur  avoit  été  an- 
noncé ôc  qu'ils  attendoient  ;  qu  ils  ne 
font  plus  les  feuls  Objets  des  Grâces 
extraordinaires  de  la  PROVIDENCE  , 
&  que  toutes  les  Nations  de  la  Terre 
font  appellées  à  y  participer  ?  6cc. 

Comment  des  Pécheurs  abbattront- 
ils  ces  Verres  à  facettes  {d)  qui  font 
fur  les  yeux  du  groiïîer  Folytheifie  ,  & 
qui  lui  font  voir  prefque  autant  de 
Dieux  ,  qu'il  y  a  d'Objets  dans  la  Na- 
ture ?  Comment  parviendront  -  ils  à 
fpiritualifer  fes  Idées  ,  à  le  détacher 
de  cette  Matière  morte  ,  à  laquelle  il 
eft  incorporé  ,  ôi  à  le  convertir  au 
DIEU  Vivant  ?  Cornmient  l'arrache- 
ront-ils  aux  Plaiilrs  féduifants  des  vSens , 

aux 

{d)  Verres  qui  multiplient  les  images  des  objets, 

Ee  4 
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^  aux  Volupt^i  de  tout  genre  (e)  ?  Com- 

KXXVIIjxient  purifieront -ils  ôc  ennobliront -ils 
toutes  fes  AfFeûions  ?  comment  en  fe- 
ront-ils un)  Sage  ,  &  plus  qu'un  Sage  ? 
Comment  retiendront -ils  fon  Cœur, 
autant  que  fa  Main  ?  Comment  fur- 
tout  lui  perfuaderont-ils  de  rendre  fes 
Hommages  à  un  Homme  flétri  par  un 
Supplice  ignominieux ,  ôc  convertiront- 
ils  aux  yeux  du  Polythéïfte  la  folie  de 
la  Croix  en  SageJJe  f 

Comment  les  Hérauts  du  Crucifié 
porteront-ils  leurs  nouveaux  Sénateurs 
à  renoncer  à  leurs  Intérêts  temporels 
les  plus  chers ,  à  vivre  dans  le  mépris , 
dans  l'humiliation  ,   dans  l'opprobre  ; 

à 

(e)  Quand  on  confidére  rafFieux  tableau  que 
l'Apôtre  des  Gentils  trace  des  mœurs  des  Payens^ 
Rom.  I ,  on  feroit  tenté  de  croire  qu'il  a  trop  noirci 
ce  tableau  :  mais  lorfqu'on  vient  à  confulter  les 
Hiftorieiis  çontenipoiaiiH  j  un  Tacite  ^  un  Suétone^ 

on 
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à  braver  touts  les  genres  de  doultui:.  ::^:2^= 
ëc  de  Supplices ,  à  réfiiler  à  tontes  les  xxxvir 
tentations  ,  &  à  perfévérer    jufqu'à  la 
Mort  dans  une  Doctrine  qui  ne  leur 
promet  de  dédommagement  que  dans 
une  autre  Vie  ? 

Par  quels  Moyens  eft  -  il  donc  arrivé 
que  les  Pêcheurs  de  PoifTons  font  de- 
venus des  Pêcheurs  d'Hommes  f  com- 
ment a-t-il  été  poflîble,  qu'en  moins 
d'un  demi  Siècle  tant  de  Peuples  di- 
vers aient  embrafle  la  nouvelle  Doc- 
trine ?  Comment  le  grain  de  Sénevé 
eft'il  devenu  un  grand  Arbre  ?  com- 
ment cet  Arbre  a-t-il  ombragé  de  fi 
grandes  Contrées  ? 

Je 


on  y  retrouve  les  mêmes  peintures  ,  &  on  en  trouve 
de  plus  affreufes  encore  dans  les  Pointes  du  même  Siè- 
cle. Voyez  Fleury  Mœurs  des  Çhmiens  j  pag,  27  j 
Edit  :  de  Bruxelles,  1753. 
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CHAoTTTi  Je  fçais  qu'en  général ,  les  Hom« 
3&XXVllj^g5  ne  font  pas  ennemis  de  la  Sévé- 
rité en  Morale  :  c^eft  qu'elle  fuppofe 
un  plus  grand  effort  :  e'efl  que  les 
Hommes  ont  un  goût  naturel  pour  la 
Perfeftion  :  ce  n'eft  point  qu'ils  la  cher- 
chent toujours  ;  mais  ,  ils  l'aiment  tou-  ^ 
jours  5  au  moins  dans  la  fpéculation. 
.  Une  pauvreté  volontaire  ,  un  grand 
défintéreflement ,  un  genre  de  Vie  pé- 
nible ,  laborieux  ,  s'attirent  facilement 
l'attention  Ôc  Teflime  des  Hommes.  Ils 
admireront  volontiers  tout  cela,  pour- 
vu qu'on  ne  les  oblige  point  à  le  pra- 
tiquer. 

SI  donc  cette  nouvelle  Doctrine  qui 
eft  annoncée  au  Monde  ?  étoit  pure- 
ment f^écnlativc  ,  je  concevrois  fans 
beaucoup  de  peine  ,  qu'elle  auroit  pu 
obtenir  l'eftime  &  même  l'admiration 
âe  quelques  Peuples.  Ils  Tauroient  re- 
gardée 
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gardée   comme   une  nouvelle  Se£le  de^==' 
Philofophie ,  &  ceux  qui  la  profeflbient ,  XXXVII 
auroient  pu  leur  paroître  des  Sages  d'un 
Ordre  très  particulier. 

Mais  5  cette  Doctrine  ne  conMe 
point  en  pures  fpéculations  j  elle  eft 
toute  pratique  -,  elle  Tell  elTentiellement 
Se  au  fens  le  plus  étroit  :  elle  eft  le 
Genre  le  plus  relevé  de  rHéroïfme  pra- 
tique :  elle  fuppofe  le  renoncement  le 
plus  entier  à  foi-même  ;  combat  tou- 
tes les  Pafîîons  ;  enchaîne  touts  les  Pen- 
chans ,  reprime  touts  les  Defirs  -,  ne 
laifTe  au  Cœur  que  TAmour  de  DIEU 
&  du  Prochain  j  exige  des  facrifices 
continuels  &  les  plus  grands  facrifices , 
&  ne  propofe  jamais  que  des  Récom- 
penfes  que  l'Oeil  ne  voit  point  j  &  que 
la  Main  ne  palpe  point. 

Je  conçois  encore  5  que  les  charmes 

de 
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•jr  ^   "de  réloquence  ,    l'appas  des  richefTes, 

Chapitre  ^  ^  ^ 

XXXvn l'éclat  des  Dignités,  l'influence  du  Pou- 
voir accréditeront  facilement  une  Doc-" 
trine ,  &  lui  concilieront  bien  des  Par- 
tifans. 

Mais  j  la  Doctrine  du  Crucifié  efl 
annoncée  par  des  Hommes  fimples  ôc 
pauvres ,  dont  l'éloquence  confifte  plus 
dans  les  Chofes  que  dans  les  Mots  ; 
par  des  Hommes  qui  publient  des  Cho- 
fes ,  qui  choquent  toutes  les  Opinions 
reçues  ;  par  des  Hommes  du  plus  bas 
Ordre  ?  &  qui  ne  promettent  dans  cet- 
te Vie  à  leurs  Se£i:ateurs  ,  que  des 
Souffrances ,  des  Tortures  &  des  Croix. 
Et  ce  font  pourtant  ces  Hommes  qui 
triomphent  de  la  Chair  &  du  Sang  ôc 
convertiflent  l'Univers. 

(/)  S'il  y  avoit  une  Loi  Divine,  q\n  ordonnât 
cxpreflement  à  une  Nation  de  croire  aux  Miracles 
que  des  Prophètes  opéreroient  au  milieu  d'elle  ",  il 
faudroit  que  cette  Loi  reposât  elle-même  fur  quel- 
que grand  Miracle  j  autiement  elle  ne  feroit  pas  d'or 

blig^- 
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L'Effet  eft  prodigieux ,  rapide  >  du-  - 

rable  ;  il  exiile  encore  :  je  ne  décou-  XXXVtt 
vre  aucune  Caufe  naturelle  capable  de 
le  produire  :  il  doit  néanmoins  avoir 
une  Caufe  ôc  quelque  grande  Caufe  : 
quelle  eft  donc  cette  Caufe  ?  au  nom 
du  Crucifié^  les  Boiteux  marchent ^ 
les  Lépreux  font  rendus  nets,  les  Sourds 
entendent,  les  Aveugles  voient  ,  les 
Morts  rejfuf citent.  Je  ne  cherche  plus  : 
tout  eft  expliqué  :  le  Problême  eft  ré- 
folu.  Le  LÉGISLATEUR  de  la  Na- 
ture a  parlé  :  les  Nations  1  ont  écou- 
té ,  ôc  l'Univers  a  reconnu  fon  MAI- 
TRE, (f)  Celui  qui  voyoit  dans  le 

Grain 

bligatioii  div'me  ,  au  fens  rigoureux  ,  puifqn'il  uefe- 
init  pas  fïouvé  que  DIEU  lui  -  même  auroit  parlé. 
Mais  ;  parce  que  les  Miracles  ne  içauroient  être  per^ 
fétuels  Se  univerfels  3  il  faudroit  encore  que  ceux  qui 
obéïroient  aujomd'hui  à  cette  Loi  comme  divine  , 
la  cruflent  telle  fur  les  Témoignages  qui  auroicnt  été 
rendus  de  vive  voix  ôc  -par  écrit  aux  Miracles  dont  (a 
Publication  auroit  été  accompagnée.  Il  me  femble 
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^===  Grain  de  Sénevé  le  g-rand  Arbre ,  ëtoit 

Chapitre  ^ 

Kxxvildonc  PEnvoyé  de  ce  MAITRE,  qui 
avoit  choîfi  les  Chofes  foibles  du  Mon~ 
de  J)our  confondre  les  fortes. 

donc  5  que  celui  qui  feroit  né  fous  cette  Loi ,  ne  fe- 
roit  pas  fondé  à  dire  aujourd'hui  \  ce  n'eft  ■cas  fur  des 
Miracles  ,  mais  c'ejlftir  h  Légijlation  que  repofe  ma  Foi  à 
une  Révélation  :  car  il  faudroit  toujours  que  cette 
Légijlation  eût  été  autorifée  par  des  Miracifs ,  pour 
être  réputée  divine  par  celui  qui  y  feroit  fournis  ;  Se 
s'il  n'avoit  pas  vu  lui-même  ces  Miracles  ;  û  fe?  Con- 
temporains ne  les  avoient  pas  vus  non  pHis  ;  s'ils 
avoient  été  opérés  un  grand  nombre  de  Siticles  avant 
lui  y  il  ieroit ,  à  cet  égard  ,  dans  le  même  cas ,  que 
ceux  qui  croient  à  la  Miiïîon  du  Chk  st  ,  fur  les 
lémoignages  rendus  aux  M'racks  deftiiiés  à  la  con- 
firmer. Je  prie  mon  Ledlcur  de  relire  'attentivement 
la  ^ote  (f)du  Chapitre  xxv  ,  à  laquelle  celle-ci  f© 
rapporte  :  il  en  démêlera  mieux  TObjet  paiticiilier 
ft.e  ces  Rc flexions. 


CHA^ 
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CHAPITRE  TRENTE-HUIT, 

Difficultés  générales. 

Que  la  Lumière  de  ïEv a'^gîle 

lie  s*ejî  -^oint  autant  répandue 

que  la  grandeur  de  fa  Fin 

■[aroijfoit  l'exiger  (Ù'c» 

Que  la  flufart  des  Chétiem 
font  ^eu  de  -progrès  dans  la  Vertu. 

Réponfes. 

NE  précipite -je  point  mon  juge^ 
ment  ?  ne  me  prefTe-je  point  trop 
de  croire  &  d'admirer  ?  L'Univers  a- 
t-il  reconnu  fon  MAITRE  ?  cette  Doc- 
trine falutaire  a-t-elle  converti  l'Uni- 
vers entier  ?  Je  jette  les  Yeux  fur  le 
Globe,  &  je  vois  iiYec  étoanement,  que 

cette 


ChAPURS 

xxxyiiî 
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p; cette  Lumière  céleste  n^éclaire  qu'une 

xxxyiiipetite  Partie  de  la  Terre  5  ôc  que  tout 
Je  refte  efl  fcouvert  d'épaifles  ténèbres. 
Et  encore  dans  les  Portions  éclairées  » 
combien  découvre-je  de  ^Taches  ! 

Cette  Difficulté  ne  me  paroît  pas 
confidérable.  Si  cette  Doctrine  de 
VIE  doit  durer  autant  que  l'Etat  Pré- 
fent  de  notre  Globe  ,  que  font  dix-fept 
Siècles  relativement  à  la  Durée  tota- 
le .<*  peut-être  dix-fept  jours  ;peut-être 
dix-fept  heures  ,  ôc  moins  encore.  Ju- 
gerai-je  de  la  Durée  de  cette  Religion  j 
comme  de  celle  des  Empires  ?  tout  Em- 
pire efl  comme  l'Herbe  ,  &  toute  la 
gloire  des  Empires  comme  la  Fleur  de 
l'Herbe  ;  l'Herbe  féche  ,  fa  Fleur  tom- 
le ,  mais  la  Religion  du  Seigneur 
demeure  :  elle  furvivra  à  touts  les  Em- 
pires :  fon  Chef  doit  régner  ,  jufques 
à  ceqiie  DIEU  ait  mis  touts  f es  Eîme^ 
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îuis  fous  Ces  Pieds.  Le  dernier  Ennemi  ====a 

^        *'  Chapitre 

(lui  fera  détruit ,  c'eji  la  Mort.  xKxviii 

J'examine  de  plus  près  la  Difficulté , 
&  je  m'apperçois ,  qu'elle  revient  pré- 
cifément  à  celle  que  je  pourrois  éle- 
ver fur  la  Diftribution  fi  inégale  de  touts 
les  Dons  &  de  touts  les  Biens  foit  de 
rEfprit  5  foit  du  Corps.  Cette  fécon- 
de Difficulté  ,  bien  approfondie  ,  me 
conduit  a  une  abfurdité  palpable.  Les 
Dons  de  l'Efprit  ,  comme  ceux  du 
Corps  5  tiennent  à  une  foule  de  Cir- 
conftances  phyjïques  ,  enchaînées  les 
unes  aux  autres  ,  Ôc  cette  Chaîne  re- 
monte jufqu'au  premier  inftant  de  la 
Création.  A£n  donc  que  touts  les  Hom-* 
mes  euffent  pofTédé  les  mêmes  Dons, 
<Sc  au  même  Degré ,  il  auroit  fallu  en 
premier  lieu  ,  qu'ils  ne  furent  point 
nés  les  uns  des  autres  j  car  combien 
la  Génération  ne  modifie-t-.-elle  pas  l'O'''' 

F  f  gani- 
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-"==  ganifation  primitive   des  Germes  !   I| 

xxxviii  adroit  fallu  en  fécond  lieu,  que  touts 
les  Hommes  fulfent  nés  dans  le  mê- 
me Climat ,  fe  fuffent  nourris  des  mê- 
mes Aliments ,  qu'ils  euflent  eu  le  mê- 
me I  Genre  de  Vie  ,  la  même  Educa- 
tion ,  le  même  Gouvernement  ;  <5cc. 
car  pourrois-je  nier  que  toutes  ces  Cho- 
fes  n'influent  plus  ou  moins  fur  TEt- 
prit  ?  Ici  la  plus  légère  Caufe  porte  fes 
influences  fort  au-delà  de  ce  que  je  puis 
penfcr. 

Ainfi  5  pour  opérer  cette  égalité 
far-faite  de  Dons  entre  touts  les  Indi- 
vidus de  THumanité  ,  il  auroit  fallu 
que  touts  ces  Individus  eufTent  été  jet- 
tés  dans  le  même  Moule  ;  que  la  Ter- 
re eût  été  éclairée  ôc  échauffée  par- 
tout également  ;  que  fes  Produftions 
euffent  été  les  mêmes  par-tout  ;  qu'elle 
n'eût  point  eu  de  Montagnes ,  de  Val- 
lées» 
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îées  ,  &c.  &c.    Je  ne  finirois  point  fi    ^^^'^^^-^ 
je  voulois  épuiier  tout  cela.  xxxYiii 

Combien  de  pareilles  Difficultés,  qui 
faififTent  d'abord  un  Efprit  peu  péné- 
trant ,  &  dont  il  verroit  fortir  une 
foule  d'abfurdités ,  s'il  étoit  capable  de 
les  analyfer  !  L'Efpiit  fe  tient  volon- 
tiers à  la  furface  des  Chofes  ;  il  n'ai- 
me pas  à  les  creufer,  parce  qu'il  re- 
doute le  travail  &  la  peine.  Quelque- 
fois il  redoute  plus  encore  ,  la  Vérité, 

Si  donc  l'Etat  des  Chofes  ne  com- 
portoit  point ,  que  touts  les  Hommes  ^ 

participaflent  aux  mêmes  Dons  ,  &  à 
la  même  mefure  de  Dons  ;  pourquoi 
m'étonnerois-je  qu'ils  n'aient  pas  touts 
la  même  Croyance  ?  Combien  la  Croyan- 
ce elle-même  efl-elle  liée  à  VEnfemhk 
des  Circonftances  phyfiques  ôi  des  Cir- 
conftances  morales  ! 

F£a  Ma-' 
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2==      Mais  ',  cette  Religion  Sainte  ,    qui 

Chapitre 

xxxviiime  paroît  ii  bornée  dans  fes  progrès, 
ôc  qu'un  Cœur  bien  -  faifant  voudroit 
qui  éclairât  le  Monde  entier,  doit-elle 
demeurer  renfermée  dans  fes  Limites 
a£luelles ,  comme  dans  des  Bornes  éter. 
nelles  ?  Que  de  Moyens  divers  la  PRO- 
VIDENCE ne  peut  -  elle  point  s'être 
refervé  ,  pour  lui  faire  franchir  un  jour 
&  avec  éclat ,  ces  Limites  étroites  où 
elle  efl  renfermée  !  Que  de  Monuments 
frappants,  que  de  Documents  démont* 
tratifs  enfevelis  encore  dans  les  entrail- 
les de  la  Terre  ou  fous  des  Ruines ,  ÔC 
qu'ELLE  fçaura  en  tirer  dans  le  Temps 
marqué  par  sa  Sagesse  î  Que  de  Ré- 
volutions futures  dans  les  grands  Corps 
politiques ,  qui  partagent  notre  Monde  » 

dont 

(a)  P'jiffe  ce  Peuple  ,  û  vénérable  par  fon  anti- 
quité ,  &  duqnel  inem  le  Salut  de  touts  les  Peuples  » 
ouvrir  bientôt  les  Yeux  à  la  Lumière  ;  &  célébreï 
avec  les  Chràieus  le  Saint  d'ijraël^  UChep  &  h 

.CONSOAU 
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dont  ELLE  a  préordonné  le  Temps  ôc>  ' ' 

la  Manière,  dans  des  Vues  dignes  dcxxxviii 
SA  Souveraine  Bonté  !  Ce  Peuple , 
le  plus  ancien  &  le  plus  fingulier  de 
touts  les  Peuples  ;  ce  Peuple  difperfé 
ôc  comme  difTéminé  depuis  dix  -  iept 
Siècles  dans  la  Malfe  des  Peuples ,  fans 
s'incorporer  jamais  avec  elle  •>  fans  for- 
mer jamais  lui  -  même  une  Maffe  dif- 
tin£le  ;  ce  Peuple  Dépofitaire  fidèle 
des  plus  anciens  Oracles ,  Monument 
perpétuel  ôc  vivant  de  la  Vérité  des 
nouveau:^  Oracles ,  ce  Peuple ,  dis-je  , 
ne  fera-t-il  point  un  jour  dans  la  Main 
de  la  PROVIDENCE  un  des  grands 
Inftruments  de  ses  Deffeins  en  faveur 
de  cette  Religion  qu'il  méconnoît  en- 
core? (a)  Cette  Chaîne  des  Evénements, 

qui 

Consommateur  de  la  Foi  \  Puifle  VOUv  er  fativage 
n'oublier  jamais  cfu'il  a  été  enté  fur  lOlivier  franc  • 
Piîiflent  touts  les  Enfants  tlu  Christ  ne  fermer  pins 
leur  Cœur  k  ce  Feiipk  infoituné  ,  que  DIEU  a  airm! , 

Ff  3  q^'"*^ 
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^ qui  contenoit  çà  &  là  les  Principes  fe- 

X^x^iii  crets  des  Efes  miraculeux ,  ne  ren- 
fermeroit-elle  point  de  femblables  Prin- 
cipes dans  d'autres  Portions  de  fon  éten- 
due ,  dans  ces  Portions  que  la  nuit  de 
l'Avenir  nous  dérobe  *,  &  ces  Princi- 
pes en  fe  développant ,  ne  produiront- 
ils  point  un  jour  fur  le  Genre- humain 
des  Changements  plus  confidérables  en- 
core ,  que  ceux  qui  furent  opérés  il  y 
a  dix-fept  Siècles  ?  (è) 

Si  la  Doctrine  dont  je  parle  ,  ne 
produit  pas  de  plus  grands  Effets  mo- 
raux chez  la  plupart  de  ceux  qui  la 

pro- 

qu'iL  aime  encore  j  qu'iL  femble  avoir  confié  à  leurs 
foins  j  mis  Ions  leur  fauve -garde,  &  dont  la  Con- 
verfion  fera  un  jour  leur  confolation  &  leur  joye  • 
Que  ne  puis-je  ]iâter  par  mes  délirs  ce  moment  heu- 
reux, &  prouver  aux  nombreux  Defcendants  d'A- 
BRAHAM  toute  la  vivacité  des  vœux  que  mon  Cœur 
forme  pour  leur  rétabliflement  !  Sont  -  ils  tombés  fans 
reflburce  ^  point  du  tout  :  mew  leur  chute  a  donné  otca- 

fion 
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profeiïent,  l'attribuerai  -  je  à  fon  îm---— — = 
perfeâ:ion  ou  au  défaut  de  Motifs  fuf-  xxxvui 
fifants  ?  Mais  ;  connois-je  aucune  Doc- 
trine dont  les  Principes  tendent  plus 
dire£lement  au  Bonheur  de  la  Société 
univerfelie,  &  à  celui  de  fes  Membres? 
En  eft-il  aucune  ,  qui  préfente  des  Mo- 
tifs plus  propres  à  influer  fur  l'Efprit 
ôc  fur  le  Cœur?  Elle  élève  l'Homme 
mortel  juf qu'au  Trône  de  DIEU,  ôc 
porte  fes  Efpérances  jufques  dans  l'E- 
ternité. 

Mais  *,   en  publiant  cette  Loi  fubli- 
me  ,   le  LÉGISLATEUR    de  l'Uni- 

vers 

fton  au  Salut  des  Gentils  \  ajin  que  le  Bonheur  des  Gen- 
til' leur  donnât  de  l'émulation.  Et  Ji  leur   chute  a  fait  la 

Richcjfe  du  Monde  , que  ne  fera  fas  la  Converfion 

du  Pctifle    entier  ! car  fi  leur  rejeCùon  a  été 

la  réconciliation  du  Monde  ,  que  fera   leur  rappel  ,  Jinon 
un  retour  à  la  Viel  Rom.  xi  ?  n  j  12  j  15. 

{b)  Confultc;  ce  que  j'ai  expofé  fur  \qs   MW^cîts 
dans  les  Chapitres  iv  ;  v  j  vi,  xv. 

Ff  4 
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oHpiTREvers  n'a  pas  transformé  en  pures  Ma^ 
?c^xvii]  ^j^- ^gg  les  Êtres  intelligents  auxquels  il 
la  donnoit.  Il  leur  a  laillé  le  Pouvoir 
phyfique  de  la  fuivre  ou  de  la  violer.  Il 
a  mis  ainfi  dans  leur  Mam  la  décifion 
de  leur  fort.  Il  a  mis  devant  eux  le 
Bien  &  le  Mal ,  le  Bonheur  ÔL  le  Mal- 
heur. 

Obje£ler  contre  la  Doctrine  du 
Fondateur  ,  que  touts  ceux  qui  la 
profeflent  ne  font  pas  Sai?its ,  c'efl:  ob- 
je£l:er  contre  la  Philolophie  ,  que  touts 
ceux  qui  la  profefTent  ne  font  pas  Phi- 
lofophes.  Hélas  !  pourquoi  cela  encore 
efl-il  fi  vrai  !  S'enfuit -il  néanmoins  , 
que  la  Philofophie  ne  foît  pas  propre 
à  faire  des  Fhilofophes  ?  Jugerois  -  je 
d'une  Doftrine  uniquement  par  fes  Ef- 
fets ?  ne  ferai  -  je  pas  plus  équitable  , 
fi  j'en  juge  par  fes  Principes  ,  par  fes- 
Maximes ,  par  fes  Motifs ,  6c  par  l'ap- 

pro- 


iTRa 
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propriation  de  toutes  ces  Chofes  au^^ 
But  que  je  découvre  dans  cette  Doc-  xxx.Yia 
trine  ?  Si  malgré  Texcellence  de  cette 
Do£i:rine ,  fi  malgré  fon  appropriation 
à  fon  But  ,  je  fuis  forcé  de  reconnoî- 
tre  qu'elle  n'atteint  pas  toujours  ce  But, 
j'en  conclurai  feulement  que  les  Préju^ 
gés ,  les  Paflîons  ,  le  Tempéramment 
affbiblifîent  ou  détruifent  fouvent  l'im- 
prefïïon  que  cette  Doftrine  tend  à  pro- 
duire fur  les  Ames.  Je  n'en  ferai  point 
du  tout  furpris  ,  parce  que  je  conce- 
vrai facilement ,  qu'un  Etre  intelligent 
&  libre  ne  peut  être  contraint  par  des 
Motifs  5  ôc  que  des  Raifo?is  ne  font 
jamais  des  Caufes  iiécejjitantes  ,  des 
Poids  5  des  Leviers ,  des  Refforts.  J'ob- 
ferverai  encore  ,  que  touts  ceux  qui 
profeffent  extérieurement  une  Doftri- 
ne  ,  ne  font  pas  intimement  convaincus 
de  fa  Vérité. 

Et 


^5^  ReCH£RCNKS 

^  Et  s'il  réfultoit  de  tout  cela  dans  mon 

Chapitre 

3txxviii£fpi-it  j  que  le  nombre  des  vrais  Sages 
qu'une  certaine  Do6lrine  peut  produire, 
eft  très  petit  ;  je  ne  m'en  étonnerois 
pas  davantage  ;  parce  que  je  compren- 
drois  ,  qu'une  grande  Perfeftion  ,  en 
quelque  Genre  que  ce  foit  ,  ne  fçau- 
roit  jamais  être  fort  commune  ,  ÔC 
qu'elle  doit  l'être  bien  moins  encore 
dans  le  Genre  de  la  Vertu  que  dans  tout 
autre.  Mais  ;  je  comprendrois  aufli , 
qu'une  Vertu  moins  parfaite  n'en  fe- 
roit  pas  moins  Vertu ,  comme  TOr  n'en 
eft  pas  moins  Or ,  quoique  mêlé  à  des 
Matières  qui  ne  font  point  Or.  Com- 
me je  voudrois  être  toujours  équitable, 
je  tiendrois  compte  a  cette  Doctrine 
des  plus  petits  Biens  qu  elle  produiroit 
&  de  touts  les  Maux  qu'elle  prévien- 
droit.  Et  s'il  s'agiiîoit  en  particulier 
d'une  Doctrine  qui  prefcrivît  de  fai- 
re le  Bien  fans  éclat ,  de  faire  de  hojj- 

lies 
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APITRB 


lies  Oeuvres ,  plutôt  que  de  belles  Oeu-  ^ 
vres  '•)  ï\  elle  exigeoit  ,  que  la  Main'^^^^^^^ 
gauche  Jieffûtfas  alors  ce  que  feroit  la 
Main  droite  ,*  j'en  inférerois  rimpofli- 
bilité  de  calculer  tout  le  Bien  dont  la 
Société  pourroit  être  redevable  à  une 
telle  Doctrine. 


CHA^ 


Chapitre 
XXXIX. 


45o>  Recherches 

CHAPITRE  TRENTE-NEUF. 

Autre  difficulté  générale, 

que  les  Preuves  du  CHRisriANisME 

ne  font  Jias  ajfez  à  la  portée 

de  touts  les  Hommes  : 

Réponfe. 

Précis  des  Raifonnemeiits  de  V Auteur 
/î/r /fj  Miracles  &  fur  /e  Témoignage. 

T  TNe  autre  Difficulté  s'offre  à  mon 
^^  examen.  Une  Doctrine  qui  de- 
voit  être  annoncée  à  touts  les  Peuples 
de  la  Terre  ;  une  Doctrine  qui  de- 
voit  donner  au  Genre  -  humain  entier 
les  Gages  de  l'Immortalité '^  une  Doc- 
trine qui  émanoit  de  la  SAGESSE 
ELLE-même ,  ne  devoit-elle  pas  repo- 
fer  fur  des  Preuves  que  touts  les  Hom- 
mes 
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mes  de  touts  les  Temps  ôc  de  touts  les  -p^ 

Lieux  pufTent  faiiir  avec  une  égale  fa-XXXiX, 
cilité  5    ôc  fur  lefquelles  ils  ne  puiTent 
élever  aucun  doute  raifonnatle  ?    Ce- 
pendant 5  combien  de  Connoiiïances  de 
divers  genres  ne  font  point  nécefTaires 
pour  recueillir ,  pour  entendre  ôc  pouï 
apprécier  ces  Preuves  !    Combien  de 
Recherches  profondes  ?  pénibles ,  épi- 
neufes  ces  Connoiflances  ne  fuppofent- 
elles  point  !  combien  le  nombre  de  ceux 
qui  peuvent  s'y  appliquer  avec  fuccès 
eft-il  petit  !  que  de  Talents ,  que  de  fa- 
gacité  5   que  de  difcernement  ne  faut- 
il   point  pour   comparer  les  Preuves 
cntr'elles  ,   pour  eftimer   le  degré  de 
Probabilité  de  chacune  ;  pour  juger  de 
la  fomme  des  Probabilités  réunies ,  pour 
balancer  les  Preuves  par  les  Objections  » 
pour  fixer  la  valeur  des  Objeftions  re- 
latives à  chaque  Genre  de  Preuves  9 
pour  réfoudre  ces  Objeftions  ôc  for- 
cer 


4(^1  Rechekches 


c^A.irREmer   de  tout    cela    des    Réfultats  qui 

XXXIX 

*  engendrent  la  Certitude  !  Une  Doc- 
trine qui  fuppofoit  tant  de  Qualités 
rares  de  PEfprit  &  du  Cœur  ,  tant  de 
ConnoilTances  ,  tant  de  Recherches  » 
étoit-elle  bien  appropriée  à  touts  les 
Individus  de  l'Humanité  ?  étoit-elle 
bien  propre  à  leur  fournir  des  afluran- 
ces  raifonnables  d'un  Bonheur  à  venir? 
pouvoit  -  elle  difïîper  leurs  Doutes ,  for- 
tifier &  accroître  les  Efpérances  de  la 
Raifon  ,  mettre  en  évidence  la  Vie  & 
llmmortaliîé  ? 

Je  ne  iiie  déguife  point  cette  Diffi- 
culté :  je  ne  cherche  point  à  TafFoiblir 
à  mes  propres  Yeux  :  je  me  la  préfen- 
te à  moi  -  même  dans  toute  fa  force  : 
feroit  -  il  polîîble  qu'elle  fût  infoluble  ? 
)e  veux  m'en  afTurer  ;  je  vais  donc 
l'examiner  de  fort  près ,  6c  l'analyfer 
(ije  le  puis. 

J'ai 
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Pai  reconnu  avec  évidence  ,  (fl)  <i"^^^^^ 
rHumme  ne  i'çauroit  s'afTurer  par  IcsXXXlX. 
feules  lumières  de  fa  Raifon ,  de  la  Cer- 
titude d'un  État  Futur.  Il  ne  pou  voit 
donc  être  conduit  à  cette  Certitude  9 
que  par  des  Voies  extraordinaires, 
je  conçois  fans  peine,  que  l'acquifitioa 
de  nouvelles  Facultés  ou  feulement  peut* 
être  un  grand  accroifTement  de  Perfec- 
tion dans  fes  Facultés  aftuelles  ,  auroit 
pu  mettre  cet  Etat  Futur  à  la  portée  de 
fa  Connoifîance  intuitive  ,  &  lui  per- 
mettre de  le  contempler  ,  en  quelque 
forte ,  comme  il  contemple  fon  Etat 
a£luel.  Je  conçois  encore ,  qu'une  Ré- 
vélation intérieure  ou  des  Miracles  ex* 
térieurs  pouvoient  donner  à  l'Homme 
cette  Certitude  fi  nécefTaire  à  fon  Bon- 
heur ,  &  fuppléer  ainll  à  Timperfec» 

tion  de  fes  Facultés  aîiuelleSo 

Maisj 

(jt)  Chapitre  li» 


4^4  Recherches 

===     Mais  ;  racquifition  de  nouvelles  Fa- 

Chapitre 

XXXIX.  cultes  ou  ieulement  un  grand  accroil- 
fement  de  Perfeftion  dans  les  Facultés 
aiiuelles  de  l'Homme ,  auroit  fait  de 
l'Homme  un  Etre  très  différent  de  ce- 
lui que  nous  connoiflbns  fous  le  nom 
d'Homme.  Et  comme  toutes  les  Par- 
ties de  notre  Monde  font  en  rapport 
entr'elles  Ôc  avec  la  Syftême  entier  ,  il 
eft  très  évident ,  que  fi  l'Homme  ,  le 
principal  Etre  de  notre  Planète ,  avoit 
été  changé  ,  il  n'auroit  plus  été  en  rap- 
port avec  cette  Planète  où  il  devoit 
pafTer  les  premiers  inftants  de  fa  durée. 
Une  Vue  beaucoup  plus  perçante ,  un 
Toucher  incomparablement  plus  déli- 
cat ,  ôcc.  l'auroient  expofé  à  des  tour- 
ments continuels.  Il  auroit  donc  fallu 
changer  au/Tî  l'Oeconomie  de  la  Planète 
elle  -  même ,  pour  la  mettre  en  rap- 
port avec  la  nouvelle  Oeconomie  de 
THomme. 

J'ap- 
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J'apperçois  donc  ,  que  la  Difficulté  9  ^  ^  ^^. ., 
conlidérée fous  ce  point  de  vue,  ne  tend^^^^^* 
pas  à  moins  >  qu'à  demander  pourquoi 
DIEU  n'a  pas  fait  une  autre  Terre  ? 
ôc  demander  cela ,  c'efl  demander  pour- 
quoi DIEU  n'a  pas  créé  un  autre  Uni-^ 
vers  ?  car  la  Terre  eft  liée  à  l'Univers  9 
comme  l'Homme  Peft  à  la  Terre.  L'U- 
nivers eft  TEnfemble  de  touts  les  Êtres 
créés.  Cet  Enfemble  eft  fyjîématiqiie 
ou  harmonique.  Il  ne  s'y  trouve  pas 
une  feule  Pièce  qui  n'ait  fa  raifon  dans 
le  Tout.  Prétendrois  -  je  que  dans 
l'Ouvrage  de  l'INTELLIGENCE  SU-' 
PRÊME  il  y  ait  quelque  chofe  qui  foit 
fans  aucune  liaifon  avec  TOuvrage  ,  ÔC 
qui  pourtant  en  fafle  partie  ?  Si  mal- 
gré l'extrême  foibleïïe  de  mes  talents 
ÔC  de  mes  lumières  ;  fi  malgré  la  gran- 
de imperfedion  de  mes  Inftruments ,  je 
ne  laifle  pas  de  découvrir  tant  de  liai- 
fons  ,  de  rapports ,    d'harmonie  entre 

G  g  kg 


4^6     Recherches 

^===les  diverfes  Parties  du  Monde  que  l'ha- 
XXXIX.  bite  j  fi  ces  liaifons  fe  multiplient ,  fe 
combinent ,  fe  diverfifient  à  mefure  que 
je  multiplie  ,  que  je  combine  ôc  que 
je  diverfilie  mes  Obfervations  &  mes 
Expériences  ;  combien  eft-  il  probable , 
que  il  mes  Facultés  Ôc  mes  Inftruments 
étoient  incomparablement  plus  parfaits , 
je  découvrirois  par  -  tout ,  ôc  jufques 
dans  les  moindres  Parties  ,  les  mêmes 
liaifons  ,  les  mêmes  rapports ,  la  même 
harmonie  !  Et  cela  devroit  bien  être  , 
puifque  les  plus  grandes  Pièces  ,  font 
toujours  formées  de  Pièces  plus  petites , 
celles-ci,  de  plus  petites  encore;  &c. 
ôc  qu'un  Tout  quelconque  dépend  ef» 
fentiellement  de  l'ordre  ôc  des  propor- 
tions des  Parties  qui  le  compofent. 

ïl  ne  feroit  donc  point  du  tout  phi- 
lofophique  de  vouloir  que  T AUTEUR 
de  rUnivers  eût  changé  rOeeonoînie 

de 
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^e  l'Homme  ,  pour  lui  procurer  plus 
.de  Certitude  fur  fon  État  à  venir.  IlXXXÏX. 
jie  le  feroit  pas  plus  de  vouloir  qu'une 
Hévélation  intérieure  lui  en  eût  donné 
l'afïurance  :  car  une  pareille  Révéla- 
tion auroit  dû  être  univerfelle  ou  s'é- 
tendre à  touts  les  Individus  de  THu- 
inanité  5  puifqu'il  n'en  étoit  aucun  à 
qui  la  Certitude  d'un  Bonheur  à  venir  9 
ne  fut  également  néceflaire.  Mais  ; 
je  Tai  déjà  remarqué  au  commencement 
du  Chapitre  vu  :  il  étoit  dans  l'Ana- 
logie de  rOeconomie  de  THomme  , 
d'être  conduit  par  les  Setis  Ôc  par  la 
Réflexion  :  une  Révélation  intérieure 
ôc  univerfelle  qui  fe  feroit  perpétuée 
d'âge  en  âge ,  auroit  -  elle  été  en  rap- 
port avec  la  Conftitution  préfente  de 
l'Homme  ?  Et  fi  le  Bonheur  djrt  il 
Revoit  jouir  dans  fon  Etat  Futur, 
avoit  été  lié  dès  TOrigine  des  Chofes  -> 
à  Tapplication  qu'il  devoit  faire   de  fa 

G  g  z  Rai- 


468  Recherches 

^ Raifon  à  ia  Recherche  des  Fondements 

Chapitre 

XXXIX.  de  ce  Bonheur  ,  comment  auroit-il  pi! 
appliquer  fa  Raifon  à  cette  belle  Re- 
cherche ->  dès  qu'une  Révélation  intê" 
rieure  ôc  irréfijîihle  auroit  rendu  inu- 
tile cet  exercice   de  fon  Intelligence  ?■ 

il  refloit  une  autre  Voie  extraor^ 
dinaire  ,  qui  pouvoit  conduire  THom- 
me  à  cette  Certitude  fi  délirable ,  que 
la  Railon  feule  ne  pouvoit  lui  fournir. 
Cette  Voie  étoit  celle  de  Miracles 
palpables,  éclatants,  nombreux,  divers^ 
enchaînés  les  uns  aux  autres  &  liés 
indiiïblublement  à  des  Circonftances  qui 
les  caratSlérifaflent  &  en  déterminafTent 
la  Fin.  Il  eft  bien  manifefte ,  que  cet*, 
te  Voie  extraordinaire  étoit  la  feule  5 
à  nous  connue ,  qui  ne  changeât  rien 
à  la  Conftitution  préfente  de  THomme 
ôc  qui  laifTât  un  libre  exercice  à  toutes 
fes  Facultés; 

Mais| 
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Mais  ^   f\  les  Miracles  étoient   def-r== 

Chapitre 

tinés  à  manifefter  aux  Hommes  les  Vo-^XXIX. 
lontés  du  GRAND  ÊTRE;  s'ils  étoient 
en  quelque  forte ,  l'exprefïîon  phyfique 
de  ces  Volontéf  j  touts  les  Hommes 
avoient  un  droit  égal  à  cette  faveur 
extraordinaire  -,  touts  pouvoient  afpi- 
rer  à  voir  des  Miracles  ;  &  fi  pour 
fatisfaire ,  comme  je  le  difois ,  (b)  aux 
befoins  ou  aux  défirs  de  chaqu'Individu 
de  l'Humanité  ,  les  Miracles  avoient 
été  univerfels  ôc  J^erj'éniels ,  comment 
auroient-ils  pu  conferver  leur  Qualité 
de  Simes  extraordinaires  ?  comment 
auroient-ils  été  diftingués  du  Cours 
ordinaire  de  la  Nature  ?  (c) 

Il  étoit  donc  dans  la  nature  même 

des 

{h)  Au  commencement  du  Chapitre  vu. 
{c)  Je  prie  qu'on  relife  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  beau 
Sujet  daus  les  Chapitres  iv;  v  ,  vi. 


47©  Recherches 

F==  des  Miracles ,  qu'ils  fafTent  opérés  dans 

Chapitre  ^  ^ 

XXXIX.  un  certain  Lieu  ëc  dans  un  certain 
T^em^s,  Or  ;  cette  relation  au  Lieu  & 
au  Temps  *,  cette  relation  néceflaire  fup- 
pofoit  évidemment  le  l'émoignage  ou  la 
Tradition  orale  &  la  Tradition  écrite. 
I^a  Tradition  fuppofoit  elle-même  une 
certaine  Langue ,  qui  fût  entendue 
de  ceux  auxquels  cette  Tradition  étoit 
tranfmife.  Cette  Langue  ne  pouvoit  être 
univerfelle  ,  perpétuelle  ,  inaltérable  : 
une  telle  Langue  n'étoit  pas  plus  dans 
rOeconomie  de  notre  Planète,  qu'une 
reflTemblance  parfaite  ,  foit  phyfique  , 
foit  morale  ,  entre  touts  les  Individus 
du  Genre-humain. 

Ainfî ,  c'étoit  une  fuite  naturelle  de 
la  vicifïîtude  des  Chofes  humaines ,  que 
la  Langue  dans  laquelle  les  Témoins 
des  Faits  miraculeux  avoient  publié 
leur  Dépofition ,    devînt  un   jour  une 

Lan- 
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Langue  tnorte ,  ôc  qui  ne  fût  plus  en-===" 
tendue  que  des  Sçavants.  C'étoit  encore  XXXIX.  ; 
une  fuite  de  cette  même  viciffitude  des 
Chofes  de  ce  bas  Monde ,  que  les  On- 
gi?mux  de  la  Dépofition  fe  perdiiïent  ; 
que  les  premières  Copes  de  ces  Origi- 
naux fe  perdifient  aufïî  •,  que  les  Co-r 
pies  poftérieures  préfentaflTent  un  grand 
nombre  de  Variantes  ,*  qu'une  multitude 
de  petits  Faits  ,  de  petites  Circonftan- 
ces  5  très  connus  des  Contemporains ,  & 
propres  à  répandre  du  jour  fur  certains 
PafTages  du  Texte ,  fufTent  inconnus  à 
leurs  Defcendants  ;  que  bien  d'autres 
Connoiflances  plus  ou  moins  utiles ,  leur 
fufîent  inconnues  encore ,  &c.  &c.  C'e'- 
toit  enfin  une  fuite  naturelle  de  l'Etat 
des  Chofes  &  de  la  nature  des  Facultés 
de  l'Homme ,  qu'on  inventât  un  Art-,  (d) 

(d)  La  Critique  qu'on  potirrnit  appeller  la  topique    - 
des  Littérateurs  ou  des  Commentateurs.  Voyez  la 
Note  (b)  du  Çhap,  Mxvr, 

Gg   4 


472  Recherches 


Chapi 


=  qui  eût  pour  objet  dire£t  i'Interprê'atioa 
^XXIK.  du  plus  important  de  touts  les  Livres, 
Ce  bel  Art  devoit  donc  naître  ;  il  de- 
voit  éclairer  les  Sages ,  diffiper  ou  af- 
foiblir  les  Ombres  qui  obfcurciffoient 
certaines  Vérités ,  &  les  Sages  dévoient 
éclairer  &  conduire  le  Peuple. 

Je  ne  reviendrai  pas  à  obje£ler,  que 
DIEU  auroit  pu  prévenir  par  une  in- 
tervention extraordinaire ,  la  chute  de 
la  Langue  dans  laquelle  la  Dépofition 
avoit  été  écrite,  qu'iL  auroit  pu  pré- 
venir par  le  même  Moyen  la  perte  des 
Originaux  de  la  Dépofition  5^  les  op- 
pofitions ,  les  altérations  ,  les  Varian- 
tes du  Texte  :  j'ai  vu  affez  (e)  com- 
bien une  pareille  Obje£l:ion  feroit  peu 
ïaifonnable ,  puifqu'elle  fuppoferoit  en- 
core des  Miracles  continuels  ôcc.    J'ai 

re- 

le)  Coufultez  le  Chapitre  xxix» 


SÛR  lE  Christianisme.     475 

reconnu  aufli  ,  que  ces  oppofitions  »(^„^p„^; 
ces  altérations  j  ces  Variantes  du2s.XXlX. 
Texte  ne  portent  point  fur  le  fond 
ou  l'enfemble  de  la  Dépofition,  &  qu'il 
n'efl  même  jamais  impofïîble  de  con- 
cilier ces  Textes  d'une  manière  fatif- 
faifante.  (/) 

Je  me  rapproche  de  plus  près  de  la 
Difficulté  que  j'examine.  Dès  que  la 
Certitude  d'un  État  Futur  ne  pouvoit 
repofer  que  fur  des  Preuves  de  Fait  ; 
dès  que  la  nature  &  le  but  des  Mi- 
racles exigeoient  qu'ils  fuflent  opérés 
dans  un  certain  Lieu  &  dans  un  cer- 
tain Temps  5  il  en  réfultoit  néceflai- 
rement  ,  que  les  Preuves  d'un  Etat  à 
venir  dévoient  être  foumifes  à  l'exa- 
men de  la  Raifon  ,  comme  toutes  les 
autres  Preuves  de  Fait.   Les  Preuves 

d'un 

t-mwt      —^—1  I.     ■  I  II 

</)  Voyez  les  Chapitres  xxvi;  xxviii  j  xxix. 


Chapitre 


il'74  R  E  C  H  E  R  C  H  E  s 

d'un  Etat  à  venir  dévoient  donc  être 
XXXIX.  autant  du  reflbrt  de  la  Critique ,  que 
tout  autre  Fait  hiftorique  :  elles  de- 
venoient  donc  ainfi  TObjet  le  plus  im- 
portant des  Recherches  des  Sçavants  -y 
ôc  il  entroit  dans  le  Plan  de  la  PRO- 
VIDENCE que  les  Sçavants  recueille- 
roient  ces  Preuves ,  les  diftribueroient 
dans  un  certain  Ordre ,  les  développe- 
roient ,  les  éclairciroient ,  réfoudroient 
les  Objeftions  qu'elles  feroient  naître, 
compoferoient  de  tout  cela  des  Trai^ 
tés  particuliers ,  &  qu'ils  feroient  au- 
près du  Peuple  les  Interprêtes  de  cet- 
te Dépofition  où  étoient  renfermées  les 
Paroles  de  la  Vie  éternelle. 

Je  voudrois  concentrer  mes  raifon- 
nements.  L'Homme  a  deux  Moyens 
de  connoître  h  les  Sens  ,  &  la  Réflexion, 
Ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  Moyens  ,  ni 
touts  les  deux  enfemble  ne  pouvoient  le 

con- 
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conduire  à  une  certitude  morale  fur' 

v_t;apitrr 

fon  État  à  venir  :  ils  étoient  trop  dil-  XXXIX»" 
proportionnés  avec  la  nature  des  Cho- 
fes  qui  faifoient  l'Objet  de  cette  Cer- 
titude. Je  l'ai  montré,  (g)  L'Homme 
ne  pouvoit  donc  être  conduit  à  cette 
Certitude  que  par  quelque  Moyen  ex- 
traordinaire. Mais  ;  c'étoit  un  certain 
Etre  intelligent  &  moral  qu'il  s'agifibit 
d'y  conduire  :  c'étoit  VHomme  s  c'eil:^ 
à-dire ,  un  Etre-mixte  doué  de  certai- 
nes Facultés  ,  &  dont  les  Facultés  . 
étoient  renfermées  dans  certaines  limi- 
tes aftuelles.  Si  donc  le  Moyen  f^c- 
traordinaire  dont  je  parle ,  avoit  con- 
fifté  à  donner  à  l'Homme  de  nouvelles 
Facultés  ou  à  changer  la  portée  aftu- 
elle  de  fes  Facultés;  cen'auroit  point 
été  VHomme  qui  auroit  été  conduit  à 
cette   Certitude  dont  il  eft  queftion  ; 

ç'auroit 

— — —  ■      ■■■  II»  .  .1 1  « 

(g)  Chapitre  ir. 
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— ====  ç'auroit  été  un  Etre  très  différent  de 
PCXXIX.  l'Homme  acliiel.  Il  étoit  donc  nécef^ 
faire  ,  que  ce  Moyen  extraordinaire 
fût  dans  un  tel  Rapport  avec  la  Conf- 
titution  préfente  de  l'Homme  ,  que 
fans  y  apporter  aucun  changement ,  il 
pût  fuffire  à  convaincre  la  Raifon  de 
la  Certitude  d'un  État  Futur.  Les  Mi- 
racles étoient  ce  Moyen  j  car  rien  n'é- 
toit  plus  propre  que  des  Miracles  à 
prouver  aux  Hommes  que  le  MAI- 
TRE de  la  Nature  parlait  (h)  Mais  ; 
Il  les  Miracles  avoient  été  opérés  en 
tout  Lieu  &  en  tout  Temps ,  ils  feroient 
rentrés  dans  le  Cours  ordinaire  de. la 
Nature  ,  &  il  n'auroit  plus  été  pofli- 
ble  de  s'afTurer ,  que  le  MAITRE  de 
la  Nature  parlait.  Il  falloit  donc  que 
les  Miracles  fuiïent  opérés  dans  un  cer- 
tain 

^— — -  ■        —      ■■ 

(ft)  Voyez  les  Chapitres  m  3  iv  j  v  ;  vi  ;  viii. 
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tain  Lieu  &  dans  un  certain  Temps.  ===* 

•^         CHAPDRff 

Ils  dévoient  donc  être  fournis  aux  Ré-  XXXIX» 
gles  du  T!émoignage  ,  comme  touts  les 
autres  Faits.    La  Raifon  devoit  donc 
leur  appliquer  ces  Régies ,  <Sc  juger  par 
cette  application  de  la  réalité  de  ces 
Faits.  Et  parce  que  ces  Faits  étoient 
miraciileiM  ,  &  que  des  Faits  miracu- 
leux exigent  pour  être  crus  ,  un  plus 
grand  nombre  de  Témoignages  &  des 
Témoignages  d'un  plus  grand  poids  ^ 
il  étoit  dans  l'Ordre  de  cette  forte  de 
Preuve  ,   qu'elle  fût    donnée  par  des 
témoins  qui  réûnifrent  au   plus  haut 
degré  les  Conditions  qui  fondent  aux 
yeux  de  la  Raifon  S  Crédibilité  de 
quelque  Fait  que  ce  foit.    (i)  Je  dis  ," 
de  quelque  Fait  que  ce  foit  5  parce  qu'il 
me  paroît  très  évident ,   que  les  Mi- 
racles n'en  font  pas  moins  des  Faits  > 

quoi- 

■  ■        ■  .l....!.      II.  Il  ———————— —^ 

(0  Voyez  le  Chapitre  viU» 
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TT-— — quoique  ces  Faits  ne  foient  point  ren- 

Chapitre  ^        ^  ^ 

KXXIX.  fermés  dans  la  Sphère  des  Loix  com- 
mîmes de  la  Nature.  Je  l'ai  déjà  re- 
marqué ailleurs,  (k)  La  Raifon  aCquief- 
cera  donc  aux  Preuves  de  Fait  que  les 
Miracles  lui  fournifTent  ,  fi  en  appli- 
quant à  ces  Preuves  les  Régies  de  la 
plus  faine  Critique  &  celles  d'une  Lo- 
gique exa£le  ,  ces  Preuves  lui  paroif- 
fent  folidement  établies. 

Je  n'ajoute  plus  qu'une  réflexion ,  ôc 
j'aurai  fatisfait ,  je  penfe,  à  la  Difficulté 
que  je  me  fuis  propofée  au  commence- 
ment de  ce  Chapitre.  N'ai-je  point  exa- 
géré beaucoup  cette  Difficulté  ?  faut-il 
en  effet ,  de  fi  grands  Talents  &  des 
Connoiffances  fi  diverfes  &  fi  relevées , 
pour  juger  fainement  des  Preuves  de 
cette  Révélation   que  les  Befoins 

de 

(k)  Je  prie  qu'on  relife  avec  attention  le  Chap.  ix' 
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de  rHomme  follicitoient  auprès  de  la—^p^^ 
BONTÉ  SUPRÊME  ?  Un  bon  Efprit,  XX  XIX. 
lin  Efprit  impartial  &  dégagé  des  Pré- 
jugés d'une  faufTe  Philofophie,  un  Cœur 
droit,  une  Ame  honnête ,  un  degré  aflez 
médiocre  d'attention  ne  fuffifent-ils 
point  pour  apprécier  des  Preuves  palpa- 
bles ,  raflemblées  par  les  meilleurs  Gé- 
nies ,  avec  autant  d'ordre  que  de  clarté, 
dans  des  Livres  qu'ils  ont  fçu  mettre  à 
la  portée  de  tout  le  Monde  ?  Afin  qu'un 
Lefteur  fenfé  puiflfe  juger  de  la  Vérité 
d'une  certaine  Hiftoire  &  d'une  certaine 
Doftrine  ,  eil:  -  il  rigoureufement  nécef^ 
faire  qu'il  pofïede  touts  les  Talents  6c 
toutes  les  Connoifïances  des  Auteurs 
qui  ont  rafïèmblé  les  Preuves  de  cette 
Hiftoire  &  de  cette  Do£lrine  ?  La  dé- 
cilion  de  quelque  Procès  que  ce  foit,' 
exige-t-elle  indifpenfablement,  que  touts 
les  Juges  aient  la  même  mefure  de  Con- 
noiffances ,  les  mêmes  Connoiffances  de 

kl 
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^===les  mêmes  Talents  que  les  Rapporteurs! 

Chapitre  ^  ^^ 

XXXIX.  N'arrive-t-il  pas  touts  les  jours ,  qu'on 
efl  obligé  de  s'en  rapporter  aux  Experts 
ou  aux  Maîtres  de  l'Art  fur  je  ne  fçais 
combien  de  Chofes  plus  ou  moins  né- 
cefTaires  ?  Pourquoi  donc  le  Peuple  ne 
s'en  rapporteroit-il  pas  aux  Sçavants  fur 
le  choix  &  fur  l'appréciation  des  Preu- 
ves de  cette  Révélation  dont  ils  tâ- 
chent de  mettre  la  Certitude  à  fa  por- 
tée ?  D'ailleurs  parmi  ces  Preuves ,  n'en 
efl -il  pas  qui  peuvent  être  faifies  faci- 
lement par  les  Efprits  les  plus  bornés  ? 
Combien  l'excellence  de  la  Morale  du 
Fondateur  efl -elle  propre  à  frapper 
fortement  les  Ames  honnêtes  6c  fenfi- 
bles  !  Combien  leCaraÛère  du  Fon- 
dateur lui  -  même  excite  - 1  -  il  Tadmî- 
ration  &  la  vénération  d'un  Ami  fin- 
cère  de  la  Vérité  ôc  de  la  Vertu  ! 
Combien  ce  Caraéiêre  s'efl-il  empreint 
dans  celui  de  les  premieri  Difciples  ! 

«quelle 


éÙR    I.E 
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Quelle  Vie  !  quelles  Mœurs  !  quels  ^^- 
Exemples  !  quelle  Bienveuillance  !  quel-XXXIX, 
le  Charité  !  Le  Peuple  ne  fçauroit-il 
faifir  de  telles  Chofes ,  ôc  demeureroit- 
il  froid  à  tout  cela  ?  Il  ne  croira  pas  i 
fi  l'on  veut  ,  fur  autant  de  Preuves 
réunies  qu'un  Dotleur^  mais  il  croira 
fur  les  Preuves  qui  feront  le  plus  à  fa 
portée  ,  ôc  fa  Croyance  n'en  fera  ni 
moins  raifonnable  ,  ni  moins  pratique^ 
oi  moins  confolante. 


uh 


CHAr^ 


Ch.XL.    - 

CHAPITRE  QUARANTE; 

Autre  Difficulté  générale, 

tirée  de  la  Liberté  humaine. 

Réponfe. 

'OuKNERAi-jE  contre  la  Doctrins 
du  Fondateur  la  NéceJJité  mO' 
raie  des  Aûions  humaines  ?  Prétendrai- 
je  que  cette  forte  de  NéceJJîté  exclut 
toute  Imputation ,  &  conféquemment 
toute  Loi ,  toute  Religion  ?  Ne  verrai- 
je  pas  clairement ,  que  la  Nécejîté  mo^ 
raie  n'eft  point  du  tout  une  vraie  Né" 
cejjité  j  qu'elle  n'eft  au  fond  que  la  Cf r- 
îitude  confidérée  dans  les  Avions  lihres% 
Parce  que  l'Homme  ne  peut  pas  ne  point 
s'aimer  lui-même;  parce  qu'il  ne  peut 
pas  ne  fe  déterminer  point  pour  ce  que 
fon  Entendement  a  jugé  le  plus  conve- 
nable 3 
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iîàblej  parce  que  fa  Volonté  tend  ^ff^^^'^^^T 
îieîlement  au  Bien  réel  ou  apparent, 
s'enfuit -il  que  l'Homme  agiiïe  commd 
une  pure  Machine  ?  s'enfuit-il  que  leà 
Loix  ne  puiifent  point  le  diriger  à  fa 
véritable  Fin  *,  qu'il  ne  puifle  point  les 
obferver  ;  qu'il  n'ait  point  un  Entende- 
ment,  une  Volonté,  une  Liberté;  que 
fes  A£lions  ne  puifTent  point  lui  être 
impitées  dans  aucun  fens  ;  qu'il  ne  foit 
point  fufceptible  de  Bonheur  6c  de  Mal- 
heur ',  qu'il  ne  puifle  point  rechercher 
l'un  &  éviter  l'autre;  qu'il  ne  foit  points 
en  un  mot  j  un  Etre  moral  ?  Je  regrette 
que  la  pauvreté  de  la  Langue  aît  intro- 
duit dans  la  Philofophie  ce  malheureux 
mot  de  Nécejjiîé  morale ,  û  impropre  en 
foi,  6c  qui  caufe  tant  de  confufion  dans 
une  chofe  très-limple ,  ôc  qui  ne  f^àu- 
iroit  être  expofée  avec  trop  de  précifion 
i&  de  clarté,  (a) 

(a)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  la  Volonté  &  fur  la 
.  Hz  UbefjA 


484  Recherches 

s  Liberté  dan?  les  Chapitres  xii  5c  xix  démon  EJ[^ 


>-H,  XL.  ^nalyiiqtte  fur  les  Facultés  de  l'Ame.  Je  n'ai  rien  négligé 
pour  y  ramener  la  Qttejlion  à  fes  termes  les  plus  fim- 
ples  &  les  plus  vrais.  Voyez  encore  les  Articles  xii , 
XIII  de  VAnalyfe  Abrégée  de  cet  Ouvrage  que  j'ai  in- 
férée dans  le  Tom.  I.  de  la  Palingénéfie  Philofophiquei 

Les  Mouvements  des  Corps  font  d'une  néceffité  phy-' 
fiqtie  ;  parce  qu'ils  réfultent  des  Propriétés  ejjentidles 
de  la  Matière.  Un  Corps  eft  mti ,  &  il  rrteut.  Il  Jte, 
peut  ni  n'être  pas  nrCi  ni  ne  pas  mouvoir. 

Les  Déterminations  des  EJprits  font  d'une  néceffité 
morale  j  parce  qu'elles  dépendent  des  Facultés  de  VE{- 
prit.  Un  Efprit  n'eit  pas  détemjiné  à  agir  j  comme  un 
Corps  eft  détcrmivê  à  fe  mouvoir.  Un  Efprit  fe  dé- 
termine }  &  n'cft  jamais  d  terminé.  Il  fe  détermine  fur 
la  vue  plus  ou  moins  diitinéte  des  Motifs.  Ces  Motifs 
font  des  Idées  préfentes  à  Tlntelligence.  Il  jttge  du 
Rapport  ou  de  YOppnJltion  des  Motifs  avec  les  Idées 
qu'il  a  du  Bonheur.  Ce  Jugement  eft  le  principe  moral 
de  fa  Détermination.  Cette  Détermination  tient  effen- 
tiellement  à  la  nature  de  V Intelligence  ik  de  la  Volonté, 
Elle  eft  d'une  néceifiré  morale ,  parce  qu'il  feroit 
contradidtoire  à  la  nature  d'un  Etre  moral  ou  doué 
d'Intelligence  &  de  Volonté ,  qu'il  ne  fe  dttrminât 
pas  pour  ce  qui  lui  paroitroit  le  plus  conforme  à 
fon  Bonheur.  La  Détermination  eft  l'effet  d'une  Fore» 
qui  eft  propre  à  l'Efprit ,  &  qui  n'eft  point  niife  cn 
adlion  par  les  Moti_^  s  ,  comme  la  Force  motrice  dej 
Corps  Teft  par  Vlmpuljion.  Comme  l'Agent  eft  trèk 
dift^érent ,  le  Principe  de  l'Adlion  ne  l'eft  p^s  mnîna. 
Enfin  3  r£rre  moyal  a  toujours  le  Pouvoir  phyjiqut 
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ide  fe  déterminer  aurreinent  dans  chaque  Cas  particii-  =-î=2SS5- 
lier.  Mais;  parce  qu'il  fe  détermine  confom-.civjent  ^"«  Xii» 
aux  Loix  de  l^SagejJe,  feroit-on  fondé  à  dire  ^  que 
fes  Déterminations  font  d'une  néceifité  fatale  \  Ne  fè- 
i-oit  -  ce  pas  confondre  volontairement  des  Chofes 
très  diltindles  ,  &  qu'il  eft  facile  de  diflinguert 
Confultez  la  J^ote  (j:)  du  Chap.  xv. 


Hh 
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E^LÏT  -— ^ 

*_  .     CHAPITRE  QUARANTE-UN, 

Suite  des  Difficultés  générales. 

QlielaDocrRiNE  Evangeliz^^ 
ne  iparoit  pas  favorable  au  Fatriotifme, 

Ç^'elle  a  j>rodnit  de  grands  mauo^ 
fur  la  'Terre, 

Réponfes. 

OBJECTERAI- je  que  la  Doctrine  de 
TEnvoyé  n'eft  point  favorable 
au  Fatriotifme ,  &  qu'elle  n'efl  propre 
qu'à  faire  des  Efclaves  ?  Ne  ferois  -  je 
pas  démenti  fur  le  champ  par  IHif- 
toire  fidèle  de  fon  Établiflement  ôc  de 
fes  Progrès  ?  Etoit  -  il  des  Sujets  plus 
foumis ,  des  Citoyens  plus  vertueux , 
des  Ames  plus  généreufes  ,  des  Sol^ 
^ats  plu?  intrépides  ^ue  ces  Hommes 
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nouveaux  répandus  par -tout  dans  ^'E-^^^^rr 
tat  ,  perfécutés  par -tout  ,  toujours 
humains  ,  toujours  bienfaifants ,  tou- 
jours fidèles  au  Prince  ôc  à  fes  Minif- 
tres  ?  Si  la  Source  la  plus  pure  de  la 
Grandeur  d'Ame  efl:  dans  le  Sentiment 
vif  ôc  profond  de  la  noblelTe  de  fon 
Etre ,  quelle  ne  fera  pas  la  Grandeur 
d'Ame  ôc  l'élévation  des  Penfées  d'un 
Être  donc  les  Vues  ne  font  point  renfer- 
mées dans  les  limites  du  Temps. 

Répéterai  -  je  que  de  véritables  Dif- 
€iples  de  I'Envoyé  ne  formeraient  ^as 
un  Etat  qui  fût  fiibfijîer  ?  »  Pourquoi 
non  ,  répond  un  vrai  Sage  ,  {a)  qui 
fçavoit  apprécier  les  Chofes  ,  ôc  qui 
ne  peut  être  foupçonné  de  crédulité  ni 
de  partialité ,  »  pourquoi  non  ?  ce  fe- 
3»  roient  des  Citoyens  infinim.ent  éclai- 

»  rés 

{i)  MoNTïjquiEV  :  f/pm  des  Loix\  Liv.  xxiv.  Ch,  vï^ 

Hh  4 
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g^TTT  *  ^^^  ^^^  ^^^^^s  Devoirs ,  &  qui  auroient 
f)  un  très-grand  zèle  pour  le.s  remplir  ; 
»  ils  fentiroient  très-bien  les  Droits  de 
»  la  défenfe  naturelle  j  plus  ils  croi^ 
3)  roient  devoir  à  la  Religion ,  plus  ils 
3>  penferoient  devoir  à  la  Patrie.  Les 
»  Principes  de  cette  Religion  bien  gra-» 
»  vés  dans  le  Cœur  feroient  infiniment 
35  plus  forts  que  ce  faux  Honneur  des 
30  Monarchies ,  ces  Vertus  hmiiaines  des 
3>  Républiques ,  &  cette  Crainte  fervile 
35  des  Etats  Defpotiques,  " 

Me  plairai -je  à  exagérer  les  Mauo4 
que  cette  Doctrine  a  occafionnés  dans 
le  Monde  ?  les  Guerres  cruelles  qu'eU 
le  a  fait  naître;  le  Sang  qu'elle  a  fait 
répandre ,  les  Injuilices  atroces  qu'elle 
^  fait  commettre  h  les  Calamités  de 
tout  genre  qui  Taccompagnoient  dans 
les  premiers  Siècles  &  qui  fe  font  re- 
pçoguites  dans  des  Siècles  fort  pofté^ 

rieurs  5 
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rieurs  j  ôcc  ?  Maisj   confondrai  -  je  ia-==7^ 

^      '      Ch,  XLl, 

mais  l'abus  ou  les  fuites  accidentelles , 
&  fi  l'on  veut ,  neceiïaires ,  d'une  Cho- 
fe  excellente,  avec  cette  Chofe mênie  ? 
Quoi  donc  !  étoit-ce  bien  une  Doc- 
trine qui  ne  refpire  que  douceur  , 
iniféricorde  ,  charité  ,  qui  ordonnoit 
ces  horreurs  ?  Etoit-ce  bien  une  Doc- 
trine fi  pure ,  fi  fainte  qui  prefcri- 
voit  ces  Crimes  ?  Etoit  -  ce  bien  la 
Parole  du  Prince  de  la  Paix  qui  ar- 
moit  des  Frères  contre  des  Frères ,  & 
qui  leur  enfeignoit  l'art  infernal  de  raf- 
£nir  touts  les  genres  de  Supplices  ?  E- 
toit-cebien  la  Tolérance  elle-mêmej 
qui  aiguifoit  les  Poignards  5  préparoit 
les  Tortures  ,  dreiToit  les  Échafauds , 
allumoit  les  Bûchers  ?  Non  j  je  ne 
confondrai  point  les  Ténèbres  avec  la 
Lumi'èrc  ,  le  Fanatifme  furieux  avec 
l'aimable  Charité.  Jefçais,  que  la  C/?Cf- 
^ité  ejl  -^aneme ,  (^'  pleine  de  honte  ; 

(la  dis 
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—-rrrr  qiCelle  n^ejî  point  envieufe  ,  ;//  vaiîic 
ni  infolente  j  quelle  ne  s'enfle  joint 
d'orgueil ,  ne  fait  rien  de  malhonnête  , 
ne  cherche  j^oint  fon  intérêt  farticulier  9 
ne  s'irrite  poijit  ,  ne  foujfonne  Joint 
le  mal ,  ne  Je  réjouit  Joint  de  rinjuj- 
îice  ;  mais  Je  jlait  à  la  droiture  ,  ex- 
cufe  tout  ,  efjêre  tout ,  fujporte  tout. 
Non  ;  CELUI  qui  alloit  de  lieu  en  lien 
faifant  du  Bien  ,  n'avoit  point  armé 
d'un  Glaive  homicide  la  Main  de  fes 
Enfants  ,  &  ne  leur  avoit  point  difté 
lin  Code  d'Intolérance.  Le  plus  doux, 
le  plus  compatiflant  &  le  plus  jufte 
des  Hommes  n'avoit  point  Joufflé  (b) 
dans  le  Cœur  de  fes  Difciples  l'Efprit 
de  perfécution  y  mais ,  il  l'avoit  em- 
hrajé  (c)  du  Feu  divin  de  la  Charité. 

Avan- 
ce) lifoufîafuretiXj  &c.  Jeanxx^  22,  At\ionfym-z 
Colique ,  mais  très  lïgnificative. 

(0  Ne  nousfemioHS'nottsfasleeoturembrafé&t,  LuG 
XXIV,  32. 


SÛR  LE  Christianisme.     4j?i 

Avancer ,  dit  encore  ce  grand  Hom.  j;' ^ff 
me  (J)  que  j'ai  déjà  cité  ,  ôc  que  je 
voudrois  citer  toujours  -,  »  avancer  que 
»  la  Religion  n'eft  pas  un  motif  répri- 
»  mant  parce  qu'elle  ne  réprime  pas 
»  toujours,  c'eft  avancer  que  les  Loix 
y>  Civiles  ne  font  pas  un  motif  répri- 
30  mant  non  plus.  C'eft  mal  raifonner 
»  contre  la  Religion  que  de  rafTembler 
»  dans  un  grand  Ouvrage  une  longue 
»  énumération  des  maux  qu'elle  a  pro- 
»  duits  ,  fi  Ton  ne  fait  de  même  celle 
1^  des  biens  qu'elle  a  faits.  Si  je  vou- 
7>  lois  raconter  touts  les  maux  qu'ont 
»  produit  dans  le  Monde  les  Loix  Ci- 
»  viles  5  la  Monarchie ,  le  Gouverne- 
»  ment  Républicain,  je  dirois  des  Cho- 
»  fes  effroyables.  Quand  il  feroit  inuti^ 
2)  le  que  les  Sujets  eufTent  une  Religion , 
»  il  ne  le  feroit  pas  que  les  Princes  en 

-»  eurent, 

*     ■  '  ■  ■         .....  — 

id)  MoMTtsquiEV  :  ijjpw  dei  Loix  ,•  Liv.  xxiy.  Çh.», 
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~==YT  «  euiïent  ?  &  qu  ils  blanchifTent  d'écu- 
39  me  le  feul  frein  que  ceux  qui  ne 
»  craignent  pas  les  loix  humaines  puif- 
3)  fent  avoir.  Un  Prince  qui  aime  la 
5>  Religion  &  qui  la  craint ,  efl  un  Lion 
5>  qui  cède  à  la  main  qui  le  flatte  ou 
»  à  la  voix  qui  Tappaife  :  celui  qui 
»  craint  la  Religion  ôc  qui  la  hait  eft 
»  comme  les  bétes  fauvages  qui  mor- 
3>  dent  la  chaîne  qui  les  empêche  de 
y>  fe  jetter  fur  les  pafTans  :  celui  qui  n'a 
»  point  du  tout  de  Religion  ,  eft  cet 
»  Animal  terrible  qui  ne  fent  la  liberté 
»  que  lorfqu'il  déchire  6c  dévore.  " 

Que  j'aime  à  voir  cet  Écrivain  fî 

pro- 

(f)  MoNTfcSQUïEu  :  EJprh  des  Loix  ;  Liv.  xxiv.  Ch.  ill* 

(/)  TiMuR-BEc  ouTamerlan  j  Empereur  des  Tar- 
tares ,  &  \\m  des  plus  fauieux  Conquéraiis ,  mort  en 
J415  •>  âgé  de  71  ans.  Il  remporta  diverfes  vidloires 
fur  les  Perfes ,  fubjugua  les  Parthes ,  fournit  la  plus 
grande  partie  des  Indes  ;  s'aiTujettit  la  I\Iélbpotaiiiie 
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profond  &  û  humain  ,  ce  Précepteur ——y* 
des  Rois  ôc  des  Nations  tracer  de  fa 
Main  immortelle  ,  l'Eloge  de  cette 
Religion  qu'un  bon  Efprit  admire  d'au- 
tant plus  ,  qu'il  eft  plus  Philofophe  *,  je 
pourrois  ajouter  ,  plus  Métaphyficien  ! 
car  il  faut  l'être  pour  géneralifer  fes 
Idées  ,  ôc  voir  en  grand,  (e)  »  Que 
3)  l'on  fe  mette  devant  les  yeux  d'un 
»  côté  les  maffacres  continuels  des  Rois 
»  &  des  Chefs  Grecs  &  Romains  ,  Si 
»  de  l'autre  la  deftruftion  des  Peuples 
»  &  des  Villes  par  ces  mêmes  Chefs  | 
»  TiMUR  (/)  &  Gengiskan  ,  (g)  qui 
y>  ont  dévafté  l'Afie  :  &  nous  verrons 
3)  que  nous  devons  à  la  Religion  ,  & 

•>•>  dans 


&  rEgypte  ,  triompha  de  Bajazet  ].  Empereur  des 
Turcs ,  &  domina  ainfi  fur  les  trois  Parties  du  Monde. 

(g)  Gengiskan  ,  l'un  des  plus  iJluftres  Conqnéransj 
vainqueur  des  Mogols  8c  des  Tartares ,  &  Fondateu» 
d'un  des  plus  grands  Empires  du  Monde.  Il  mouru^, 
en  1226  à  72  ans. 
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vfT'^  ^^"5  ^^  Gouvernement  un  certaîti 
3)  Droit  politique ,  &  dans  la  Guerre 
3>  un  certain  Droit  des  Gens  ,  que  la 
»  Nature  humaine  ne  fpuroit  affez  re- 
ji  connoître.  " 

»  Ceft  ce  Droit  des.  Gens  ,  qui  faie 
Ti  que  parmi  nous  la  Viftoire  laifTe  au5C 
3>  Peuples  vaincus  ces  grandes  chofes  » 
3)  la  vie ,  la  liberté,  les  Loix ,  les  biens  a 
7>  &  toujours  la  Religion  lorfqu'on  ne 
3»  s'aveugle  pas  foi-même.  " 

Combien  de  Vertus  domeftiques  ? 
combien  d'Oeuvres  de  miféricorde  exer- 
cées dans  le  fecret  des  Cœurs  ,  cette 
Doctrine  de  vie  n'a- 1- elle  pas  pro- 
duit &  ne  produit -elle  pas  encore  2 
Combien  de  Socrates  &  d'ÉricTÉXES 
déguifés  fous  THabit  de  vils  Artifans  ! 
îî  toutefois  un  honnête  Artifan  peut 
jamais  être  un  Homme  vil.   Combien 

cet 
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cet  Artifan  en  fçait-il  plus  fur  les  De-^^jrg^ 
voirs  &  fur  la  Deftination  Future  de 
l'Homme  ,    que  n'en  f^urent  Socrats 
ôc  Épictéte  ! 

A  DIEU  ne  plaife  ?  que  je  fois  ni 
injufte  ni  ingrat  !  je  compterai  fur  mes 
Doigts  les  Bienfaits  de  la  Religion  , 
ëc  je  reconnoîtrai  que  la  vraie  Philofo- 
pliie  elle-même  lui  doit  fa  naifîance , 
fes  progrès  &  fa  perfeâion.  Oferois« 
je  bien  afTurer,  que  fi  le  PERE  des 
Lumières  n'avoit  point  daigné  éclairer 
les  Hommes  ,  je  ne  ferois  pas  moi- 
même  Idolâtre?  Né  peut-être  au  fein 
des  plus  profondes  ténèbres  &  de  la 
plus  monftrueufe  fuperflition ,  j'aurois 
croupi  dans  la  fange  de  mes  Préjugés  ; 
je  n'aurois  apperçu  dans  la  Nature  ÔC 
dans  mon  propre  Etre  qu'un  Cahos* 
Et  fi  j'avois  été  alTez  heureux  ou  afTez 
malheureux  pour  m'éle  ver  juf qu'au  Dou* 

te 
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«==te  fur  TAUTEUR  des  Chofes,  (ut 
ma  Deftination  Préiente  ,  fur  ma  Def- 
tination  Future  ,  Ôcc.  ce  Doute  auroit: 
été  perpétuel  -,  je  ne  ferois  point  par** 
venu  à  le  fixer  ,  ôc  il  auroit  fait  peut- 
être  le  tourment  de  ma  Vie. 

La  vraie  Philofophie  pourroit-elk 
donc  méconnoître  tout  ce  qu'elle  doit 
à  la  Religion?  Mettroit-elle  fa  gloi- 
re à  lui  porter  des  coups ,  qu'elle  fçau- 
roit ,  qui  retomberoient  infailliblement 
fur  elle-même  ?  La  vraie  Religion 
s'élè veroit -  elle ,  à  fon  tour,  contre  là 
Philofophie ,  &  oublieroit  -  elle  les  fer- 
vices  importants  qu'elle  peut  en  retirer  l 


CHA- 
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CHAPITRE   QUARANTE -DEUX, 

Fin  des  Difficultés  générales, 

L'obfcurité  des  Dogmes , 

&  leur  oppofition  apparente 

avec  la  Raifon, 

Réponfe. 

ENfin  j  attaquerai -je  la  Religion 
de  TEnvoyé  par  fes  Dogmes  ? 
Argumenterai- je  de  fes  Myjicres  <,  de 
leur  incompréhenfibilité,  deleuroppo- 
fition  ,  au  moins  appare;ite5  avec  la 
Raifon  ? 

Mais  '-,  quel  droit  aurois  -  je  de  pré- 
tendre 5  que  tout  foit  Lumière  dans 
la  Nature  &  dans  la  Grâce  ?  Com- 
bien la  Nature  a-t-elle  de  Myjicres  que 

li  je 
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èn^LÛ)^  ne  puis  percer!  combien  m'en  fuis- 
je  occupé  dans  les  Parties  xii  &  xiir 
de  la  Falingénéjîe  l  combien  le  Cata- 
logue que  fen  dreflbis  ,  eil:-il  incom-^ 
plet  !  combien  me  feroit-il  facile  de 
l'étendre,  û  je  le  voulois  !  Serois-je 
bien  fondé  après  cela  à  m'étonner  de 
robfcurité  qui  enveloppe  certains  Dog- 
mes de  la  Religion  T  cette  obfcurité 
elle-même  n'emprunte- 1- elle  pas  de 
nouvelles  Ombres  de  celle  qui  couvre 
certains  Myflères  de  la  Nature  ?  Se- 
roit-il  bien  philofophique  de  me  plain- 
dre que  DIEU  ne  m'aît  pas  donné  les 
Veux  &  l'Intelligence  diin  Ange  pour 
voir  jufqu'au  fond  dans  les  Secrets  der 
la  Nature  &  dans  ceux  de  la  Grâce  ? 
Voudrois-je  donc  que  pour  fatisfaire 
à  mon  impertinente  curiofité,  DIEU 
eût  renverfé  THarmonie  Univerfelle  9 
&  qu'ÏL  m'eût  placé  dir  un  Échelîon 
plus   élevé  de  l'Échelle   immenfe  de» 

Être$ 
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Êtres  [a)  ?  NVi-je  pas  affez  de  Lu-  ^r-^-rr. 
mières  pour  me  conduire  sûrement  dans 
la  Route  qui  m'eft  tracée  y  aflez  de 
Motifs  pour  y  affermir  mes  pas  '-,  aflez 
d'Efpérance  pour  animer  mes  efforts  & 
m'exciter  à  remplir  ma  deftinée  ?  La 
Religion  Naturelie  ,  cette  Religion  , 
que  je  crois  tenir  des  Mains  de  ma 
Raifon  ,  &  dont  elle  fe  glorifie  ,  la 
Religion  Naturelle  ,  ce  Syftéme  qui 
me  paroît  fi  harmonique  ,  fi  lié  dans 
toutes  fes  Parties  ->  li  eflentiellcmenf 
philofophiquej  combien  a-t-elle  de  Myf* 
tères  impénétrables  !  Combien  la  feu- 
le Idée  de  rÉTRE  NECESSAIRE  , 
de  rÉTRE  EXISTANT  PAR-SOI  , 
renferme  - 1  -  elle  d'Abymes  que  TAr- 
CHANGE  même  ne  peut  fonder  !  Et 
fans    remonter  jufqu  à   ce  PPvEMÎER 

ÊTRE 

{a)   Je  prie  qu'on  relile   ce  que  j"ai  dit  là-ckfTus 
dans  les  Chapitres  11  &  vin. 

li  3. 
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=====  ETRE  QUI  engloutit  comme  un  Gouf^ 
Ch.XUI.  1       ^  •         j       T 

fre ,  toutes  les  Conceptions  des  Intel- 

LiGtNCEs  créées  -,  mon  Ame  elle-même , 

cette  Ame  dont  la  Religion  Naturelle 

m'enfeigne  l'Immortalité  ,  que  de  Quef- 

tions    interminables   ne    m'offre -t- elle 

point  !  &c. 

Mais  j  ces  Dogmes  de  la  Religioh 
de  I'Envoyé  ,  qui  me  paroiiTent ,  au 
premier  coup-d'œil ,  fi  incompréhenfi- 
bles ,  &  même  lî  oppofés  à  ma  Raifon  > 
le  font-ils  ,  en  effet ,  autant  qu'ils  me 
le  paroifTent  ?  Des  Hommes  ,  trop  pré- 
venus 5  peut-être ,  en  faveur  de  leurs  pro* 
près  Idées  ou  trop  préoccupés  de  la 
penfée  qu'il  y  a  toujours  du  mérite  à 
croire ,  &  que  ce  mérite  augmente  en 
raifon  du  nombre  6c  de  Pefpèce  des  Cho- 
fes  qu'on  croit  ;  n'auroient  -  ils  point 
mêlé  de  fauffes  Interprétations  aux  Ima^ 
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ges  emblématiques  &  aux  Paroles  mé-  ^^-7^7 
taphoriques  du  Fondateur  &  de  fes 
premiers  Difciples?  N'aiiroient-ils  point 
altéré  &  multiplié  ainfi  les  Dogmes  ? 
Ne  prends-je  point  ces  Interprétations 
pour  les  Dogmes  mêmes  ?  Je  vais  à 
la  Source  la  plus  pure  de  toute  Vérité 
dogmatique  :  j'étudie  ce  Livre  admira- 
ble qui  fortifie  &  accroît  mes  Efuéran- 
ces  :  je  tâche  de  [Hnter-j^rêter  par  lui- 
même  ,  &  non  par  les  Songes  &  les  Vi- 
fions  de  certains  Commentateurs  :  je 
compare  le  Texte  au  Texte  ',  le  Dogme, 
au  Dogme*,  cliaqu' Ecrivain  à  lui-mê- 
me; touts  les  Ecrivains  entr'eux,  &  tuut 
cela  aux  Principes  les  plus  évidents  de 
la  Raifon  :  &  après  cet  Examen  réfléchi, 
férieux,  impartial,  longtemps  continué , 
fouvent  repris  ;  je  vois  les  oppolitions 
difparoître ,  les  ombres  s'afFoiblir  ,.  la 
Lumière  jaillir  du  fein  de  l'obfcurité , 

li  3  la 


H.XLII. 
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la  Foi  s'unir  à  laRaifon  &  ne  former 
plus  avec  elle  que  la  naême  Unité,  (h) 

(è)  On  fent  afiez  ,  qu'une  Expo/ition  des  Dogmes , 
n'entroit  point  dans  le  Plan  d'un  Ouvrage  calculé 
pour  toutes  les  Sociétés  Chrétiennes ,  &  où  je  de^ 
vois  me  borner  à  établir  les  Fondements  de  la  Crédibilité 
fie  la  Révélation.  Mais  ;  je  répéterai  ici  ce  que  je 
difois  dans  VEJfai  Analytique  ,  en  terminant  mon  Ex- 
jiojîtion  du  Dogme  de  la  RéfurreClion  :  §,  754.  »  L'ex- 
»  plication  qne  je  viens  de  ha?;ardcr  d'un  des  prin-. 
»  cipaux  Dogmes  de  la  Révélation  montre  qu'elle 
»  ne  fe  refufe  pas  aux  Idées  philofophiques ,  &  cette 
»  Explication  peut  faire  juger  encore  de  celles  dont 
■»  les  autres  Dogmes  feroient  iufceptibles ,  s'ils  étoienî 
»  mieux  entendus.  « 


CHA. 
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CHAPITRE   QUARANTE-TROIS. 

Confidérations  générales 

fur  la  liaifon  &  fur  la  îiatarc 

des  F  veuves. 

Conclufion. 

J'At  parcouru  en  Philofophe  ,  les 
principales  Preuves  de  cette  Ré- 
vélation que  ma  Raifon  avoit  jugé  ix 
nécefîaire  au  plus  graid  Bonheur  de 
l'Homme,  {a)  Je  retrace  fortement  à 
mon  Efprit  toutes  ces  Preuves.  Je  les 
pcfe  de  nouveau.  Je  ne  les  fépare  point: 
j'en  embralTe  la  Colle£lion  ,  VEnfem- 
l)le.  Je  vois  évidemment  qu'elles  for- 
ment un  fout  unique  ,  Se  que  chaque 
Preuve  principale  efl  une  Partie  efîen- 

tielle 
■■■"■»'■■      .     Il    i  ■'       '      III—.     1    * 

Qa)  Voyez  le  Chapitre  11, 

I  i  4 


(ha  ni  RE 

XLUI. 
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— =H=tielle   de  ce   Tout.    Je   découvre  une 

Chapitre  t         •  i-    -r 

'  XLIII.  lubordination  ,  une  liailon  ,  une  har- 
monie entre  toutes  ces  Parties,  une 
tendance  de  toutes  vers  un  Centre  com- 
mun. Je  me  place  dans  ce  Centre  :  je 
reçois  ainfi  les  diverfes  Impreflions  qui 
partent  de  touts  les  Points  de  la  circon- 
férence :  j'éprouve  TEfFet  ^e  chaque 
Imprefïîon  particulière ,  &  celui  de  llm- 
prefîîon  totale.  Je  démêle  les  Effets  par- 
ticuliers j  je  les  compare  ,  &  je  fens 
fortement  TEfFet  général. 

Je  reconnois  donc  ,  que  cet  EiFet , 
qui  peut  tant  fur  TEfprit  &  fur  le 
Cœur  feroit  anéanti  ^  û  au  heu  d'em- 
braiTer  les  Preuves  colleÛivement  ou 
dans  leur  Enfemble  ,  je  les  prenois  fé- 
parément,  pour  ne  les  point  réunir. 
Ce  feroit  pis  encore  ,  û  je  les  rédui- 
fois  toutes  aux  feuls  Miracles.  Je  dé- 
lierois  le  Faifceau  ;  j'en  détacherois  un 

Trait 
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*  Trait  unique,  ôc  je  ne  ferois  ufage  que  === 
de  ce  Trait  unique.  XLIIL 

Ma  Méthode  eft  naturelle ,  &  nie 
paroît  conduire  au  But  par  la  ligne  la 
plus  courte .  Je  me  la  retrace  à  moi- 
même.  Dès  que  je  pofois  mes  Fon- 
dements-^ dans  la  Confiitution  jhyjique 
&  morale  de  l'Homme  ,  (Z>;  telle  que 
nous  la  ccnnoilTons  par  TExpérience  6c 
par  le  Raifonnement  ;  je  devois  re- 
chercher d'abord ,  s'il  étoit  dans  l'ana- 
logie de  cette  Conjîitution ,  que  l^om- 
me  pût  parvenir  par  les  feules  Forces 
de  fa  Raifon  ,  à  une  Certitude  ff'ffifafi- 
te  fur  fa  Deflination  Future  ?  (c)  Et 
puifqu'il  me  paroiiToit  évident ,  que  la 
Chofe  n'étoit  pas  pofîible  ;  il  étoit  fort 
naturel  que  je  recherchafTe  ,  fi  •>  fans 

changer 


(h)  Chap.  I, 

{()  Chap.  1 1  ;  XXXIX, 
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f    '    ■  -changer   la  Conftitution   préfente    de  * 

JLhapitre  "  *■ 

XLIIL  THomme  ,  l' AUTEUR  de  THomme 
ne  pouvoit  lui  donner  cette  Certitude 
il  défirable.  Cette  belle  Queftion  me 
conduifoit  par  une  route  auflî  philo- 
fopliique  que  dire£le  aux  Miracles  ' 
Çd)  car  il  s'agiflbit  d'abord  d'examiner 
fi  DIEU  Lui-même  avoit  -j^arlé  :  puis , 
comment  il  avoit  parlé  ',  par  Qui  II 
avoit  parlé  j  à  Qui  II  avoit  parlé  > 
&c.  (O 

Mais  ;  parce  que  dans  mes  Princi- 
pes ,  les  Miracles  ne  font  que  Toffice 
d'un  Langage  ■j^articiilier  Se  que  le  Lan- 
gage n'eft  qu'une  Colleâioji  de  Signes  -, 

qui 


id)  Chap.  III ,  IV  ,  V  ,  VI. 

(e)  Chap. VI,  VII,  viii,  xv, 

(/)  Chap.  VI,  XV. 

(g)  Chap.  VT II. 

(h)  Chap.  XXXI. 

(/}  Chap.  XXXII  ;  XXXIII 3  xxxir. 
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qui  ne  fignifient  rien  par  eux-mêmes  ;  cli7^7r^ 
je  devois  porter  ma  vue  fur  le  But  XLIII. 
ou  remploi  de  ce  Langage  extraordi- 
naire que  le  LÉGISLALEUR  de  la 
Nature  m'avoit  paru  avoir  adreiTé  aux 
Hommes  -,  (f)  fur  le  Caraftère  moral 
des  Hommes  extraordinaires  qui  a- 
voient  été  chargés  dCinter^reter  ce  Lan- 
gage au  Genre -humain  -,  (g)  fur  les 
Oracles  qui  avoient  annoncé  la  Mifïïon 
d'un  Envoyé  céleste  ;  (Ji)  fur  la  Doc- 
trine de  cet  Envoyé  ;  (/)  fur  le  Suc. 
€h  de  fa  Mifîîon  ;  &c.  (k) 

De  cette  réunion  &  de  cette  com- 
paraifon  des  Preuves  exter7ies  (/)  &  des 

Preu- 

(i)  Chap.  XXXVI- XXXVII. 

(/)  On  appelle  externes  ,  les  Preuves  que  fourniffent 
Ses  Miracles,  les  Prf^fhéties,  le  Caractère  du  FonbateuR 
fcelui  de  fes  Dîfciples  &c.  Toute^v  ces  Preuves  fout 
extéricttrss  à  la  Doctrine  j  confidcrée  en  elle'tntme '•, 
mais  toutes  concourent  avec  la  Doctrine  à  établir 
1^  même  Vtïitc  sbiicUmentiile. 


5o8  Recherches 


Chapitre  Preuves  inteTiies  (m)  du  Christianis- 
'  ME  réfulte  dans  mon  Efprit  cette  Con- 
féquence  importante  j  qu'il  n'eft  point 
d'Hiftoire  ancienne  ,  qui  foit  aufïï  bien 
atteftée  que  celle  de  TEnvoyé  j  qu'il 
n''eft  point  de  Faits  Hiftoriques  qui 
foient  établis  fur  un  fi  grand  nombre 
de  Preuves,  fur  des  Preuves  auflî  fo- 
lides  5  auffi  frappantes ,  aufïî  diverfes , 
que  le  font  les  Faits  fur  lefquels  repofe 
la  Religion  de  PEnvoyé. 

Une  faine  Logique  m'a  enfeigné  à 
diftinguer  exaftement  les  différents  Gen- 
res de  la  Certitude ,  &  à  n'exiger  point 
la  rigueur  de  la  Dêmonjiration  en  ma-' 

tière 


{m)  On  nomme  internes  ,  les  Preuves  qu'on  tire  de 
la  nature  même  de  la  Doctkine  5  c'eft-à-dire ,  de  fon 
excellenre ,  de  fon  appropriation  aux  Befoins  de 
rjHomnie ,  &c. 

(«)  Je  crois  avoir  faffifamment  prouvé  -,  dans  le 
Chapitre  ix  j  que  certains  Faits  3  quoique  miraeitleux , 

n'eu 
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tière  de  Faits  ou  de  Chofes  qui  dé-==== 
pendent  eflentiellement  du  T.émoignagey  XLIII. 
(;/)  Je  f^ais  ,  que  ce  que  je  nomme  la 
Certitude  morale  n'eft  point  <3c  ne  peut 
être  une  Certitude  ^ar/ûfré?  ou  rigou- 
reufe  ;  que  cette  forte  de  Certitude 
n'eft  jamais  qu'une  Prohabilité  plus  ou 
moins  grande  ,  &  qui  fe  rapprochant 
plus  ou  moins  de  ce  Point  indivifible 
où  réfide  la  Certitude  complette  ,  en- 
traîne plus  ou  moins  l'affentiment  de 
l'Efprit. 

Je  fçais  encore  ,    que  fi  je  voulois 

n'adhérer  jamais  qu'à  TEvidence  pro- 

..prement  dite  ou  à  la  Démonjlration  ; 

ne  croire  jamais  que  ce  que  mes  -pro- 

J^res 

n'en  font  pas  moins  du  refTnrt  des  Sens ,  &  confé- 
quemment  de  celui  du  Témoignage.  Je  fuppofe  tou- 
jours que  mon  Leéleur  s'eit  approprié  la  Suite  de 
mes  Principes  ,  &  qu'il  n'a  pas  lu  mon  Livre  comme 
un  Roman* 


5  I O  R  E  C  H  I   R  C  H  L  s 

L. tjrçs  Sens  m'attefteroient  ;    il  faudroît 

XLIII.  me  jetter  dans  le  Pyrrhonirme  le  plus 
abrurde  :  car  quel  Pyrrhonifme  plus 
abrurde  ,  que  celui  qui  douteroit  fé- 
rieufement  de  touts  les  Faits  de  PHif- 
toire  5  de  la  Phyfique  ,  de  l'Hifloire 
Naturelle  »  &c.  &  qui  rejetteroit  en- 
tièrement toute  efpèce  de  lémoignas^e  ! 
Et  quelle  Vie  plus  miferable  &  plus 
courte  que  celle  d'un  Honinie  qui  ne 
fe-confieroit  jamais  quau  rapport  de 
fes  propres  Sens ,  &  qui  fe  refuferoit 
opiniâtrement  à  toute  Conclufion  ana^ 
logique,  (o) 

Je  ne  dirai  point ,  que  la  Vérité  du 

Chkis« 

(o)  Coufultez  fur  ceci  les  Chapitres  1 1 1  &  vi i.    • 

Cp)  On  voit  afiez  ,  que  je  prends  ici  ce  Aiot  dans 
fon  Sens  pKoprf  ou /iurVa/.  Ceux  qui  fe  choqueroient 
rie  mon  expreiïion  j  n'entreioient  guères  dans  les 
vues  de  mon  Travail.  T'écris  pour  des  Ledleurs  qui 
aiment  l'exadlitudCj  &  je  l'aime  auffi.  Je  icais  très 
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Christianisme  eft  démontrée:  (f)  cet-=^^^ 
te  exprefïîon  admife  6c  répétée ,  avec  XLUÏ, 
trop  de  complaifance  ->  par  les  meilleurs 
Apologiftes ,  fer  oit  aflii  rément  impro- 
pre. Mais  '-,  je  dirai  fimplement ,  que 
les  Faits  qui  fondent  la  Crédibilité  du 
Christianisme  me  paroiilent  d'une  telle 
Probabilité ,  que  fi  je  les  rejettois ,  je 
croirois  choquer  les  Régies  les  plus 
sûres  de  la  Logique ,  &  renoncer  aux 
Maximes  les  plus  communes  de  la  Rai- 
fon. 

J'ai  tâché  de  pénétrer  dans  le  fond 
de  mon  Cœur ,  ôc  comme  je  n'y  ai  dé- 
couvert aucun  MotiÇ fecret  qui  puiflTe 

me 

bien  ,  &  je  l'ai  répété  plus  d'une  fois  ;  que  dans  les 
Chnks  morales  V'E\  idQP.c^  morale  produit  furies  Ef- 
prits  judicieux  ,  les  mêmes  Effets  effentiels  que  l'E«» 
vidence  mathématique  :  mais  il  ne  me  paroît  pas  coii- 
vensble  de  tranfnoiter  à  TEvidcnce  morale ,  une  ex- 
preffiou  qui  n'efl:  propre  qu'à  TEvidence  mathémati^ 


5iz  Regherchi:,  s 

^ — '- — me  porter   à  reietter  une  Doctrine  û 

Gkap;tre  ^  ' 

KLIII.  propre  à  fuppléer  à  la^  foiblefTe  de  ma 
Raifon  ,  à  me  confoler  dans  mes  épreu- 
ves ,  à  perfeôionner  mon  Etre  ?  je  re- 
çois cette  Doctrine  comme  le  plus 
grand  Bienfaicl  que  DIEU  pût  accor- 
der aux  Hommes ,  6c  je  la  recevrois 
encore  ,  quand  je  ne  la  confidérerois 
que  comme  le  meilleur  Syflême  de  P/if- 
lofophic  j^ratique. 


F    I    N. 


Commencé  de  réimprimer  le  20  Mai  1771. 
Fini  de  réimprimer  le  9  OCïohre  '771. 

A  GENEVE,  de  rimprimerie  de  J.  P.  BonnanT/ 


Ç..f^> 


f 


